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LA iPtitltE-BRËt A^NE.
bis Tân de ^.-(2. !;i§è, -tib&ihie iibuii l'avons dit sicbiriis tell nôtre tolne i , flosîeurô Familles dé la Gfande-Briî^ pôLm^ÎBtSfitagne (i) avaient obtenu dfe rempcrcur Constance* j*****^"* Chlore y k^ui cette île obéissait, de^'veoir .diericher rA^iA ■tnrbua parmi nous une paix qu'elles ne ptaraiebt ]^us trohifelr linuAktBBs en dans leur patrie, par suite de» révoltés de Garausius et *"■ *'^^
iina-
(i) Cbttè fie, doùt là ^oisÂince colo^ale^ bbiôîne nia imineilàisè Déàbbii |»diype^ enlace aujourd'hui de ses cent bras uiÉe grialide j^tioii lion j^imitive du glôbie, 8'5àp]^elait brigitiâîremettt Albion, des rodieifs Mafei- ^* ^* ^'^'^^«- Schâlreis qui Teiitburâtit en quelques endroit!^, tiotaifltti«nt kaé \A dite '
côtes de Keni; et Btit, Briih; ou Breiih^ en IHin BrUannm, âkk àcpui^ l*An« Brits 6u Brëtobs de là Gaule qui l'avaient ton partie peupliSb lès Sw^^c. premieris , selon (|aie nous Payonb dit en notte tcftn'e i, p. x et 71 -^ Elle ne changea point bette dernière dénomination sout les Eiitpe* reurs Romains ; époque où , fiÙTant rezpiwion de d'Argentré^ elle devintunYrài clapier de tyrans: mais lorsque 1^8 Angles, Anglais, '■ : ' ou Anglo-Saxons s'y furent précipités en 449 ( Voy«s cette date dans notre tome i), ets^n furent, quelques années plus inrd« rendus les maîtres, elle prit d'eux le nom d« firo-Saoa (Pays des Saxons) ; et plus communément celui d'ËnglerLand, ou par contraction En^dand, c^est-à-^re Terçe des Angles, d'où s'est enfin formé celui d'Angleterre qu'elle porte depuis long-temps. -^ (Duchcsne, Hist. d'Angl., 1, 2, p. a8, 29, 170, etc.) A''
ÏOME U. I "^ '"'
d*AlIectus (2)1 -T- C'est la première rentrée .des Bretons^ d'outre-mor diEiD* nos cantons, dont nous ayons connaissance. — Le Prince les plaça dans le territoire des CuriosoUtes , et en général tout le long de la côte septentrionale de notçe Province; oôte qui en prit et en retint titrant un certain temps le nom de Domnonée (3), lieud -où <:es étrangers nous étaient venus (Morice, Hist. de Bret. , t. I , p. 6 ; Lobineau , Vies des Saints de Bret. , p.44> ctc-)
, Eh Tannée 3o6, le Grand Constantin > fils de Coustanoe-Chlore , accorda également a d'autres Bretons
Canmluf . (a) Lepremiwdeces d«uxpor«onnageB, d'aprèaUBaud (fli«t., «t Allertns; p^ ^2)^ « e^oit jprocç^^de bas et petit li|;Dage »; maia du reste ik etaieàt. général habiles. ]1 était né dans la Belgique, selon les uns; ou, selon d^autresy dans l'Hybernîe, aujourd'hui Flrlande, Ayant été «ondamné à mort par Tempereur Maximien-Hercnley pour avoir détourné à son profit une partie des prises qu'il avait faîtes stir les Barbares^ il prit^ en 387, la pourpre à Boulogpe; passa dans Wle, où il se fit reconnaître Souyerain 5 et s'y maintint en cette qualité jusqu'à J'an 294, qu'il fut assassiné par AUectud^ son lieutenant. -— Celui-ci ceignit le diadème à son tour ; c inféra a grands pestiUences aux Bretons^ de ce que, délaissée la chose > publique, ils s'estoient adhérez à la société de son riyal a ; et périt «n S97, dans une bataille contre Conslance-Chlore.
Bomnonée- (5) T^ vraie Domnonée ou Dumnonie, était alors ce ^qni forme Anglaise ; maintenant les Comtés de Cornouaille et de Déron : les Romains Armoricaine •" fi'cnt peu de temps après leur première province Britannique, La seconde Briunnique fut del'autre côté du cabal actuel de Bristol ; et ne nous envoya pas par la suite, un moindre nombre de ses habitans. — C'est improprement, dit avec raison M. Gallet (Morice, Hist,, t. 1, p. 799)/ "qoe quelques modernes bornent à notre seule Basse-Bretagne, ou Bretagne-Bretonnante, l'ancienne Domnonée-Cismarine, ou d'en-deçà de la mer.
â'au?delk de la Ifaaohe de venir se reunir aux précé^ dens & et lui-même^ lors de son passage en 3ia dans nos contrées pour aller combattre Maxence, nous- laissa un noiiibre asses considérable de ses vieux soldats, qu'il fugea bors d'état de le suivre jusqu'en Italie (GuilL de Malmesb^ 1. 1, ch. i : PoljdoreTirgile, Hist. d'Ângl.: Code Tbéod., liv. 7> tit. lo, etc.)
Enfin , aux années 364 et 365 , les ravages des Pietés et des Scots (4) dans Tile , donnèrent occasion k diverses autres migrations suocéssives.
MaîS) de tous les établissemens de ces Insubtirés dani nos-j^ceràges, le plus important en toutes manières
*(4) ii. Gayot 'des î'dnlaihcs'O?"*' ^«^ Ducs dé firet.^ 1. 1 , p» 3), Pietés
S^aiC-^nuàdé^qaé-k»; anciens Bretoii»^Iii8ilkÎTe8 et lefli Pictss et Scots; d^où
nféUîent crae U nolme.iwppl^; par la faisan que.comiat not ilséltient
• — • sortis
Bjrits d» i'Anaçrijgpae, jl ayaieiit ajissi la contume de j^e peindre
diverses parties do corps :. mais^ selon l'opinion la plus reçue, lef
Pietés dont il s'agit ici, les véritables Pietés, étaient sortis pri*
mitiyeoieiic de la Scjthie, tm plnt^ de la ScanéinaTié, à qm
épiNpie qa^càk ignore. Qa se ruèrent d^abord, aor rHybemie, où ila
causèrent des dégâts affreux; et d'où, après un lon^ Séjour^ iL|
se portèrent dans nie-d'Albion, en laquelle ils se soutinrent
jusque Ters l'an 484, quMls furent subjugués par les Angles et les
Scots* ^— Ces derniers, yenus également du Nord '^par l'Irlande,
finirent, après d'horribles dévastations, par fonder dans la partie
septentrionale de l'Ue, en la place de l'antiqUe royaume de Calé».
dôme, ou Gaule des bords de l'Ëdon, un nouveau royaume de
leur nom, dont la durée s'est prolongée jusqu^en Pan i6o3}
époque où son roi Jacques II, fut proclamé Roi d'Angleterre sons
le titre de Jacques l*>. Cependant ce ne fut que le x^ mai 2707^
fi[ue TEcosse fut définitivement réunie à l'Angleterre, pour né»
faire plna qu'une seule et méffle monarchie, sous le nom de
G rande-Bretagu e.
fut celui qu'opéra le tyran Maxime (MagnusAfaximiis)^' au commencement de l'an 383 : quelque chose qu'aient voulu dire au contraire l'abbé du Boa (Hist crit. de Pétabl. de la Mon. Fr., t. a, p. ^']o)y Piganibl. de la Force (Nouv. descr. delà Fr. , t. 5, p. i3i) , etsurUral le sieur Nicolas Vignier dans son Traité de Tancien état Ae la Petite- Bretagne, où^ pour me servir de ses propres termes , p. i4> « U passe sur l'hiatoire comme un ayeiigle sans bâton. »
Ce Maxime , originaire d'Angleterre selon Socratès ; ou plutôt Espagnol de naissance $elon Zofiiime y, âait alors général de l'armée romaine daïis la Gninde-lSre!^ tagne (voyez notre tome i , page /^2g). — Mécontent del ce que Gratien^ le 19 janvier 379, lui eût préféré Théodose pour s§ I'associw k TEdOpie » il en avait pris sujet de lever contre son iSouverain l'étendaxd de la téVolte. «^ Les prétextes pour colorer cette défection ne lui inanquadént pas : et les largesses venant au secours de SQU éloquence , il parvint en peu de ]oui:$ à se faiire revêtir de la pourpre par les deux légions qu'il avait en ce pays-la à ses ordres (5).
M 'èr ^^} Quoique, régultèreinent parlant, le droit d'élire l'Empe*
dont le tyran reur f(it déyolu an Sénat^ selon tpte nons Payons dit en notre Maxime fut élu i^q^^ j^ p, 52$ ^ îl arriya très-souvent que les soldau des gardes, jLmpereur. ^ Biême les années répandues dans les Provinces, s'attribuèrent ' cette autorité, comme nous en avons vu ct^evant un grand nombre d'exemples t alors il ne restait plus auK Sénateurs qu'à confirmer l'élection , ou à résister à la force, ce qui n'était pas le plus sur.-* Cette nomination militaire commençait communément par quelques mutins, qui, sans délibération préalable sur la capacité de l'individu, s'écriaient tout d'une voix, et à la
A la tête donc de ces troupes ^ et d'une immense quantité de jeunes gens de File qu^il avait su s'attacher, il partit d'Âugleterre pour venir dans les Gaules attaquer son bienfaiteur et son makre ; débarqua la plus grande partie de son monde tant a Fembouebure de la Rance (inJlunUne Rencio), que sur les confins de Gancaven ou Cancavre (6), aujourd'hui Cancale (Morice ^ Hist., t^ i, p. 6, 57 3, et 865^ Lycée Armoricain, t. 3^ p. 199 > et 1. 10, p. 3i6}; joignit entre Âléth et Rennes (7) les
Tplée : Probe Jtuguste^ Du te sejveni (que les Dieux tous con«i senrent, di^iu Auguste]! après quoi ils faisaieut monter le uouTel élu sur un tr6iie fait à la ti&te ; et dès ce moment le regardaient comme leur chef.— Maxime en particulier fat proclamé de cette sorte par ses yieilles bandes, ennuyées, enir*autres choses, de se Voir comme exilées dans Ille, où eilea ne trouvaient ni les hons. fruits, ni les hons yins, ni les autres délices de Tltalie,
(6 j Nous renyojrons à notre Mémoire ctnronné sur l'Etat An- Ancien
cien de U haie du Mont*Saint-«Michel et de Cancale, ceux de ooms de i
Cascale i nos lecteurs cfuî seraient curieux de connaître Identique topogra- inelle
phie de cette' grande anfractuoské, que Pinondatiosilii moiade
mar» 709 a rendue ahsohiment mééontfàissal^.
(7). Sulpîtins Gallus commandait en ce- temps-là pour Crratien Cenquéi dans cette dernière -ville,, qui ne tarda pas à ouvrir ses portes,— de^rArmor Aleth et Nantes se soumirent ensuite : et bientôt tout le reste de .. 5^ J[q, l^Armorîque suivit l'exempU de ces trois Cités* — Vannes senle résista quelque tempSi.
Quant à Maxime ; maître des Gaules, de l'Espagne, de PAngleterre, et même d^une très-grande partie de l'Italie, où il commit les cruautés les plus horribles, il fut enfin arrêté par ses propres troupes en la ville d^Aqnilée, dans le Frioul, où il s'était réfugié; et amené, pieds n>ia, et mains liées, À Théedose-le- Grand.-^ Ce monarque, attendri à la tue de son eapti^ se con« tenta de lui reprocher ses crimes, entr'autres le meurtre de
gens de Gratien^ commandés par Iml)ault ou Jubatilt ; leur tua quinze mille hommes; et fut^ après divers autres exploits, placer le siège de son Elmpire a Trêves , où il n'est plus de notre sujet de le suivre (Morice , t. i , p.6,574, 575, 579; et Preuves, t. i, p. gj Daru^ t. j, p. 44 9 ^^^0
Comme il avait y selon Tusage des conquécants romains, promis aux Bretons dont il était accompagné une récompense proportionnée aux services qu^ils lui auraient rendus ; ce fut là le moment de dégager sa parole.-^ Pour cet effet, il leur abandonna entièrement vers Pan 887 , toutes celles des terres de l'Ârmorique
Gratien qu'il avait fait assassiner à Lyon, par Andragathius^ le 25 août 385 ; et il allait lai ac<:oTder U yie, lorsque les soldats tranchèrent la tête à ce rébelle, le 26 août 388. -<-» Tout le monde connaît le trait de l'illiuitre saint Martin^ évéque de Toars^ qnî^ ayant été inyité à diner par l'usnrpalenr, en obtint toutes sortes de distinctions. Lorsqu'on donna à boire, l'officier présenta îa^ coupe à son maître. Celui-ci la fit passer aussitôt au Prélat, pour la recevoir ensuite de sa main : mais le Pontife, avant de la remettre au Prince^ Poffirit au Prêtre qui l'avait accompagné à la cour. Cette noble hardiesse, loin de déplaire au tyrau, eut son suffrage, et celui de tous les courtisans qui assistaient à la fête (Maan, Hist. Eccl, Turon., p. 17: d'Argentré, Hist., p. 6: Daru, Hlst. de Bret., t. i, p. 47, etc.) -^ Victor^ fils du défunt, qui l'avait fait Auguste^ fut pris au mois de septembre suivant, et décapité comme son père.— -Un ancien auteur breton nommé Sylvius Bonus, nous avait laissé en latin le panégyrique de Maxime, et une histoire des Guerres d'Armorique (de BeUis jirmo^ ricanis). Cet ouvrage s'est perdu, c Si nous l'avions, dit d'Argen- » tré, nous n'aurions mestier de recueillir comme du naufrage » les reliques de nos origines de Brelagne ; car il esloit prochain 9 des tems èz quels 09 en sçavoit la vérité ?.
(7) qui alçMRS &isaient partie ditdomalne de If qQuronne (8)» -— Ces terres militaires furent appelées L^tliiques ou L^ tiques j| très-prc^ablement d'une certaine mesure dé^a usitée en ce temps-la, dont on se servit pour en faire l'arpentage (9) : et comme elles étaient en très-^rand nombre y parce que depuis long- temps h fisc, romain, outre les possessions d'ancienne conquête, s'était fait propriétaire de tou( terrain réputé abandonné , soil pour être resté inculte par l'absence ou la négligence de ses maîtres, suit par &ute a eux d'en avoir acquitté les re-
(8) Cel abandon^ dont parlent, entr'autres^ Barouius^ Gildas- Terres le-S»ge, le Baud (Hist.de BreU, p. 4o}, et €amden (Britaxuu, Léthiquei. p. 7^, n'était pas moins im trait de politicpie, qu'un acte de reconnaîasaBce : car comme ce pays était frontière, et par con-
'séquent nn séjour périlleux à cause des incwrsions que l'enBtmi pouvait y faire à toute heure ^ il y aurait eu peu d'hommes libres a Touloir ày fixer pour défendre les intérêts de iHisurpateor, s*lb n'y eussent trouvé quelque appât de fortune.. On né vit âofkt neh de mieux à faire^ que de lier en quelque sorte an sol ses nouTeanx habitansy par des chatnes qu'ils ne passent rompre. -— Ces sortes de bénéfices militaires^ au surplus^ selon qu'on les appelait, étaient assez semblables à ces timars que le Grmd'-Seigneiir donne encore quelquefois aujourd'hui à certains de ses soldats^ pour leur tenir lieu de paie. — (Voyez Morice^ Hist., 1. 1, p. SB9^ ti Preuves, t. i, p. 9. de la Préf. , etc.)
(9) La Léthe,. Leth, Llath, on Lathen, comme <m Vh nommée Ce que depuis^ s'appelait originairement Léthig. C'est à tort que quel* c^Àait que la ques écrivains ont voulu en rapprocher l'invention jusqu'à Alfred, ^* roi de Berniciedans leNorthumberland, en Sgo • ou même jusqu'à
un autre Alfred qui régna en S71 sur tonte l'Angleterre. — Quel* ques-uns ont fait ce mot masculin : et selon Davies, Llath signifie encore de nos jours une perche ou mesure die trois pieds de. long.
devatfcëa'i spit pat confiscation strt les mécliatis ou par 3ésiiëi*bncé , soit par pTusieiîrsâutfes raisons q^ii'H serait trop long dé dëdiiire) PÂqnorique m prit dès-lors, chez ijinelgues àutetirs, le stirnom' qu^elIe garda quelque tèi^ps, de Létav^e ptiLétanie (lo), comme qui dirait pays de partage;» pays partage. tt Cependant les nobles i^ les vétérans qpi en furent lotis, ne le furent qu'à quelques conditions i savoir : que cette cession leur tiendrait en masse lieu de la solde qu'on donne maintenatit en détail a nos troupes ; qu'ils continueraient toujours, comme au passé, d'être assujettis personnelle-
Les Lét^s . (lo) . uir^moriça Letana ou 'LetheaçensiSy çt simplement Leta^.
repapduii au- jjn^i ©a X»etav^i comm^ ^'expriment Usserius. p. 453, le Scholias^e
leurs que dans , ' . , ' r% \ " / # ^r>. « • j r- '
i'Vrwpfiqtic. .#.P*®W«* ®Vr<>l?«?i Ç. 4, <;o|.2.'-'D'i5iiir«s çnt prétendu faire
^^éciycu^ 1q .^çitt^e tiéta^ie^ (^a ,yieiuc jppt b^ fffiUoKQ^if^^.m^ cette étymologiç ;aç nous |>araît pas plus admis-f fiU»le^ qHe.cellç ^n'op ^ -voulu deppis. tirer de Pa^jectif latin Jéfpfus.f sous pré^ztç <^ne tes so.lcUts ^ui obtinrent nos terres léliqnes durent étrç fort joyeux (^L^Btî) dç cette concession, i-- C'est en ef[e^ 1U^ içl^ose ^o^s dç doigte, qu'il y a eu bien d'autres Létes ^'\e ce^ de VAcmorique^ tels, pas çxemple^ que les Létes Teu- ^n«, U* Leti^ ii^rapcs, et autrçs p)us ou moins éloignés des rivages ^ la mer ; çt .qu'4 Honie même était un oificiçr supérieur {PraT nositus Letorum) chargé de V^i^^^n^l^^ce de tous ces vétérans répandus sur la surface général^ de UEmpire : quoique,, nous le Hpéiof^ Hs -^ fussent nulle part çn si graud nombre que chez nous. -— (Voyez l'£i|C3ic}opédie, au mot Prœposî(u^t Mémoires de ' ' ' l'Académie des Inscriptions, t. 3, p. 667 : de Valois, NotU. Gall.>
p. 2^ col^ 2( : ^ozime, ]. 13^, p. 701 : Code Théo^osiçn, t. «o> 1* 7 : Fancirole^ Natit. Iiqp, Passlib ; Mézçrai, An 3o4 : Daru, t. 1, p. aAe Morice, t. i, p. S.SS.^.SjQi Defic, t. 6, p. 4i3« Richer^ Précis de l'Hist. de Bret., p. 16: Guyot des {^o.ntavo^es, Dissert. SUT l'Orig, dç Brel., i, 1, p. 22, 23, 26, etc.)
loent, ou du moins, eu cas d'impuissauce , par repré^ sentation, a )a défense des frontières et des clvàteauft ciroonvoisins (i i) ; en un mot , que i pour être domicilié^ (wiansioTUtrU , suoianam, cusaU)^ et réduits pour ainsi dire à faire désormais la guerre m pantoufles , ils n'en seraient pas moins soldats; et que leurs héritages passeraient a leurs successeurs sous la même charge, jusqu^a ce qu'ils cessassent d'avoir des héritiers ntjdesy ou de continuer la piillce » lesquels cas, ou l'un d'eux arrivant^ ces bénéfices détachés du fisc y rentre^ raient de nouveau comme bi^ns vagues. -—C'est la véritable origine de cette espèce de possessions que nous ap^ pelions fiefs (i^)'> et qui, sous plusieurs modifications ,
(il) Ce service forcé^ mais restrehit aux pointa gne hqds venoni Serrice ^e dire^ éuit dû sons peine de saisie da fief^ ou bénéfice, comme de Fiefs dû sous pn YQndra Tappeler. — • Il continua d'avoir lien en France jos-» confiwation qn^en l*an ^44§ ; époque où fat définitivement établi le systénie 4e0 troupes permanentes et réglées, on compagnies d'ordonnances^ ^Icai quV^ les nomma alors, auxquelles le Gouvernement du temps assigna spécialement sur la ts^illç une solde Journalière : mais il ne finit en Bretagne que plus tard, du moins p^r les cas extraordinaires de l'arrière-ban. -^ (Voyes les Mémoires de Dom Merice, t. 3, p. 564 et 5Ç6 : ils prouvent que la confiscation eut encore lieu le 18. décembre 1487, par le duc François II, sur le neur Guillaume le Porc de la Porte. -^ Voye^ aussi ci-raprèa l'ar^ tide du dqc François I«', aq i445},
(la) Ce mot, suivant l'étymologie qui nous parait la plus natu- Q^ qn^ relie, est dérivé de celui de Féod^ qui, dans le langage de nos citait que ces ancâtres, signifiait bénéfice, bienfait, gage ou salaire payé pour ^>»s.
rétribution de service. Dans le latin du temps, l'on en fit Feodum^ JFeudum^ et Fefumi d'où, par la suite, les Français formèrent à leur tour les termes de JV, Fiêy Pieu, et enfin Piefqai nous est resté; puis ceux d^iuféodeir, infçodation, o(ficift<tféo4é,. rçnt^*-
ont subsisté jusqu'en 1789, où la Révolution les a iiéautis pour toujours, — * Cest aussi Tépoque présu-
^ I '■ ■ I » Il I I — —— .^^w— Il r 1 1 I I I I I ■ ■ I ■ ■
féodale^ féodaKié^ droits et devoirs féodaux. -^ D'antres font venir le mot fief dn latin JP^diis, Fides, on PideUtas^ qui expriment Palliance^ la foi ou fidélité que les possesseurs de ces sortes de biens étaient originairement obligés de jurer aus personnes de la libéralité desquelles ils^les tenaient.
L^usage primitif fut^ selon que nous Pavons dît dans le texte^ que toutes les personnes du sexe^ sans exception^ fussent absolu* ment exclues du partage de ces bénéfices militaires, comme naturellement incapables d^en acquitter par elles-nnêmes les charges : mais la coutume ne tarda pas d'y donner droit aux filles aînées, " défaut de mÀles (*); sous la condition toutefois, qu'à Pinstar du vieillard, du fou, de Pabsent, de l'infirme, et du garçon en bas &ge, elles se £Braient représenter à la guerre soitfiar leurs maris^ soit par leurs frères, soit par leurs fils, soitpar tout autre homme agréé du Souverain. — A ce moyen, Phérédité des terres létiques cessa de retourner aussi fréquemment à la couronne ; et ce fut proprement alors le territoire, plutôt que l'individu, qui demeura assujetti au service 4es armes: car ce serait se tromper avec M. Duparc-Poulain, Coût, de Bret., 1. 1, p. 2, et plusieurs autres, que de reculer liiérédité des ûefs en Bretagne jusque vers la fin d^ la seconde race des Rois de France; étant certain qu'en notre Province, ainsi qu'en Normandie, en Aquitaine, et quelques autres lieux, ces
(*) Ce fat en vertu de cette dérogation, que la successibilité au trône de Bretagne devint transmtssible aux filles, à défaut de frères, préférablement aux parents plus éloignés ; comme on en a eu des exemples dans Havoise, fille d^ Alain III, en 10663 dans Berthe, fille de Conan III, en ii48; enfin dans Constance, Alix, et Anne, en des temps plus récents : ordre qui lui-même ne fui momentanément interverti que par le traité de Guérande du 13 avril i365, et par les testament et codicile du duc François 1** en date des 22 janvier et 17 juillet i45o (Morice, Hist., 1. 1, p. 517, et t. 2, p. 36 j d'Argentré, p. 343 et 564 : Dara, U 1, ^ 3, 375, t. 3, t>. 78, et t. 3, p. 29^,
mée ^'un certain nombre de familles nobles de cette province, dont la tige, pour ainsi dire aussi ancienne
fiefs forent patrimoniaux dèalenr orîpne, oo à pen plrèa^ (Morice, Preuves, t. i,p» 5 de la Prëf. : Coutnme de Normandie^ îii-4% p. ia4t Voltairej du GoaTemement Féodal après Louis XI, etr«] On ne tarda pas aussi à distinguer deux principales sortes de Seigneurs de fiefs, obligés tous les deux à servir dans un équi* page proportionné au bénéfice qu'ils avaient reçu ; les Seigneoim de Haubert (**}, et les Seigneurs Bannerets. «* On peut voir sur
(**) Charlemagne, et Gharlée-le-Gros, fixèrent^ l'un à is, Paulr* à 10, le nombre des manoirs nobles qu'il fallait avoir en sa dépen* dance, pour être en droit de porter le baubert, on cotte de mailles de fer, i mancbes et à gorgerin, quelquefois revêtue de soie ou de laine : ainsi tout fief de haubert était de sa nature fief domîaanU Du reste chacun de ces manoirs devait avoir lai«-même 12 journaux de terres arables, sans compter les pàtpres et les forêts. -^ Pour ce qni est du banneret, dont le nom, selon le père Daniel (Hist. de Fr., t. 5, p. 89, in-4<^), ne paraît pour la première fois dans notre histoire que sous le règne de Philippe- Anguste, quoique l'existence en fàt beaucoup plus ancienne ; c'était celui qui, noble de nom et d'armes, c'est-à-dire an moins de quatre quartiers ou lignes, avait assez de richesses pour entretenir à l'armée de son Prince cinquante hommes d'armes ayant chacun à son service deux cavaliers, armés l'un d'une arbalète, et l'autre d'un arc et d'une flèche. Son privilège consistait à porter au hant de sa lance Pécusson de ses armoiries dans une bannière carrée ; au lieu que la bannière des simples bas-chevaliers, ou chevaliers-bacheliers, était prolongée en deux cornettes ou pointes. — Quand les baronnies se furent établies définitivement, ce qui ne fut accompli que vers le onzième siècle^ il fallut quatre fiefs de haubert pour en former une. — Enfin, en 1679, Henri ni décida qu'il ne serait érigé en Bretagne aucune terre en ch&tellenie, qu'elle n'eût d'ancienneté une haute justice ; aucune ^n baronnie, qu'elle n'eût au moins trois chàtellenies ; aocnnoy en un mot, en marquisat, qu'elle n'eût trois baronnies-et trois chàtelle* nies, ou deux baronnies et six chàtellenîei.— > (Voy. la note suivante).
qtie nos rochers , se perd dans la nuit des temps. «— (M^ rice, Preuves, t. a, Prcf., p. 5.)
ce SQJetj 6^ en gâiéral âur tonte ceUe niatiàre extrêmement embrouillée qai a fiiii écrire des milliers de yolnme^ Cujas^ Hottoman^ Pothier^ et antres feudistes ; mais spécialement ceux ^i ont traité ces questions suivant les maximes de notre ProTince; tels que M. Doparc précité, Principes du Droit Fr., t« 2^^ p. 72 ;^ Hévin, Gonsnlt. sur la Coût, de Bret, p. 679, 380, 499^ 5o5; Frain, Mém. et Plaîd.^ t. 1^ p. SSg. Nous nous bornerons sommairement ici i faire observer, qu'à Pépoqne de la Eérolntion, tout le système féodal, après ayoir subi bien des métamorphoses, était réduit à peu prés, de la part du yaieal on homme du Seigneur, à une simple prestation d'ayen dont nons parlerons plus bas, et à quelques redevances plus ou moins servilas, onéievses, on biiarres j et de la part du propriétaire da fief, lors surtout qu*il était Seigneur de la Paroisse^ à quelques droit» soit vtiles^ soit honorifiques, dont le détail mmu. mènerait trop loin, tels que ceux de nommer à certaines cures et chapelainies; d'établir dans sa mouvance des ofEciers de justice et de police pour le maintien du bon ordre contre les méfaits et médits de tous ceux qui étaient en sa garde; d'avoir dans l'église un banc particulier; d'y rece^ voir avant les autres laïques l'eau bénite, Tencens, un plus gros morceau de pain bénit, une part nomini^tive dans les prières publiques; de chasser snr les terres de son fief; d^ perceyoir ^me certaine somme sous le nom de Lods et VerUês sur chaque héritage à chaque mutation; d'y recueillir les successions des personnes mortes sans héritiers connus, et dont le domaine royal se serait emparé à défaut du seigneur, etc 9 avantages qui néanmoins n'éuient pas gratuits ; mais qui obligeaient en retonr celui-ci anx grosses réparations du chœur de Péglise; à suivre à ses frais la pro^ cédure contre les auteurs des crimes commis dans Pétenduedesa juridiction ; à subvenir à l'entretiea^ des enfîans bâitards imponr^ yns, etc. — * Il y ayait principalement une chose singulière dans cette possession de fiels : c'est que le même individu jouissant simultanément de terres nobles et de terres eft roture, se tronvait parvlA tont«à-la«fois seigneur et vassal.
li^s officiers qui âeyinrent possesseurs des plus oonsîdéràBles dé ces fle&y prirent ou recurent de ces terres mêmes , s'ils ne l'avaient dé^a de leur naissance ou de leurs emplois 9 la qualification de Comtes (i3) et de
D^abord les gzvnds ûets annoblirent totiâ cenx qui les poué^ dàient; tnaifl^aiis là suite, la Cotitnme changea, et ils n'annoblirent plos^ à moins d'une volonté contraire exprimée de la part du Prince t de façon qu'on domaine érigé en grande dignité Te* nant à tomber en la main d'an non-noble, on même d'un noble ordinaire^ le titre de ce domaine cessait, et retournait au Soute* rain comme à. la source d'où procèdent toutes les distinctions so^ ciales; sauf, notis Ip répétons, quand celui-ci, par un induit spécial, daignait conférer ç€ titre au nouyeau possesseur*
(i5) La premièffe ycéamiùeiiee «h Bretagne, après les princes Prééminences, dn sang et léB taiaetièniea ou fils de ^rlnces^ fut d^àbord celle des ^^ devoirs dea comtes $ pois boUa des marquis préposés à la garde des marclies ou principaux frontières. — C«t usage dura jusqu'au iS'^ siècle ; oà les comtés seigneurs. ayant fini par ^<re t^éuaîs au domaine ducal jpar diShena mojeas^ le» ricointës et les baronnies furent regardées à leur tour comme les premiers fieii de la couronne, et les pairies du dncbé* Avant cette époque^ dit "Ùorn Morice, Preuves, t. a, Préf., la qualité de baron n'était pas encore une qualité bien déterminée ; mais un adjectif vague et indéfini, qui pouvait descendre du duc jusqu'au simple cbevalier» Ce fat, ajoutC'^t^ii], aus Etats assemblés à Malestroit en i4o8, qu'on donna pour la dernière fois ce titre honorifique à tous les seigneurs présens? et depuis l'an i45i', il passa toujours pour consHiit, qu'on ne devait reconnaître en Bretagne que neuf hauts barons en tout, nombre correspondant à celui -de» eTèchés de cette Province.
Tous ces impoftans personnages se faisaient honneur du nom commun de gentilshommes {GentUes ou Nobiles hommes) \ terme équivalant 4 celui de nobles de race et d^traction : à la âiffi^ rence des simples ennoblis on nobles de fortune {Honùnes nota), qui devaient leur illustration à tonte autre cause qu'a leur origine ; et qui n'avaient point, comme les premiers^ ce qu'on appelait le
(la)
qtie nos rochers , se perd dans la nuit des temps. *^-(Morice, Preuves, t. 3, Préf., p. 5.)
ee njéif 6( en gâiéral sat tonte cette matière extrêmement em« broaillée qaî a iàli écrire des milliers de yolvme^ Cujas^ Hot« toman^ Pothier, et autres feudistes ; mais spécialement ceux «jui ont traité ces questions suivant les maximes de notre ProTince ; tels que M. Doparc précité. Principes du Droit Fr., t« 2^ p. 72 ; Hévin, Consult. sur la Coût, de Bret, p. 379^ 38o, 499^ 5o5; Frain^ Mém. et Plaid., t* 1^ p. SSg, Nous nous bornerons sommairement ici à faire observer, qu'à Pépoqne de la BéYolution, tout le système féodal, après ayoir subi bien des métamorphoses, était réduit à peu prés, de la part du yassal on homme du Sei« gneur, à une simple prestation d'aven dont nous parlerons plus bas, et à quelques redevances plus ou moins serviles, onéreuses, on biiarres | et de la part du propriétaire du ûiei, lors surtout qull était Seigneur de la Paroisse, à quelques droits soit utiles^ soit hoBorifiqaeSy dont le détail nous mènerait trop loin, tels qne ceux de nommer à certaines cures et chapelainiei; d'établir dans sa mouvance des ofEciers de justice et de police pour le maintien du bon ordre contre les méfaits et médits de tous ceux qui étaient en sa garde; d'avoir dans l'église un banc particulier; ày rece^ voir avant les autres laïques l'eau bénite, Tencens, un plus gros morceau de pain bénit, une part nomin&^i^^ dans les prières publiques; de chasser sur les terres de son fief; d^ percevoir ^me certaine somme sous le nom de Lods 0t Ventes sur chaque héritage à chaque mutation; d'y recueillir les successions des personnes mortes sans héritiers connus, et dont le domaine royal se serait emparé à défaut du seigneur, etc 9 avantages qui néanmoins. n'étaient pas gratuits ; mais qui obligeaient en retour celui-ci aux grosses réparations du chœur de l'église; à suivre à ses frais la pnK cédure contre les auteurs des crimes commis dans Pétenduedesa juridiction ; à subvenir à l'entretieo. des enCans bâtards împour-« vus, etc. — * Il y avait principalement une chose singulière dans cette possession de fiels : c'est que le même individu jouissant simultanément de terres nobles et de terres ea rotnre, se trouvait psrvlA toutnià-la^fois seigneur et vassal.
L^ cffiders qiii devinrent possesseurs des plus oonsidéréBles de ces fle6 ^ prirent ou reçurent de ces terre* mêmes , s'fls ne l'avaient défa de leur naissance ou de leurs emplois 9 la qualification de Comtes (i3) et de
D^abord les gzvnds ûeta annoblirent tons ccnx qni les posté* daîent ; mais dans là suite, la contnme changea , et ils n'aimoblt* f«Bt plos^ à moins d'une volonté contraire exprimée de la part dtt Prince : de façon qu'on domaine érigé en grande dignité Te* aant à tomber en la main d'nn non-noble, on mémedHm noble ordinaire^ le titre de ce domaine cessait, etreUmmaitanSonve* rain c omme à la source d'où procèdent tontes les distinctions so* ciales^ sauf, notia le répétons, quand celui«ci, par un induit i^ialj daignait conférer ce titre au nouyeau possesseur*
(i3) La premîtee fiéaniùeiiee «h Bretagne, après les princes Prééminences, dn sang et les knaetîeniee ou fils de princes, fut d^abord celle des ^ aerolrs d«a comtes ( puis cella des marquis préposés à la garde des marcbes ou principaux frontières.-— Cet usage dura jusqu'au 25^ siècle ; oà les comtés Mignenrs. ayant fini par ^<re t^éuais au domaine dncal par difiSrens mojeas^ In ricomtés et les baronnies furent regardées à leur tour comme les premiers fieii de la couronne, et les pairies du dncliét Avant cette époque, dit tkim Morice, Preuves, t. a, Préf., la qualité de baron n'était pas encore une qualité bien déterminée • mais un adjectif Tague et indéfini, qui pouvait deacendre du duc jusqu'au simple cbevalier* Ce fut, ajoute^^t^il, ans Etats assem* blés à Malestroit en i4o8, qu'on donna pour la dernière fois ce titre honorifique à tous les seigneurs présens: et depuis l'an i45iy il passa toujours pour constat, qu'on ne devait reconnaître en Bretagne que neuf hauts barons en tout, nombre correspondant à celui 'des évéchés de cette Province.
Tous ces importans personnages se faisaient honneur du nom commun de gentilshommes {Geniiles ou Nobiies hommes) \ terme équivalant à celui de nobles de race et dtetraction : à la âiffi^ nnce des simples ennoblis on nobles de fortune ^Hommes non), qui devaient leur illustration à tonte autre cause qu'à leur origine ; et qui n'avaient point, comme les premiers, ce qu'on appelait le
(le)
étaient ptesque touft durétiens (Moriee, PreuTeSi t. i ^ p. a de la Préf.) , furent aiuaî déélareaapt^ a les possé^ der.>^ En conséquence > ceux de ces Ecclésiastiques qui en furent gratifiés , furent tenus de prêter au Souve^ rain le Serment du Baudrier (i6) > ainsi que les autres Létes : et si on les dispensa d'ordinaire de porter lés
nation^ accompagné de qtielf|aes Français encore^ â&ii il atait ùAt ses interprètes ; et prêcha de préférence dads le royaoïtie de Kent. Il baptisa^ cette annéc'-là méme^ Ethelbert, roi de cette contrée, qai avait poUrétiouse Berthe, fille de Gariberto^Chéré* bert^ roi de Paris. Il convertit eh inème temps di;i-sept mille sujets du Monarque; et établit eii' 696 la ville dé Cëntorbery métropolfe dé timte l'heptslrchie, ém 1» ^abe de Londres^ à qui il avait d'abord destiné cet honneur, I^'église d'Ansleterre l'a toujours reconnu depuis pour son apôtre : et a maioienu les béaédictins, ses confrères^ dans ]preâqne toutes fies cathédrales^ jusqu'au schisme de Henri VIII, où ils furetit remplacés par des cb^noines séculiers. r<- Aujourd'hui,, dit M< Befifiug^ Descr» de l^Angl*9 té 6, p< i65, par accord fait entre; l'arcfaev^ue d'Yorck, seconde métropole de la Grande-Bretagne depuU,l?an.6559 et celui de Cantorbery, le premier s'appelle Primat d'Angleterre; et le second. Primat de toute TAngleterre. Ce dernier est le seul de ses confrères qui soit obligé au célibat.
Serment (i5) On appelait ainsi la promesse de fidélité que les inféodés,
du Baudrier^ séculiers et autres, lors delà cérémonie de leur investiture, faisaient ail Prince* — Celui-ci, en signe du bénéfice qu'il leur octroyait ou leur confirmait, mettait en la main des laïques un baudrier, une hallebarde, un étendard, une hache, un glaive^ ou quelqu^àutte article de Téquipement militaire ; et en celle des prélats, une crosse et un anneau. Sur quoi il est à obèerver, que cette formalité, purement civile, n'avait aucun rapport avec la puissance d'ordre, entièrement spirituelle, que ces derniers ne tenaient, et ne pouvaient tenir que de TEgÙse sêule^ au nom de lfiQ8-<!lhri8t.
( t5) nîrenty en retour de oette|icotectioa| non-seulement de stitfxe leur Seigneur k Tannée , mais encore de payer eeilaîiies aommes pour 3a rançon s'il venait a tomber au ponT<nr de l'ennemi^ de défendre spn logis et sa femme ev cas d'atuqiie > de fiiire la cueillette de ses rentes , «acquitter enfin a son égard telle ou telle redevance soit utile y soit de pur caprice ^ etc. — De la la maxime qui i*était conservée jusqu'à nos jours, «qu'en Bretagne il n'y avait point de Franc^Âleu»; c'est-a-dire point de terres qui ne fussent sous le fief de quelque Seigneur, ou dà Roi (Goût, de Bret., art. 3a8 ; et qui ne fussent en cett^ qualité sujettes a quelque cens).
Les Laïques ne furent pas les seuls admis a jouir de ces bénéfices miUtaires: les Evêques, les Abbés, et antres notables gens d'église (i S), car les Bretons réfugiés
(i5) Noos avons m dan§ ootre tome 1^ p. 372 et 586, et Jeati p •
Pits l'a ptouyé (Htst de Reb. AngL, 1. 1, p. i4), que la Grande-* chrétienne en BreUgne reçût àe très-bonne henre la lumière de l'Eyangile. — Angleterre. C*est aussi le sentiment de TertaUien (1. Contr. Jnd»), d^Origène (iii c. 4, Ezech.), de Porel (in c. 5, Itin. Cambr. Sjlv. Gir.), de Irigan (Hist. Eccl. 'de Norm., Préf., p. 5), et de plusieurs autres. ..- Mais le divin flambeau s^obscnrcit beaucoup dans cette lie , tant par l^£fet de la persécution de Dioclétien , que par les erreurs qu'y répandirent les Ecossais et Pelage: ce qui engagea le Saint- Siège à y envoyer de France des docteurs pour le rallumer ; entr'autres saint Germain d^Auxerre^ et saint Loup de Troyes.
Quand les Angles, qui étaient tons païens^ se furent empares de ce pays, où ils ramoaèrent l'idoUtrie avec eux, le pape saint Grégoire-le-Grand eut la cbarité, en l'an 596, d'ordonner au moine Augustin, prieur du Monastère de Saint->Aodi;é de Borne, d^aUer travaiUer à leur conversion. -• Dans ce dessein, ce bon religieux, après s'être fait sacrer évéque en' France par saint Virgile d'Arles, partit l'année suivante potnr le lieu de sa desti*
( te )
lîtaient presque tous chrétiens (Morice, Preuves^ t. i ^ p. 2 de la Préf.) , furent aussi déclam apt^s a les possé^ der. «-^ Encoiiséquenoe j ceux de ces Elcclésiastiques qui ten furent gratifiés , furent tenus de prêter au Souye^ rain le Serment du Baudrier (i6)> ainsi qm les autres Létes : et si on les dispensa d'ordinaire de porter lés
tiation^ âccbmilagiié de quelques Français encore^ d<}iit il atatit fait ses interprètes ; et prêcha de préférence daiis le royaume Au Kent. Il baptisa^ cette annce-là méme^ Ethelbert, roi de cette contrée, qai ayait pouréj^ouse Bertïie, fille de Caribertot^Chér^ l>ert^ roi de Paris. Il convertit eh inème temps cii;i-6ept mille SDJets du Monarque^ et établit eii' ^96 la ville dé Cdntorbery métropole dé tonte Pheptàrchie, éa I» j^aée de Londres^ à qui il avait d'hboiA destiné cet honneur. L'église d'Angleterre 1^ toujours reconnu depuis pour son ap6tre ; et a maintenu .les béné* dictins, ses confrères, dans {ireâqne tontes fies cathédrales, jusqfi'au schisme de Henri VIII, où ils furéht remplacés par des çb^^oin^ sécaliere. — Aujourd'hui,, dit Mé Depping,-: Deacr» de ... l'Angl», t. 6, p* i65, par accord fait, |Hitre:l'arcfa«y^ue d»Yorck, seconde métropole de la Grande-Bretagne depui*.{^ai|,655, et celui de Cantorbery, le premier s'appelle Primat d^Angle^erre ; et le second. Primat de toute VAngleterre, Ce dernier est le. seul de ses confrères qui soit obligé au célibat.
Serment (16) On appelait ainsi la promesse de fidélité, que les inféodés,
du Baudrier^ séculiers et autres, lors delà cérémonie de leur investiture, faisaient au Prince* — Celui-ci, en signe du bénéfice qu'il leur octroyait ou leur confirmait, mettait en la main des laïques un baudrier, une hallebarde, un étendard, une hache, un glaive^ ou quelqu^autte article de l'équipement militaire ^ et en celle des Prélats, une crosse et iin anneau. I^ur quoi il est à obàervèr, que cette formalité, purement civile, n'avait aucun rapport avec la puissance d'ordre, entièrement spirituelle, que ces derniers ne tenaient, et ne pouvaient tenir que de l'Eglise sêulé^ au nom da 7ésns-<Chrîfit.
en personne^ on les obligea du mcHns toujours
donner en leur place un homme du monde pour faire
[leurs devoirs de vassaux , et spécialement pour les
:représenter a Tost (17) ou armée du Prinôe^ sous le
"' (17] Ost^ ou mieux Host^ en latin Hosticurfi, est un mot dont Ost^ et congé
t.ouS'le0 TÎBUX auteurs se sont serais dans le sens fd^Exercitus, Il ® per»onne ; ce
* ; . , i , , 1 . • que c était,
se B'emplojrait qu'en pariant de rarmee du Prince, — On nomma
. dans la suite Harelle^ la menée des éyégues allant au secours du
*']BkIonarque : et chaque sectioç de cette dernière marchait com«
f^znnnément sous la bannière du patron de son diocèse.
Pour ce qui regarde le congé de personne^ ou exemjption dn
«ervice personnel, . relativement aux bénéficiers-militaires ecclé-
yi^tiques; quoique Charlemagne, aux années 768 et 8o3^ eût
isiboli cette alliance monstrtieuse de la crosse et de l'épée, ce na
ifût toutefois que sous Louis-^le^-Débonnaire, son fils, selon Aimoin,
|l. .69 c. 3, qu'on -vit enfin les clercs commencer tout de bon à
Uléposer ces ceintures et ces baudriers d'or^ ces couteaux enrichis
^e perles, et ces éperons dorés, en un mot . tout cet attirail de
^erre qui était pour eux un poids aussi inconyenant que ridif
^ule : encore essaya-t-on long-temps . après^ de renouveler cette
kmpertinente coutume, si opposée aux fonctions du- Clergé, qui
0ie doit connakre que la douceur, l'étude, et la prière*
j Tout le monde se rappellqra à ce sujet le beau mot de Richard I*% » d'Angleterre, à l'occasion de Philippe c|e Breux^^oncle de notre ^ lue Pierre Mauclerc, et evéqne de Beauyais, qu'ili^yait pris, au ^r de mai 1196, les armes à la main» — Comme le SouveraintHlife Célestin III intercédait avec toute la tendresse d'un père iinwès dn Monarque, pour en obtenir la liberté du prélat, qu'il >pelait son fils 3 le vainquenr, en envoyant au pape la cuirasse iglantée du captif, se contenta de lui dire ces paroles des de Joseph à Jacob (Gén., c. 57^ v. 5^) : c Voici une tunique que nous ayons trouvée, y reconnaissez-yous celle de votre fils »^ Célestin n'ayant rien à répliquer, n'insista pas davantage; et ^évéque guerrier demeura en prison jusquV^ l'an 1202, que le TOME II. 2
titre d'Avoué, â« Vidame, et de Prévôt de telle Préla* ture ou de telle Abbaye. — * Gomme il s'écoulait toujours quelque temps avant qu'on pût nommer un successeur k rEvêquMÙ a l'Abbé défunt , les revenus de son bénéfice militaire rentraient durant cet intervalle dans les coffres du fisc ; et le nouveau pourvu ne commençait de jouir, que lorsqu'il avait promis d'afcquitter les charges imposées sur ces fonds : mais cette espèce de Régale /si on veut la nommer de la sorte , n'affectait en aucune façon les biens patrimoniaux* et d'Eglise de cet ecclésiastique. Ceux-là, a sa mort , s'il n'en avait disposé d'une autre manière , passaient de droit k sa famille \ et ceux-ci étaient soigneusement mis en réserve , soit pour le succès* aeur, soit pour les pauvres, soit pour tout autre objet reUgieux , au jugement du Prince.
Quand il fallait aller a la guerre, tout cantonnier valide, nous le répétons, était tenu de marcher^ ou de se faire remplacer convenablement. — - Lorsqu'il n'était pas loti suffisamment pour fournir a lui seul un substitut, il avait la liberté de s'adjoindre quelqu'autre personnier ou portionnaire dans le même cas que lui , pour équiper k frais communs un remplaçant. — S'il '^ était devenu tellement indigent , ou tellement inhabile k la milice, qu'il ne pût en aucune des manières précitées fournir k l'exercite ou armée du Souverain , on l'assujettissait du moins pour quelques jours k travailler aux
— p— — i^»i»t»— >- III m ^>— ^^w^..— i^M^— .i^» " Il M I I ■■■■■■ Il I ■ ji I. fi»
successeur de Richard l'élargit, moyennant une somme de 200 ' ^ marcs d'argent; mais la leçon, quoique bonne, ne le corrigea pas; comme nous 1ib Terrons ci-après, à l'article de Pierre dt Dreux^ 37 juillet i2r4.
Mivrages publics » ou k faire nnt bien que mal le guet dans le lieu de son domicile.
Dans les alarmes , chacun devait courir de suite sous ^es drapeaux , avec armes et bagage ; a peine de confiscation du fief; si son excuse n'était jugée ralable : et la ' mort était la juste récofoipense du traître convaincu â'avoir sciemment comoMinis le sdiut cfinmuQ.
On ne connaissait VB parmi eux que deux classes générales de cavaliers , comme nous l'ayons dit ci-devant des Romains (tome i, page 33o); les catafractes^ ou cuirassiers ; et les cavaliers armés a la légère.
Leur infanterie proprement dite était une bonne troupe, — ils avaient soin de Pappuyer par de forts pelotons de leur cavalerie , qui valait encore mieux ; et par des chars garnis de faulx j dont un brave tenait les rênes, tandis que ses compagnons se battaient à outrance.
Quant aux coocions , suds , ou pauvres ^ qui étaient crensés ftire partie de cette infanterie ; c'étaient communeteent des rustres de petit équipage ^ lesquels n'avaient pas xnême souvent une seule pièce de l'habit militaire. — • T)épourvus de plastron et d'armes défensives» une épée, une fronde, une massue, étaient les mojens qu'ils employaient pour l'attaque. — Du reste, c'est une imagination des peintres , de les avoir représentés sans aucun vêtement quelconque, comme l'a très*bien remarqué M. Pelloutier, t. a, p. 127, en parlant d'autres champions semblables.
César (L 5, n. 12, 1 3, i4), Tac. (Agr^ vît., c. a),Camden (Brit., p. 12 et 79), Guyot-d€sFontaines(t. i , p. 2 , çtc.) , l'abbé de ta Bleterie (Notes sur Tac?., ^. 2 , p. 28),
( ao )
Bédé (1. 2^ c. 4» et 1. 5, c. i4)i Ducbesne(Hist. d'Ângl^l. i^
p. 3o, 3 1), Adrien de Valois (Not.GalL, p. 70), Buchanan^
Chivier^ dom Martin, d'Argentré, du Fau, etc., nous sont
garans que ces nouveaux venus avaient a peu près le
Dieme langage et les mêmes mœurs que les Armoricains :
excepté que , par superstition^ il ne mangeaient point de
lièvres , de poules , ni d'oies î et que ceux qui étaient
encore païens, s^il fallait enj^Bte Guillaume de Poi^
tiers , qui passe presque générflHRnt pour s'être trompé
en ce point a la suite de César (18), regardaient entre
parens les femmes comme communes. —-De même qu^
les Armoricains encore, ils s'enivraient avec plaisir
d'une espèce de Uère qu'ils nommaient Kfmrw ; se ta*
. touaient ou matachaient le visage , la poitrine , et les
^ braâ; et se livraient à la chasse avec passion. — G)mme
eux enfin, Hs étaient pleins d'attachement pour leurs amis > et toujours prêts a adopter les ressentimens ainsi - ^e les affections de kurs proches. — Pour achever leut portrait, Sidoine-Apollinaire, cité par Camden (Britann.^ p. 80), dbait d'eux k son cher Riothime : Genus sunt hominum argutum j armatum f tumuhuosum , *virtuie^ numéro, et corUsûbemio contumax: ( « C'est un peuple
■_ ■ _L _i_ ^J^- Jt JLH II I ■ I -' ^ — ~ " ^ " ri ^1' ■ Il ■ !■ Il - ■•■ Il
Prétendoe * (^^) César dit en'efFet, L 5, d. i4, et sans restriction, de tous communauté de les Bretons^Insulaires de son temps : Vxores hahent déni duode^ parnâr? "*^^ "*'*'' ^^ communes^ maxime fratres cum fiatrihus, pareif Breton»-In8u- i^squeeum Uberis: mais encore une fois César, n^a.pas toujours laires. ^té exact, au jugement de stB compatriotes mètaae (Voyez notre tome 1, p. 278); et il pourrait bien en particulier avoir pris ici pour une communauté d'un antre genre, ce qui n'était probablement dans le fait qu'une réunion de plusieurs ménages sous un même toit, -r (Voyea Morice, Preuves, t, i, Préf» p, ig).
. ( ai )
9 poiatilleux , sans cesse dispose à courir aux armes » et a causer du tumulte ; avec lequel enfiu son iim* » pétuosité naturelle , son esprit de corps , son opinià- » treté , et ses autres manières de vivre y ne permettent » guères d'établir une société durable » ) : ce qui rembrunit un peu le tableau ; et ce dont la s^ite de cet
[ ouvrage, ne not^ laissera aucun lieu de douter.
Hector IBoëth, auteur écosssais, assure qu'à leur
, sortie de la Grande-Bretagne sous la conduite de Maxime, ils étaient cent mille hommes du coi^ipun, et trente mille cavaliers. *^ Ce qu'en racontent Gildas- Ic-Sage (de Exerd. Brit.), le vénérable Bédé (Hist. Eccl., 1. I9 c. i^)y et plusieurs autres écrivains cité» par Morice dans ses Mémoires , t. i,p. 10, 1 63, prouve qu'il n'y a rien d'ouiré^ dans cette assertion : nmis les divers combats qu'il leur fallut soutenir sur le continent; avant qu'ils y fussent solidement établis ,. ^ * en détruisirent un grand nombre...
A leur tête était Conan ou Conîs, surnommé depuis coNi^v-»i- Mérîadecou Mériadecb/ qui veut dire le Grand Roi; ^^fe**^, nm^^ fils de Gérenton , prince de celle partie la. plus élevée ^°^* de TEcosse ou Calédonie qu'on appelait alors l'Albanie AKMo&icAiicf. 011 Braid-Alban y dans la province actuelle de Perth , et le premier lieutenant de l'usurpateur (19). Ce fut lui que choisit Maxime , pour rétablir chef ou '
•(ig) Doçhesne, Hièt. d^Aogl;^ 1. 5> n. ^70; le père Lacary, de Colon, in Gall.y c. 34; Henri de Huntington ; Goillaume d# Malmcsbury; Robert de Thorigné; le moine Gerraiî; Naucler; BnicQ ; Mathieu àe Westminster ; Yolateran ; Paiil-JoTC ; Vinreaft- (le Bcamais;- Butler; et tn général [irçsque tous les modeme^..
Dac du nouvel Etat ; a la charge néanmoins de l'administrer sous la tutelle de l'Empire Romain.
. Le tyran lui donnfi en même temps la qualification d'Illustre et de Patrice (ao) ^ et le fit en outre inspecteurgénéral de toutes les côtes de cette vaste région qui formait a cette époque le commandement militaire Armbri* cain et Nervien ( Tr(ictus ArmoricanusetNervicaims)^ c'est-a-dire de presque tout le littoral depuis leà environs de Calais jusqu'à la Gironde (21)9 ou même jusqu'aux Pyréj|ées (Morice, Hist., t. i, p. 67801 679, et Preuv., .1. 1, p. i63; Guyot'des-Fontaines, Dissert. ^ 1. 1, p. -70, 72, etc.)
Titres (20) Ce dernier titre, dans son origine (Vojrea notre 1, p. 291 ),
d*I]lastreetde éisàfi. celui que Romulus, lors de la fondation de Borne, avait à ce prince nar '^^'^^ ^^^ descendans des aoo Sénateurs qull avait choisis dans Maxime* ^1^^ meilleures familles de cette ville. *— La connaissance de ces familles anciennes s'étant perdue, Pem^ereur Constantin créa un nouveau Patriciat qui ne venait plus de race, mais de la seule faveur du Prince; et qui fot une des premières dignités de son Empire après celle des Consuls (Maimbourg, Hist. du Pont, de saint Grég,-le-Gr., t. 2, p. 171).— Dans la suite, c'est-à-dire en 5o8, Clovis, roi de France^ reçut lui-même les deux titres ci-dessus^ de la part d'Anastase P», empereur d'Orient (PufendorjBP, Introd* à l'Hist. univ., in-4% 1. 1, p. 49, art. France); et après lui plusieurs autres de nos Monarques, entr'àutres Charlemagne, en furent également honorés (Mémoire de PAcadémie des Inscrip., t. 3, p. 425),
Conan ' (ai) C'est ce que nous apprennent encore la Notice de l'Empire
mispar le même d'Occident (Sect. 34 et 61) ; les Mémoires de PAcadémiedcs Ins-
des cinq Ôucs criptions, t. la, p. 73; M. Atbenas (Lyc. Arm., t. 9, p. SSg); et
de la Gaule, une multitude d'autres historiens. — Du reste^ ajoute M. de Valois
(Notit« GalL, p 307), des douze Ducs que compuit alors PEm-
pire d'Occident, cinq seulement étaient dans la Gaiile.
Par Peffet de cet arraDgement , Q)nan eut sous ses ordres immédiats un Tribun de cohorte a Fort-en-Bessio^ village et petit port de mer a rembouehure de la Drôm^ et à a lieues N.-N.-O. de Bayeux: et neuf Préfets de légion^ qui furent, avec leurs troupes, répartis en différens postes; savoir : a Blaye dans le Bordelais suivant quelques-uns, un peu au-dessous du Bec-d'Arabez (dd)^ ou selon d^autres k Blavet sur la rivière de ce nom , a une demi*lieue au-dessous du» Port-Louis actuel; a Nantes ; a Vannes ; a Occismor , aujourd'hui Saint-Polde-Léon; a Aleth (aS) ; à Avranches; à Goutances; ii Rouen ; enfin en un autre lieu qué'la notice nomme Grannona ou Grannonum ^ et dont l^emplacement n'est pas bien connu, les uns l'ayant fixé a Guérande^ d'autres dans le voisinage de Bayeux ou de Calaia,
(22) La citadelle de cette ville est devenue à jamais célèbre par ^.^
la détention de Phéroïque Duchesae de Berry (CarolineoFerdi- sur la droite de nande-Louise, ]^rincesse des Deuz<«Sicile8), depuis le i3 oorembre ^ Gironde» i852 jusqu^aa 8 jnin i853w — Voyez dans la Gaaette de France du 6 février i833, la description qu\>nt laite de celte forteresse lee deux médecins de Madame.
(23) Pancirole (ut snprà^ p. 23 et 132), estime que les isoldats Garnison qui furent en cette circonstance placés à.Aleth^ et que la. notice mise à Aletb en appelle MilUes MartenseSy étaient ainsi nommés de leur Béirotion pa^ ^^uUer» spéciale au Dieu de la guerre ; ou plutôt de celte ardeur maritale
arec laquelle leur légion, qui était la quatrième^ avait autrefois Éuivi le parti de César contre Pompée. — Il conjecture do pluf^ que cette troupe, renouvelée plusieurs fois depuis, avait été 6riginairement tirée de la Babylonie ;^ et rfu*au milieu de ses bou« cliers à fond bleu liseré de rouge, était représenté un cercle traversé de deux raies* ou bandes d'escarboucîe s'entreceopant à angles droits. Legio SfarUa^ dit'^il, ^uod belîicosa viderekir^ à itftwte cognomentum Udit,
d'autres encore autre part. -^ Pancirole (Notit. Imp. Occid. , p. 1 74 > ^^^^ I col. a^ , dit que ces neuf Lésions (a4) n'étaient pas complètes y et qu'elles ne coûté-
es (a4) La légion romaine, toute composée dans le principe de
'^'^^ citoyens romains, à la différence des tronpes auxiliaires qui n^étalent formées que d'étrangers, n'était, du temps de Eomulus son fondateur, que de trois mille hommes : mais elle fut depuis por- ^ tée successivement jusqu'à 4, 5, et 6 mille.— « Son nom lui Tçuait du latin Legerçy qui veut aire chobir 5 parce qu'on n'y employait qne les soldats jugés les plus capables du service militaire. — Elle était divisée en 60 centuries, 5o manipules^ et 10 cohortes: par CQ^iséquent, dans les damiers temps, la cohorte était de 600 hommes, \t manipule de 200, et la centurie de 100. — Le chef de chaque centurie s'appelait centurion : et il ayait au-dessous de lui des snccenturîons, ou bas-officiers.*-* Du temps de Vespasien, Pan df J.-G. 69, il y avait dans l'Empire dy légions : et on les appelait première, seconde, troisième^ etc.,'fielon l'ordre du temps où elles avaient été établies. Elles prirent dans la suite les noms des lieux où on les avait levées, du pays où elles servaient^ des Dieux qu'elles honoraient particulièrement, enfin des Empereurs qui 1^ avaient formées, ou de quelque sobriquet qui leur était propre • comme Oallica ou Gallicana (la Gauloise), Antoniniana (PAntonine), Fulminatiix (ia Fulminante}, FideUs (la Fidèle), Victrix (la Victorieuse), etc. — Ces légions avaient pour enseigne générale un aigle à ailes éployées, tenant un foudre dans ses serres. Cette figure ét^t d'or ou d'argent, de la grosseur dN^n pigeon, et postée an haut d'une pique. .— Outre cette Aigle (mot qui en ce sens est toujours féminin), elles avaient des enseignes particulières pour chaque corps , ainsi que des boucliers uniformes qui pussent servir aux soldats à se reconnaître dans la mêlée. — Sur les drapeaux des cohortes, taillés en petites bannières, et faits d'une étofiè de pourpre, étaient ordinairement des dragons peints : et ^r ceux des manipules, des lettres indicatives de la légion et .de la cohorte auxquelles ils appartenaient. — Les ailes de la cava*» lerie destinées à soutenir ces légions, étaient elles-mêmes divisées pu ip compagnies de 3p chevaux chaque, que l'on appelait Titrmœ ;
Baient pas en totalité plus de neuf mille fantassins : mais quoiqu'il en soit de cette assertion , qui ne nous pai^lt nullement probable, il est certain qn^il y arait ^^^ temps la beaucoup de cohortes franches et de fi^nM IUpariennei'(25) disséminées dans tout le district dépendant de G)nan.
Outre la direction de ces armées de terre, ce Prince eiJt encore celle des Flottes destinées a la carde des côtes de la Gaule sur toute la lisière que nous -venons de dire 3 ce qui rendit sa place d'une extrême conséquencç pour l'Empire Romain : et des femmes qu'on fit venir de l'Ile (26) , 3ans préjudice de celles qu'on prit
en sorte qu*niie aile faisait 3qo cheyaux eu tout ; et clia<|ae com-^ pagnie, en trois décuries de lO chevaux cli^cnne (P^çirole, Not. ' in»p. Orient., p. aS, yerso).—- On estimait surtout lei TÎeilles légioiÉi : et les camps où quelques-unes cC^n^r^elles ont fait un long séjour^ sont avec le temps devenus des villes^
(25) On appelait alors Ripariens, Ripnavlrai^ et Ripuaires, Rîpariens tous les habitaus des bords, de la mer ; mais spécialement ceux de ouRipuairr8;ce Tembouchure des fleuves^ surtout ceux d'entre la Meuse et le Rhin : ^ et par suite, compie nous Payons dit en notre tome 1, p. 329, on nommait Duces Xtin%itanei ou JRipf^riev^es , les Dncs qui avaient ; lia garde de ces pays frontières.
' (26) Ge^ffroi Artnr, archidiacre de Monmouth, et depuis évéque Saiote
de Saint-Asaph, ce Macpherson de son siècle, qui a traduit à la ^'■'•*®> ®* *•■>
CQfnpagnes»
volée en mauvais latin ce qu'on appelle à juste titre les Fables -
Bretonnes, porte à soixante mille roturières, et à onze, mille nobles,
les jeunes personnes qu'on avait destinées à devenir les compagnes
de nofr guerriers, si plusieurs d'entr'elles ne l'étaient déjà; et met
, à leur t^ sainte .Ursule, fille de Dionoc ou Diopoth, prince de Comouaille, que Conan avait ci-^devantrecherchée en mariage.— *
.Malgré les contes ridicules dont ce prélat s'est plÂ à surcharger sa relaticv du vojrige et àt la mon tragique de <j|i|uréné«ableaétraa-«
( »6 ) dans la contrée (Morice, Qîst., t. i, p. Sgo), donnèrent a ces braves de& successeurs.
^.(^r^ la jnprt de Maxime telle que nous Tavons rappmèe k la page 5, le Duc des Bretons-Survenus , ou de la NomF^lle-^Annorique (ainsi qualifiée plr la Notice à cause du^tiangement .qu'elle venait de subir), sut se ménager la faveur des Empereurs Théodose et Valentînienll, qui lui conservèrent sa dignité (Pacatus, in Paneg.Théod.) — Il sut aussi se maintenir dans ses
gères ^ cela n^a point empêché Bftronius, Duchesne^ Dupleîx^ Lobinean, Butler, et plusieurs autres auteurs d^un bon jugement^ dîadopter le fond de ce fait historique, en réduisant néanmoins à onze mille seulement le nombre de ces illustres victimes de leur ligueur et de leur fidélité. — L^abbé de Vertot au contraire, l'abbé cfe.BoisbilIy, énenrs adhérens, se sont moipiés, comme d'une invention faite à plaisir, de ces onze mille TÎerges ; et ont prétendtt. C{ne lents adversaires avaient maladroitement pris un nom propre pour un nom de nombre en traduisant ces parolesd'un vieux martyrologe^ 8S, Ursula eè VndeébnUîa V. M,^ par celles-ci, sainte Ursule et onze mille vierges martyres., — Quelcpie parti qn*on prenne en cette dispute, toujours demenre-t-il incontestable qu'il a existé «ne sainte Ursule-, que la Sorbonne a adoptée pour patronne de son église ; et dont lé martyrologe romain a assigné la fête au 21 d^oc» tobre: que les universités de Vienne en Allemagne, et de Coïmbre en Portugal, se sont mises anssi sous la protection de cette vierge célèbre i enfin, que le massacre de cette vertueuse fille et de ses compagnes^ en qnelqire nombre qu'elles aient été, ne détourna pas une grande quantité d^anlres personnes de son sexe de passer la mer peu de temps après, pont le même objet*— On sait du reste que c'est sous Hnvocattofn de cette sainte, que se sont formés divers établissemfos religieux peur l'éducation des jea^^ filles entr'antree l'Institut des TJrsulines, qui fut apprcravé par le pape Paul 111$ que Grégoit e XIII, en 1572, soumit à la clôture ; et qui fetiauodttiten Filiwice ib i^\u '*
( *7 ) biens ^ malgré Tédit d'Arcade et d^Honorius, en date du a6 avril SqS , par lequel il était ordonné que Matl^ ceux qui avaient reçu de l'usurpateur des fcmds du domaine a perpétuité , seraient condamnés a les per<^ dre (27). — Il sut enfin tellement se gagner le cœur M ses nouveaux sujets, dont la plupart djiûlleur^ étaient extrêmement las des haches et des faisceaux de Rome^ qu'il n'eut plus qu'a vouloir et entreprendre d'être libre, pour être assuré de réussir. — - L'occasion ne tarda pas k s'en présenter.
Depuis l'an 4oi de Notre-Seigneur, l'Empire Romain, qui, selon que nous l'avons déjà dit en notre tome x , s'était ébranlé <^ns les Gaulés par plusieurs causes différentes , n'y conservait plus guère d'autres mouvemens que ceux qu'un reste de ressort animal achève quelquefois de produire dans un corps après que l'ame en es^ séparée. — Les Alains, les Suèves, les Vandales, les Goths, les Visigoths, les Français, et plusieurs autres Baibares^ s'y étaient établis plus ou moins solidement. — Un nouveau tyran, nomme 0)nstantin, y était lui-même accouru du fond de l'Angleterre j et s'y était fait suivre par une jeunesse nombreuse, qui, ne sachant où se fixer après la défaite de son chef, s'était retirée dans l'Armorique , auprès de ses anciens compatriotes ( de Gest. Angl. Contin. , 1. 1 > Morice, Preuves, tome x ^ Préf., p. 2). '
Dans cette c(mjoncture, nos Grands et Petits Bre-
(27) QuitymnniM0a:inUsecutijiusiimem,JUndasperpeUiiJ , accepérunty el&., eormn amissione plecicmUir ; aêqué ad rem pri^ vattun denuo ret^ertanUiK -* (Gode Tiwod., 1. to).
tons y réunis a Théodemcr v ou Teudome , prédécesseur li Pharamond (Blanchard, Beaut. de l'Hist de Fr. , p. a6; Hist. de l'Acad. des Inscr., t. i, p. 4i9> Hîst« Univ.^ trad. de l'Ang., t. i3^) , ainsi qu'aux autres lia- Bitans des seconde , troisième et (quatrième Lyonnaises j crurent c[u'ii â^it autant de leur devoir que de leur intérêt, de travailler a leur conservation. — Par suite de oette idée ^ ils combinèrent leurs forces dès Tàn 4o6 ; prirent déterminément les armes trois ans plus tard (28) 3
ilisement (a8) Ce fat pour arrêter leurs progrès ultérieurs^ et les resserrer j autant que possible dans les bornes de l'Armorique proprement
dite» que l'empereur Honortus, qui était alors à Poitiers^ mit de fortes garnisons dans les lieux où sent actuellement les 17 com-^ mnnes de Gétigné^ Cugan^ Clisson^ Boussay^ Légé, la Garnache^ Corconé/Bonamy, Bois de Géué^ Saint-Etienne-du-^Bois, Bouin^ Paulx, Saînt-Colombin, la Trinité de Machecoul^ le Retail, la ^ Bmffière^ etc. C^est ce qu'on a depuis appelé les marches commune»
'^^ de la Bretagne et du Poitou : du mot celtique Marçhj qui signifie
frontière ; et d'où est dérivé celui de marquis {Marchio ou Mar-m éhisiui)^ pour désigner l'officier supériopr chargé de commander dans cette limite et autres du m^me genre. -— Comme ees garnisons» exposées qu'elles étaient à des danger» continuels, n'au-. raient probal^Iement pas resté long-temps^danç le devoir» si on ne leur eût accordé des privilèges pour les dédommager de leurs travaux ; le Prince leur donna certaines exemptior^» dont (chose singulière !) Iles habitans de ees divers endroits ont continné de jouir en partie jusqu'à la révolution de 1789. — Le principal dé ces privilèges» aa rapport de Lobineau (Hist., 1. 1» p. 471 et 61a)» et en vertu de l'édit ditHenriIT».dua5avrili548(Morice»Preuv.»,t.5»p. 1060), étaitque^ nojwnnantunseul octroi payable à chaque avènement de Souverain , ces lieux étaiesl francs de taillei^ fouages» impôts» aides, et subventions quelconques : mais depuis» ce paya avait jçté assujetti à payer^ tons les vingt aai^ quelquefois^méme plus souvent» une taxe pour la confirmation de ces immunités» et même la capitation et le dixième.
ohassèrent les magistrats romains; mirent leurs villes a couvert des insultes des étrangers ; et parvinrent enfin, après une lutte sanglante entremttée de revers et de svfccès, a s'affranchir du despotisme le plus rigoureux qui ait peut-être jamais existé, et a se donner des loispaitt» culières (29). '
(29) D'après ces réglemens, le Roi lai-méme fut subordooné Formation de aux lois, c Son gouvernement, dit Morice (Preuves, t. 3, Prêt ^^^{1 «a » p. 1}, tenait plus de l'aristocratie que de la monarchie, et avaii Coutume. > beaucoup de ressemblance avec celui des Celtes j».— Les hauts*» offiiiers de sa maison furent le Sénéchal, le Chancelier, le Porte- Verge, le Voyer, le Pannetier, P£chanson, le Veneur, l'Ecuyer, et le Gouverneur des enfans. Le Connétable, ou comte de Pétable^ charge de l'intendance des écuries, le Chambellan, et le Forestier, tenu de fournir des tasses et des écuelles quand tenailla cour plénièr% ne vinrent que très->long-4.emps après, c'est-à-dire, dans le ^^mt siècle. —- Son habit deflérélnonie était une soutane de pourpre fourrée de quelques pelleté;'! es précieuses, un manteau et un bonnet de même; et sa couronne, un cercle d'or, à fleurons d'acheoudepersil d'égale hauteur (Voy. cr-après, année i4^).— Il ne vivait que desom domaine ; je veux dire eu revenu des terra et des forets qui lui avaient été assignées lors de la conquête, de quelques impt|^Q*il mettait en certains cas sur ses propres vassaux comme seigneur domanial, et de quelques redevances casuelles souvent contestées par ses principaux aiy^fMa^ qui prétendaient ne les lui 'accorder que comme des dons purdÉient volontaires et gratuits. — Sob conroà* nement se fit dans 'la suite avec les cérénlonies convenables à la majesté royale: et outre le droit exclusif de battre monnaie, il eut aussi ceux d'anoblir les roturiers, d'accorder des armoiries, de changer an besoin les aoms de famille, de légitimer les bl^ tards, de donner le. champ à ceux qui voulaient se battre en duel^ de délivrer des sauf-conduits ou brevets de sioveté aux marinieie qui naviguaient sur ses côtes, alors d'autant plus dangereuses, que la boussole était encore loin d'être inventée, etc. -— Lorsqu'il voyageait ipur les affaires publiques, il ^avait ea sus le privilège de
Gonan I*'., devenu par ce moyen souverain et indépendant, prit le titre de Roî^ k l'imitation de tous les
loger dans les grands bénéfices, aux dépens des propriétaires^ Om s^appelaitle droit de gtte : et dans ces occasions-là, le peuple était tenu de lui fournir des voitures et des cheyauz. — Ce que nous avons nommé son domaine, était un trésor sacré qu^il ne pouvait ni engager, ni aliéner , afin qu'il eut toujours un fonds assuré pour sa dépense. — Dans ses guerres au dedans, ses leudcs en nobles devaient le servir à leurs propres frais durant six se« maines ; et dans ses guerres au debors, durant trois mois. Au bout de ce terme, si la paix n'était pas faite, ces féaux n'étaient strie* temeni obligés à continuer la campagne, qu'au moyen d'une rolde qne chacun levait alors sur ses hommes. —L'un des premiers de?oirs de ce Prince, était, autant qu'il se pouvait faire^ de rendre en personne la justice à ceux qui la lui demandaient : mais comme il ne pouvait être présent partout, ni suffire à tout (Morice^ Preuves, p. 6 de la Préf. j Rufielet^ note 21, etc.); outre les juges locaux^ et ceux qui suivaient sa coui^ en qualité de conseillers- ^îvéé, il déléguait encore, quatre fois l'an, savoir aux mois de |irtiyierj avril, juillet, et octobre, certains magistrats ambulâns, qt^il chargeait de parcourir les villes et les boui>gs de sa dépendanccujponr écouter les plaintes des particuliers^ redresser les sentencênial rendues par les tribunaux inférieurs, et veiller à ce que la police fût exactement maintenue. Ces sortes d'inspecteursgénéraux qui eurent aussi lien en Frstnce, portaient la qualification d'Envoyés du maftre {Missi Domirttcî oa-Mltgales, Mîssiatîci oq CredUarU à kUere) ; et leurs assises tenaient toujours en quelque endroit onvert, où chacun pût avoir tih accès facile. Dans le nombre de ces délégués, il y avait cotomunément un prélat, soit évéque, soit abbé, dotat la présence et les décisions ne pouvaient matfqdet i^èire dSm grand poids, par le profotid respect qu'on portait alotk «a caractère eodéSitstiqtie. Outre le logemetit, la ville o& ils venaietit exercer leiir office leur devait une certaine quantité dé vivres proporliimnée à la dignité de chaciin. Sur cpsitA nous remarquet^ms qa'ea 819, sons Louis-le-Débonnaire, oïl devait alors à chique évéque en tournée^ ou chevauchée comme on dit depuis^
autres che& Barbares : et, sous cette nouTelIe qualité, i! ne s^appliqua plus c[u'k maintenir le bon ordre dans
poar lui et pour les gens de sa suîte^ 4o pains^ 3 cochons d'un an^ i5 œufs^ 5 muids de boisson, i cochon de laît^ 3 poulets (car l^ancicnne superstition qui défendait d^en manger ayait alors ccssé)^ et 4 boisseaux de grain pour ses cheyauz: à un comte, ou autre grand officier laïque, 3o pains, a cochons d'un an, a muids de boisson, i cochon de lait^ 3 poulets, i5 œufs, et 3 boisseaux de grain ; enfin, à un envoyé d'un rang inférieur 17 pains, 1 cochon d'un an, i cochon deli)it, 1 muid de boisson, 2 poulets^ 10 œufs, et 2. boisseaux de grain. Cest bien à tort, ce nous semble, que M. de Saint-Foix (Essais fur Paris, t. 4^ p. 170}, rabaisse l'insti« tntion de ces commissaires jusqu'au temps de Charlemagne.
Conformément aux mêmes coutumes (car durant plusieurs BÎècles, il n'y eutpaftça code écrit), leséyéques, les comtes, et les , autres chefs défila Nation, premiers vassaux de la couronne, et pairs du Royaume, étaient couseillers^nés du Koî , qui ne pou)vait, éans leur consentement, rien innovi^r dans la constitution du pays, pas même a^eblr de nouveaux impôts^ déclarer la guerre aux étrangers^ conclure d^alliances, ou faire la paix. — Tous étaient membres essentiels des Etats ou Parlçmens Généraux ; c'est* à*di*i, de ces assemblées générales qui ont subsisté jusqu'^à nos Jours, et qui commencèrent dès-lots à prendtiv la forme que nous leur connaissions, excepté qu'ailes ne tinrent pas d'abord à des époques fréquentes et réglées, et que l'ordre des communes on du peuple n^y eut voix délibérative qu'en 1309. — Tous encore, efi leur qualité de hauts-justiciers (Voyez ci-devant, note iS), étaient 'voyers dans leurs terres; avaient la gar^e des chemte; jouissaient du droit d'avoir pour. eux-m|mes un ^et particulier, ' auquel leurs vassaux étaient obligés de se pnêter ; pouvaient tailler à volonté ces vassaux-roturiers, et punir de mort les criminels chacun dans l'étendue de sa juridiction, aans appel- .et jana recours (Morice, Preuves, t. 3, p. 36 delà PréC) — Tous enfin vivaient dana leurs châteaux avec une i^rte d'indépendance ^ et lors de la vacance du tr6ne, les pbu focla d'entr'euz ne a'en diaputèrent qae trop fouyent la possession.— Il n'était permis qu'à
(30 ses Etats ; \ y faire fleurir là Religion ; et a y distribuer des habitations atiit infortunés ^e la fureur des Pietés ,
enx^ et anz antres gentilshommes^ de fourrer leurs habits de petit gris on yairs et dans leurs sceaux^ quand ils en eurent ftdopté Pusage, ils se faisaient représenter à cheval^ tenant Piépée haute ; et leurs femmes^ avec un oiseau de proie sur le poing. En un mot^ les limites de leurs différens districts furent ordinairement des lisières de mauvais bois ^ ou des terrains incultes appelés communs, parce qne dans le partage ils étaient rëstéa indivis (*).
La procédure en ces temps-là était simple^ et dégagée de 'toutes les chicanes que la cupidité et la mauvaise foi ont introduites depuis. ««- Un honuna à qui était- Contestée une terre qu'il soutenait lui apparteni^^ ou flétri par quelque injure graye^ s'il n'en tirait pas vengeance par lui-même, portait sa Jdaiiite devant le juge ordinaire, ou devant l'cnToyé du Prince. S'il ne pouvait, soit par titres authentiques, soit par le témoignage au moins de deux personnes libres et de poids, soit par quelqu'une de ces épreuves citées ci-devant, prouver son droit à la chose en litige, ou son innocence du délit qu'on lui imputait ; une ou deux séances suffi- . Baient pour terminer l'affaire, et alors il était condamné à la peine on à l'amende déjt^rminées nar la loi. — Les crimes d'iEtat, le rapt, l'homicide prémédité, rincendie Volontaire, etc., étaienr punis du dernier supplice : cepenaant, en quelques circonstances^ sauf le premier cas, on pouvait, comme parmi les Francs, com* poser ayec son adversaire, et se racheter par argent. •— Quand, pour quelque considération particulière et rare, la félonie et Te parjure jenvers^ Souverain n'étaient pas punis de mort, la commutation de châtiment pour le chevalier déloyal, était la dégra--^ / dation de tons sdS honneurs quelconques, et dans la suite le^
(*} Ces terres vaines, vagues^ et décloses^ devinrent dans la suite une source fécondef^e querelles vives, non-seulement entra les seigneurs voisins, ma^s encore entre les paroisses attenantes, qui ne s'en disputèrent qne trop souvent la propriété, ou au moins le droit de compascuité.
( 38 ) des Soots, et autres étrangers, dans Tile, fiorça junjne vers
rénTérsement de Vécu de seâ armeô. -*■ Tel qui donnait une waison à louage pour mal faire^ était aussi condamné à perdre la >ie s et le larron au dessus de i4 ans était pendu pouf la yaleur de cin(| sols monnaie^ s'il s'agissait d'un yol domestique^ nocturne^ sur les grandes routes^ ou ayec efl^action», —- Celui qui prenait ou recelait quelques ustensiles laissés par les laboureurs au champ oà ils devaient continuer leur ouvrage le lendemain, subissait lé même châtiment; ainsi que le transposeur ou Parracheur de bornes.-^ Le suicide était pendu par les piéds^ et après cela traîné sur une claie ; le- sodomite, traîné et brûlé ; le faux* monnayeur, bouilli, puis attaché au gibet. -^ Peine capitale en» core contre quiconque en avait blesse un autre^ si ce dernier dé-^ cédait dans quarante jours des suites de celte blessure; et centre le guetteur de chemins. ^— Le mattre d^une bète vicieuse, qui la ' laissait vaguer sans conducteur^ était tenti du déglit quelle pou^ Tait causer; et la réparation pécuniaire était graduée sur la qua^ lité des personnes blessées^ on du méfait, — ^ Quiconque frappait son Seigneur, peiJait tout ce qu'il tenait de lui | à moins qu'il né l^BÛt battu à son corps défendant^ où qu'il n'en mt reçu quelque injure considérable, soit dans sa personne^ soit dans cielle de sa femme on de sa fille. Dans cette dernière circokistan<^e^ si le Sei^ gneur avait abusé de sa vassale > le pérô ou l'époux de l'offensée était affranchi de l'obéissance envers le séducteur, .i— Lorsqu^un bomme qui avait été menacé par un antre> et qui avait demandé sûreté contre lui , venait à être maltraité par quelque inconnu ^ l'agresseur était astreint à réparer pécuniairement l'outrage , sML ne justifiait clairement de son innocence en ce point. ^-^ Le délifr- ^piant non domicilié était justiciable du juge dans le district dn- ^el il avait commis le délit 3 s^il était arrêté sur son territoire^ et que ce juge fût apte à connaître de la faute : cependant il s'établit dans la suite quelques uiemens contraires • tel que celui de Saiiit*Malo en particulier, relativemient à tont débiteur étranger qui y arrêté dans cette ville par son créancier habitant du lieu pour la paiement d'une dette contractée ailleurs, y était jugé, à Pexclusion de tont autre tribunal. «^ Tout sujet quelconque étai^ TOM£ II. 3
iafin da 6* siècle à venir cherdier un abri sur nos oAtes.
amendable, m , poaT«nt k faire et en étant reqnif, il ne portait pas secours au sergent on antre oiBcier de justice à qni Ton oppo* sait résistance dans l'exercice de son ministère, — Tontes poursuites, plaidoieries , saisies , exécutions, etc., étaient snspendnct les dimanckes et fêtes chômées : jours «nssi où ne devaient atoir lien ni foires , ni raarcliés , ni danses publiques. — Tout officier * civil ou judiciaire qui péchait contre le devoir de sa place, était, proportions gardées, plus rigoureusement puni que le simple citoyen qni aurait failli dans le même cas; et cela pour PezempUw — En cas d'exécution, l'on ne pouvait saiâr ni les bétes de diac^ rue du débiteur, ai ses vétemens, ni son lit. — • Le pére^ en matièw . civile, répondait des torts laits à autrui par son fils encore mi* neur ; et l'cjpoux, des forfaits de sa femme, loraqu^il y était con* sentant, — Enfin, le simple bannissement ne faisait qne priver' temporairement dn fie^ et séquestrer le propre: mais le forban^ .1 o'est-à-dire, le crime de celui qui, après avoir été banni, était^ ; repris pour quelqn'autre action grave non emportant peine <Ul^', mort, chassait pour jamais le coupable de la société ; et livrait sa ^ personne à la discrétion de quiconque l'aurait retrouvé sur, ksterres du Boyaume. Lors de l'application de cette dernière puni-tion, on escortait militairement le forbanoi jusqu'au Cooesnon^ on autre frontière. Là on lui réitérait la lecture de la sentence qni ne laissait plus subsister ancun lien entre lui et la patrie ; et on lui faisait les derniers adieux à peu près dans la forme que voici :' « Nous déclarons ta femme veuve, et tes enfans orphelins. Nom a adjugeons ton fief au Seigneur dont tu relèves ; ton héritage- ;i à tes propres héritiers ; ton corps et ta chair aux bétes dei » forêts, ' aux oiseaux du Ciel, et aux poissons qui vivent dantf^ » les eaux. Nous permettons à toutes sortes de personnes de tro»i»- 9 bler ton repos et ta sûreté partent où l'on doit en faire jouir let'* » antres citoyens s et nous t'envoyons, au nom du diable, aux 9 quatre coins dn monde >. Après cela, on faisait passer la rivière au criminel ; et on l'abandonnait ù scm malheureux sort. - ^
Le droit d'asile continua, comme au passé,, d'avoir cours poor tentes les fautes déteminées par les lois: et divers réglemeas
( 35 ) Entre tous ces mallieureux réfugiés, l'histoire a re-
rounicipanx s'établirent aTec certaînM différencts que. néceaflitaient quelques localités. — La noblesse iÎDt plus ferme que jamais à maintenir l'ascendant politique dont elle ayait toujours joui ; et crut déroger pour, tout Je temps où elle aurait exercé le trafic et le cominerce. — - Mais si l'honneur étai|^ort en recommandation parmi elle^ il n'en était pas de même de la science. Les meilleurs gentilshommes ne savaient souyent pas écrire; plusieurs même ne savaient pas lire; et d'autres ayant honte qu'on sign&t pour eiqi^ se contentaient de substituer à leur signature une simple croixy ou leur sceau quand ils en eurent. — Pour Ç9 qui est dea gens du commun^ cette croix était leur ressource ordinaire: et à défaut^ ils se bornaient, après qu'on leur en avait fait la lecture, A toucher de la main l'acte^ qui très-souvent ne désignait pas même le lieu où il avait été passé.
On ne connaissait presque pas de médecins parmi le nouveau peuple : et pour clûrnrgiens et barbiers (car ces deux professions Allaient ensemble), l'on n'avait guère que des mjres, ou rebou-* Bteiirs comme on les nomma depuis, priéts à se transporter partout ^à l'on avait besoin d^ lear savoir-faire. ^- Quelques topiques préparés ou appliqués avec certaines cérémonies mystérieuses, étaient la principale branche de l'art de ces Esculapes, dont on
eiigeait même quelquefois qu^ils sussent lever les scjlpcs» La prescription avait lieu alors ditas la possession des terres
de. patrimoine : et qtiiconque prouvait par témoins qu'il possédait
depuî|4o ans sans opposition formée en justice, était maintenu , daas.la jouissance et la propriété.
"Difmi ^ causes civiles, le sçrment avait beauQOup d« part aux ^ piSMnres.— -O^ le faisait solennellement sur le Uvve. àe» évangiles,
snrlea saiptçs ireliqni^, su^laqrpix; et même quelqnefoâiîaar la
Corpus Domûtî, c'est-à-dire, si^^l'euciiViristi^. lie juge d'é^lisa cim^MK^^J^ea/vf^m^^ea, d^ tef|upAens, des
rma^fàes usures, du parjure; et çn général jde toutes les causes
personnelles des qrphelii^ff, des veuves, et ,4jÇ8 pauvres, Lorsque qu^lq^'un ypnfait achevé^ n^ impiienble, et qu'il ne
IpoaxMt ^ f^ii^^. draper i|çtje (ce qw <^rWit, sypyei&ty fanie d*pih
(36) marqué ^péâalementCalphurnius y noble Ecossais des<
ciera publics)^ îl amenait avec loi un plus on moins grand nombre de témoins; payait en leur présence le prix de son acquêt; et en même temps qu'ail en prenait possession, il ne manquait pas de distribuer quelques friandises aux enfans présens, oa de leur tirer les oreilles, afin qu^i||^B^en souvinssent, et qu'ils fussent en •état d'en rendre uu jour témoignage, en cas de contestation.
Au paruge entre roturiers, le dernier né, sans distinction de sexe, faisait les loties ; et les autres choisissaient selon leur dégri d'âge: mais cet article fut réformé dans la suite, de manière àlm les garçons eurent la faculté d'opter ayant les filles; sauf ce qui fat observé dans des temps postérieurs en i'nsance de Itoban, art* 17, etc.
A cette époque^ le mariage étak i^ardé noblement i comme 4iyantpour fin la production de créatures raisonnables qui doivent durer toujours. — Quand les parties étaient d'accord, la cérémo« nie avait lieu publiquement dans l'église, et était consacrée par la l>énédiction du pasteur. — Les époux «n cet instant se donnaienl la main j et en témoignage de leur foi réciproque, la femme recevait du mari un anneau gravé d'une croix, ou de la figure symbolique de quelqu'une des principales vertus.
Le tronsseaii de l'épouse lai restait toujours assuré, dans le cas de mauvaises ai&ires de la part de son époux : et après la mort de celui-ci, elle avait son douaire, c'«st-à<-dire la jouissance ^àyie du tiers des biens propres du défunt.
Le mari ne pouvait aliéner Timmeuble de fia femme, ni transiger-en cette matière, sansfion consentement: et celle-^i lécipto^ quement ne pouvait disposer de son patrimoine sans l'agrément di son époux. —• Du reste, ce qu'ils acquéraient pendant le managi^ était commun aux deux oonjointtf.
Si, à la dissolution de ce malîûge par mort, la femme était 1 encore mineure, elle retombait sous la puissance de son père: et j si alors elle renonçait à la communauté des biens, elle demeurait | quitte de toutes dettes faites par le défunt seul. — Elle avait mémef dans ce cas-là, droit à ^ lit, «ne armoire, ses nippes, etun habit
cendu d'un des anciens Rois de son pays (Mbrice, flist;
de deuil. W Quant à f» do(, nous le répétons, elle ne se perdait jamais^
Une femme ne ponyait aussi étrexi|is.e eç prison pour dette civile ^ ni pour le fait de son mari^, cpi^nd même elljS se serait . soumise à cette condition: et eu matière de douaire, une Teuye ayait non* seulement le cboi^ du juge supérieur ou ioférieur^^ mai; même d^ juge ecclésiastique ou laïque.
LsLvfÊfi et Paleule étaient les tutrices ou curatrices nées de leurs enlans et petits-enf^ans^ a
Les enfans de fan^iUe ne pouvaient eux-m|mes s'obliger : et qui que ce ne fut ne pouvait jamais donner au-delAt du tiers de son bien.
La ma j€«îte était fixée ftio aii# révolus: cependant dès Vlige dè^ 17 ans leâ mineurs pouvaient ^puir de leur patrimoine^ sous la direction ât leurs- curateurs»
An défaut de ramage^ le lignage succédait jusqu'à Tinfini, lors-^ qu'il était bien prouvé': et le Seigneur n'était apte A recueillir l'héritage^i que quand la ligne était absolument faillie, eu du moina qu'oii*ne pouvait plusem compter les dbgrés^
Le pouvoir des femmes^ m'était rien, quand il s'agiàsait de fait d'armes: et il ne leur appaftiMit d'aller ni à plaid, ni à juge-« menti Cependant elles pouvaient y paraître comme témoins^ en qualité de mires, de s<Bnrs,.et de parentea
£es inlàmea, et gens d?one r^utation perdue, ne pouvaient pos-^ sédnr décharges* ni dansPéglisej^ ni daoale militaîre/iiii dans le eîfril. -^
La-rescisiondecotttrats était admise^ éimose» mobilières, lorsqu'on déclarait dans les 34 bearea à sa partie qu'o» ne voulait paa tenir à l'accord fait aye<5 elle..
Lasuccessiou des bâtards, lorsqu^ls ne laissaient pas d'enfana légitimes^ appartenait au Seigneur de leur domicile à. l'époque de leus mort : à moins toutefois que ces bâtards n^CEQ. eussent disposéi par testament ^léiquel cas arrivant,, le- Seigneur n!avait droit qu'à. la moitié.
Un fils illégitime en bas age^i et né de père ou. de nète bàtaid^^^
• ( 38 ) t. I, p. 55 1, 564, 565, 584, 585, 6g2 et 88o), et
avait droit à sa nourriture eut les biens de ce père dicède^ jusqu^à ce qu'il fût en état de gagner sa vie etc., etc., etc.
La plupart des champs qu'ils destinèrent à la culture, furent séparés par de hantes clôtures qu'on aurait prises ^ur autant de lignes d\]n camp retranché ; leurs chaumières isolées, flanquées d'un côté i^ar dVnormes aiùas d'ajoncs flétris réservés pour le chauf- £ige, et de l'autre par quelque cloaque Terdàtre et infect que st disputaient les oies, les marcassins, et les raines ; la fil^&ifiu de leurs bourgtf es, interrompue par des plantations de saules, ou par les cordelles des blanchisseuses courant d'un arbre à l'autre.
Les mes du plus grand nombre de leurs villes furent si étroites, ti angustiées, qu'elles n'avaient guère que la voie d'une charrette ; et la plnpart de leurs maisons, toutes en bois sur le devant^ tellement contiguës^ et tellement rapprochées d'étage en étage par de fortes saillies, que l'obscurité y régnait une partie du jour, et qu'elles semblaient être a aUnt de bûchers préparés pour l'incendie. ■
En un mot, à défaut de ces empiriques cités plus haut, c'était \ l'usage parmi eux, daxia leurs maladies, de se vouer à beaucoup de '' saints, dont chacun, souvent sur la simple analogie de son aoni^ était censé chargé exclusivement dt guérir tel ou tel mal parti» culier. — • Dans la suite, sept surtout de ces bienheureux eurent une si grande vogue, qu'on dressa un chemin exprès pour conduire * les pèlerins à leurs tombeaux. €e furent, d'oprès Lobmeau, saint Malo, saâlt Pid^de-^Léon, saint Tngdual, saint Samaon, saint Corentin, saint PatenMBtvt saint Brienc; auxqueb quelques écri-* vains ont ajouté saint4Ren et saint Judicaid: et ce chemin lot pour ce sujet surnommé le Chemin des Sept«^aints*
Le clergé catholique, qui remplaçait dès-lors presque partout le clergé païen, forma le premier ordre de l'Etat. — Tons les évêquea, conseillers^nés du souverain, et seigneurs temporels de leurs villes épiscopales, j eurent une importance pareille ou même supérieure à celle des comtes ; et dans le gouvernement de la chose publique» une très««grande part à la direction des affaires générales. Déjà, par lenr caractère sacré, magistrats et juges des ecclésiastique^
beau-père de Conan.— Celui-ci TaYak reçu arec tmis-
inférteors dan» tonte l'éiendue de lente diocèses respectifs^ et pri-^ Tilégiés par les canons de manière à ne ponroir cnz-mèmes être jugés que par leurs iconfrires^ il|M>blînrent en^ntre de la pnîieance civile, d*^re en qnelqne sorte les arbitres de tont ce qui în*téressatt la jastice distributi^e entre tts citoyens. Les comtes même* eurent ordre d'user de coaction, pour forcer les opiniâtres de se rendre anx décisions de ees premiers pastenrs.Ijes peines spiritvelles, et spécialement ^excommunication, alors plus redoutable que Pani*. 'nadrersiott des tribunaux séculiers/ jointes à la piété et an respect des fidèles pour ceux qu'ils regardaient comme leurs pères dans rordredu salut, finirent par assurer à ces prélats une sorte de jn-^ ridiction extérieure^ que les lois temporelles acbevèrent de valider* Leur instafiation st^ fiusait arec npe pompe presse rojrale t et euxmêmes nommaient repaires leurs cours séeultères, ainsi que celles de leurs chapitres, comme participant en quelque ftiçon au pou-^ Toir supfâue dont ellies étaient une éclipse. Les sentences de ces végaures furent d'abord sans appel ; et n» se relerèrent dans la suite qu'En parlement de la^ Previoce. » Après tout, qnriqne grands que ttnsent ees personnagjBS ans yeux àio la religion comme ministres, de J.<«C:, et aux yeux du monde par les prérogatites dent la. légis-^ lation du temps les fit jouir ; ils n%n reconnaissaient pas moins cn^iMral ^burs disToirs euTers lo cbef du gpuTemement. Hs agraient^ grand sMn de prêcher an peuple, par leurs discours et leurs exem^ fksy que PoUigatittft dé^n jet à Pégard dn Boi ne se bone pas à ne point nttmter à sa ide,. et à ne pas donner à ses ennemis entrée dans son Reyaune^ mais qu'elle s'étend de plus àrs^ecter sa per* so^me et les magistrats chargés de ^représenter, à payer exacte-^ Bient l'impôt,, à iM f^Toriser ni la révolte ni les fraudés, à ne pas souf&ir enfin qu'il lui soit fait dans son corps ou ses biens aucun dommage, tort, nr injure, quelques écarts qu'il puisse se permettre ^ans sa conduite: doctrine tutélaire de l'ordre public, quig^^epui» 7.-C. dont elle êmane^ a toujours été celle dé notre belle églisegallicane (Voyez Bossoet, Polit. Sacr,,. 1. i, art. 6, Prop. 2 ; 1. 3> art. 2^ 1. 4, art 1 ; 1. 5> art. 4$ 1. 6, art. 1), jusqu'à ces jours de vertige où nous avons vu avec un vrai déchirement de cœur quel*^
port, w l'année 387, lui et toute sa famille^ et leur
qnes profana^ots d'un beau talent^ .dans leurs Jsrillantes et brù"^ la^ntes erreurs, ajouter aux douleurs royales et aux malheurs de l'Etat UD poids énoriue, par un enseignemeAlK contraire, ^-m Le Mo-^ «arque^ de son coté^ s'empressait de confirmer ^élection de ces pontifes, qui se faisait par le clergé et le peuple de l'église venvQ : mais lorsque cette élection souffrait quelques difficultés, ou que lui« même désirait de placer vn sujet de lox^ choix, le Prince ne balançait pas à en agir sur cet article«là selon ses volontés ; et alorç, du consentemient du métropolitain, le nouirel élu était sacré par les autres éYéques.de la proymcç ecclésiastique (^*), S'il y ayjiit . quelque accusation formée contre iHin de ce4 prélats, le métropo«''^ litain recevait la plainte, et convoquait sf s suff^agants pour eu connaître: car les légats apostoliques n'a:vaient encQve fuçpepdu qi " en Bretagne, ni dates le Teste delà Qa^ile, cet^e partie de la j^ri* dictrcHB primitive des métropoles.
• Comme Pemperenr Constantin et ses sncoeaseurs. ftvi^ieni permis aux églises d^cquérir deabiens.fonds par donation X>A antre» ment , les revenus de celles de Bretagne étaient séparés en quatre parts, l'une pour i'évéque, l'autre pour son clergé, la troisièia|lB' > pour l'entrçtie^ da teinplo et du culte^ et la cjuatrièine ponr les
> (**) Les laïc[ueS' cessèrent peu à peu de donner leurs suffrages
pour ces élections» tant à cause de la confusion qu'occasionait la
BBultitude des électeurs, que du peu été dÎKemement qu'ils ap»
portaient quelquefois aux ehoix du sujet. Alors le clergé, repréf^
sente ordinairement'par le chapitre de l'église cathédrale, demeura
seul chargé de cet office ; et l'on en fit' un décret au concile de
Constantinople, huitième général, tenu en 86^~«*On y défendit
en même temps de recevoir désormais les individus qui ne seraient
nommés que par les Empereurs et les Bois ; lesquels n'eurent plus- »
que la. droit de consentement et d'approbation. Cependant, dang *
la suite, les papes, qui depuis l'an 1394 s'étaient réservés à eux-
mêmes c^ privilège, le rendirent à quelques Princes; comm^'
Léon X en particulier le fit à François I*% roi de France, par
leur concordat du x4 décembre i5.i5^
avait donné up établissement a quelque distance de la
paorres «t les pèlerins. «^. Les diacres, sous Pinspeetioii desprélats^' étaient les économes et les dispensateurs de ces biens : les fonction» des prâjres au contraire étaient purem^ent , spirituelles. -« Ceaz*ci étaient de deux sortes : les uns faisaient l'office divin dans les églises cathédrales; et c'est l'origine de nos cbanoincs : les autref desserraient les églises particulières ; et c'est de là que sont Tèna« nos rectearft o\i curés, nos vicaires, et nos chap«lains.«>- Ceux do ces recteufs qui étaient répandus dans la campagne, n'étaient pas pour cela affranchis de la dépendance de l'évéque qu^nt au tem^ porel: lU étaient tenus dt lai en rendre compte; et après avoir défalqué ce qui était néceSNÎre pour leur table et leur entretien^ il disposait du reste suivant ses lumières et sa charité. — Prêtres et diaçre^^ t^us |étaiient assujettis à la loi du célibat, qui ne souffrit que trop cjl'i^tteiiites annales siècles de relà^chement. Lorsque lea sous-diacr69|.çurei^t ét.4 .généralement établis, eux-mêmes furent astreint» à. lapins sévère coç^tinenc^: ce qui ajant commencé & s? exécuter eu vertu de la décrétale du pape saint Léon-le-Grand à, Buat^joê^ é^que de Ifarbonne, en l'an 44i^ ne passa défini*^ tivenoent ett.'égie de ri^rueur que dlOiB le 6°** siècle. Leur habit clérical à tous^ était fermé de toutes paris ^ et différent de celui des aécnllçrs pour la forme, la longueur, la couleur, et la qualité de l'étoffe. -—PoQf ce qui est des moines, dont nous avons déjà dît quelque ehose en notre toute i, p. 4oo , ils portaient, par hu-^ jmilité, .et pour témoigner le mépris qu'ils faisaient du monde, une espèce. de conile ou tuvique de laine brune ou noi^e, liée d'une ceinture de .cuir o» d'une corde; un mftnteau grossier de même matière, ayec un capuchon pour i^ffubler la tête è volonté ; et dçs esp^cea.de socques op. de ^apdales. taillées, e^consues sans art^ Ils étaient presque tous, laïques, et vivaient sous la conduite im^ médiate d'un supérieur que l'on nommait abbé, c'est-à-dire père» lieur tonsure était circulaire, ou simplement, échiaitcTée, selon qu'ils suivaient le rit Bomain ou le 'i<> d'Ecosse :^et leurs cheveux^ coupés fort coart ; afin de témoigner qu'ils étaient les esclaves du Seigneur, l'uMige étant à cette époque, comme nous l'avops déj^ dit ailleurs, que les serfs, mpttiers on hommes de motte {aâs^
TÎIIe d'Âleth , vers la mer ; mais la joie du gendre ne fut
cripH gfehœ^ portassent seuls la tête entièrement imie. Les ahbjs donnaient d'ordinaire cette tonsure k leora religieux j ci ne reconnient même gnère ans éré^nes que pour les ordres sacrée. Tons, abbés et antres, étaient encore alors sonmis à l*inqpeeiî<n de ces mêmes pontifes; et ne ponyaîent abandonner lenrs monastères sans sa permission. Tons, è moins d^une exemption parC|piilièTe en fayear des solitaires et des réclos^ étaient obligés de se rendre, les dimanches et létes, soit à Téglise mère, soit à l'église paroissiale du lien, soit à celle 4n principe convent dn canton, poor y participer aux saints mystères: et Ilip 7 occupaient une place séparée- du peuple. — On appelait par excellence Office, la prière Yocale et publique à laquelle le clergé était tenm tous les joors, â certaines heures, au nom de tent le corps des fidèles; puce qu'en efl&t le premier Office on deToir de l'homme, èm chrétien, et surtout du prêtre médiateur entre Dieu et les autres hommes, est de rendre pour son propre compte à l'Être Sonretain la louange qui lui est due, et d'implorer «n ootr» sa miséricorde pour la. so« ciété dont il est membre. •* Ces heures, suivant M. Ftenrj (Moeurs des Chrét., pi 49),.se comptaient sdlon l'usage des Romains, qui dlyîsaient tout le jour, depuis le lever jusqu'au coucher dn soleil, en 12 parties inégales, plus ou moins longues, en proportion que l'astre était pins ou moins long-temps snr l'horîson. Ainsi, pour nous régler sur les jours d'équinoxe, on comptait Prime, ou la première benre^ depuis 6 heores du matin jusqu'à 7 ; Tierce à 9 heures ; Sexte, à midi $ None, à 5 heures ; Vêpres, eu la douzième heure, à 6 heures du soir : de sorte que l'on priait durant le jour de 5 en 3 heures. La nuit, ajoule-t-il, était aussi divisée en donze heures; et en qufltre parties que l'on appelait veilles ou stations, parce qu'à la guerre on ne relevait les gardes que quatre foie. Le premier Nbclume se disait à g heures du soir ; le second, à minuit; le troisième, à 3 heures du matin ; et Laudes, vers la pointe dn jour. Au surpins, cet Office, comme il parait par le quinzième canon dn concile de Vannes, en 465, ne fut pas d'abord parfaitement uniforme dans tontes les parties de notre Province, où les conquérant avaient apporté leurs usages : mais partout la psalmodie, ou
pas de Icmgue durée ; car, dès Padnée suivante , des
chant des psaumes^ en faisait le fcmd ; «t bientôt l'on prit des me* anres pour essayer de ramener les diyerses méthodes à l*miiformit6 que semble commander la profession de la même foi. ^— Landes ci Vêpres étaient les deoz portions auxquelles le peuple assistait de préférence. La première représentait le sacrifice du matin de l*ancieuneloi, et tirait son nom des psaumes de louange qu'elle renferme. La seconde rappelait le sacrifice du soirs et toutes les deux étaient destinées à faire sanctifier aux simples, fidèles même le commencement et la fin de' la journée. Anjenrd'hui encore, 1* messe exceptée^ ce sont les deux parties les plueéolennelles du ser- TÎee relii^eux; comme il parait tant par les commémorations qn'on y fait, que par le luminaira et Pencena qnVn y emploie. — Les églises paroissiales aPéleraient communément alors anx frais des Seigneurs, et des habitans des lieux t mais la construction des grands édifices, on édifices pour ainsi dire dibcésûns, tels que les catliédrales, lorMi»*' If Sonrenln n*en disait pas lni<^mlme la dépense, était à la charge de tons Jea ÛdiiM de l'éréché; sartout à cebe des prélats, abbés, et antres ecclésiastiques, — > Dans chacnne de ces églises^ comie nous l*àYons déjà dit en notra 1. 1^ p. 417, il n'y ayait encore qu'un seul autel ; et d'ordinaire qn*mie seul» messe par jour, célébrée par l'éré^pe on le recteur ; ce qui dura jne^n'an 8™* siècle^
Nous avons tu plus haut que Thabit erdintfre âes clercs était «ne sorte de souUme fermée àà toutes parts ^ et une toge à la ro-i>. maîne, que remplacèrent dans la suite un manteau et une ceintare. — c je crois, dît M. l'abbé Du Bos (Hist. Crit. de la Mon.
> Fr., t. 3^ p. 6o4}j que tous lea ecclésiastiques des Gaules conser«« » aèrent jusque sous nos Rois de la troisième race la couleur de » cette toge, qui était tlanche : et ce n'est même que depuis le
> milieu du 16"* siècle^ que le noir est derenu, gâoéralement par«
> lant, la couleur uniforme du clergé du second ordre, ainsi que
> celle de plusieurs sociétés religieuses >•
Quant aux ornemens destinés au sefflce divin; ils étaient pro-^ près, briÙans, ornés d'or, d^argeot, et de broderies, comme ils le sont encore à présent : mais ils n'étaient pas taillés de même; et
pirates Hybernois ayant fait uae descente passagère dans
la chasuble en particulieic, maJBlmuipt oaverte des deux cètés^ était alors close de façon cpe le prêtre était obligé de la relever par^eyant sur ses bras durant le sacrifice* — ^ L'amict était un grand linge dont on se couTrait la tête et le cou; l'aube une robe blanche de lin^ contenue par une ceinture deméme, qui l'empêchait d« traîner ; le manipule,^ un mauchpir on serviette qu'on tenait sur le bras^ pour serrir à la sainte table ;.l'étole, une tobe entière-, bordée d'une étoffe ylns belle qne le fond, et dont on n'a conseriré parmi noas.quela.bc^durej^ en^n, la.<(happQj ou pluvial, un gro« mai^tcau de caip|(;igne,j^pe l'oa prenait, dans las processions pour se garantir des injures du temjps, et don^ :1e chaperon servait ,à 8« couvrir la tête» , .. . . ^
Le princî|al dl^ii^ctif de V^^que^. comme il l'est encore, était Jfj crpfse.Qu sceptie, symbole de sa puîssanoe spiritueUe. Qnanél il-officiait solennellment, il fitfsait porter devant lui ce bâton pastoral, par son notaire oo ctianeclter, qi^l était ordinaireipent clerc ou moine. »- L'^niieau était un autre de ses insignes ; et dési-*. gnait son alliance avec son église. — Enfin,, selon, l'ordre romam^^ il ne pouvait célébrer ^'en sandales , et àpt^s avoir préidablemen* déposé tons ses honneurs militaires.
IÇons ces ecclésiastiques nepayaientancun droit pour lepassagjoet le transport deJeurs meuhleset dele6rsdenrée&: 4.nu>ins.qu'ile ne se mêlassent ^||p>mmerce2 ce qui leur était sévèrement défendu paé les saints canctns.'
Le meurtre ou la mutilation de Vun d'eux était' mis as ran|^ des sacrilèges : et par vénération pour leur caractère, si Vàn ne's^en tenmit pas en justice à leur simple déclaration, on n^j^jles astre i« gnait qu'A porter la main à la poitrine, en éigne de serment
Quelques auteurs ont avancé que la &a|]Lté donnée aux tribunaux séculiers d'arrêter les clercs pris eiî flagrant délit pour fausse monnaie, homicide,' et autres crimes atroces, ne datait pas de plus loin que du concile tenu à Montpellier, le 6 septembre i25& : mais c^esl une lourde erreur, d« moins pour notre Province, — Tout juge laïc, dans les cas requénftt capture célère, surtout si le coupable était trouvé sans l'habit de son ordre, et sans tonsure, avait le pou-
le voisinage, ils y massacrèrent inhumainement le bon
Voir de se saisir de sa personne ; à la cbarge néanmoins de le re^ mettre dans les a4 heures «u JBge d'église, pour son procès lui être faîu
liOTsqu^un prêtre^ on tout antre îndiyidn constitué dans kt ordres sacrés, avait mérité de sabir la peine capitale , le poati£» le dégradait auparavant en public de tous 8»a habits saints; lui raclait sa cenronne on tonsure^ et le livrait ensuite au bras séculier s «sage ^i n subsisté parmi noua jnsc^a'en 1607 (***).
La sépulture n^était pas seulement dè»-lor8 un devoir de là nature; c'était encore un acte solennel de religion. On aurait exécré.comme BU forfait digne d'borrenr^ de jeter au hasard des corps qui avaient ^té le si^ge d'une nme raisonnabld, les membres mystiques du Bédempteur, et les sanctuaires du Saint-»Esprit« On les inhumait denc avec décence, et avec une pompe religieuse, la tête tournée au couchant, et comme regiardant du c6té d'où ils attendaient In lumière étemelle et leur î^|b, dans des cîmettères sHnés proche des villes et des bourgs, séparés de ceux des idolâtres et des hé» létîqaesy consacrés d'ailleurs ^r une bénédiction spéciale, et ojk ^out nqppelait l'idée «fan sommeil paisible en attendant le grand jour de la Résurrection. *— On remarquait snrtout dans ces champg de repos des oratoires, où, à certaines époques, on allait <JSrir le sacrifice d'expiation en général pour tous ceux qui étaient morts
(***) Ce fut Iff. Dn Bec, évèque de Saint^Mi^, qui fat contraint de faire cette triste cérémonie dans l'église Saint^Tves de Bettne85 le 16 novembre de ladite année 1607, en la personne dn sivor Louis Bellon, prêtre de son diocèse. — C'est la dernière que nous ayons trouvé avoir eu Heu en Bretagne , tandis que , dans le reste da Bojanme, il y en a èa jusqu'en i633. «^ Depuis ce temps-là, on n'en veut' plus qu'à l'homme ; et le coupable est censé dégradé de droit par la condamnation qui s'exécute e ce qai est d'aotant plos fbnd^ en raison, que la formalité infamante dent il s^agi^e peut eflkcer que les privilèges et les marques exiétrieures d(p|ordre, -mai* non le caractère, qui subsiste toujours, an point qahm prétra dé* gradé pourrait encore consacrer validement.
(46) irieiliardi et emmenèrent avec eux le célèbre saint
dans la foi catholique^ et en particulier pour ceux qui dormaient dans ces enceintes funèbres. •— Aucun fidèle^ de quelque rang qu'il fût y aucun Prélat méme^ du moins communément parlant, n^était enterré dans les églises^ et surtout dans le sanctuaire. Le temple du Seigneur «admettait dans ses murs que les restes -véné» râbles des martjrs, et d'autres personnages réputés Sainis. Ce ne fut que dans le 9*^*« siècle, que la coutume dHnhumer au pied des antelse'accrédita i encore n'y enterra-t«-on d'abord que les priucea les évéques, les prêtres^ et les patrons ou fondateurs»
Nul n'était libre de se faire couper les cheveux pour entrer dans la sacerdoce, qu'il n^eût avant tout obtenu le consentement au moins tacite du Roi ; à qui l'on croyait appartenir exclusivement le droit d'affranchir des travaux de la guerre, et des autres charges publiques, ceux qu'il jugeait à propos d'en exempter.^— Si quelir« qu'un en agissait autrement, son oïdination/n'en était pas moins Talide : mais il se mettait dans le cajl^'étre forcé par les officiers du Prince à marcher au besoin contre Vennemi.
Vers ce temps*là encore, commencèrent les dtme^ecclésiastiqnes qui ont subsisté jusqu^à la révolution de 1789. — filles ne furent d'a« bord qu'une pratique pieuse, fondée sur le droit naturel et divin qui veulent que les fidèles pourvoyant de quelque manière qn'ib l'en* tendent aux besoins temporels de ceux qui sont chargés de leor administrer les secours spirituels : mais bientôt elles devinrent d'obligation étroite, par les réglemens.que firent sur cet objet les deux puissances, qui regardèrent avec raison cette prestation comme la plus propre à assurer honorablement la subsistance dea ministres employés au service des âmes.
Alors enfin la plupart des laïques communiaient to^es le9 fois qu'ils assistaient à la messe e mais peu à peu leur piété se refroidit an point que, déjà du temps de Charlemagne, comme nous l'ap* prennent ses eapitnlaires, il fallut fsire aux chrétiens un devoir de s'approcher trois. fois l'an de la sainte table; injonction que l'église s Mip^ été obligée depuis de restreindre au moins à la communion |«acale..«.
Nous supprimons beaucoup d'autres usages dont le déti^il noua
( 47 ) Patrice, son fils , qui ne put recouvrer sa liberté qu'envi-
mènerait à ^infini. -^ Noos HsroiisolMenrfir acnUment, avant de terminer cette note, qn'à celÉftkpocpie on comptait encore dans PAr* moric[oe les années civiles"^ par la fondation de Rome, ou par l\>rdTe saccessif desEmperetirs et des Gonsnls, oa snÎTantd^iilret métkodes difierentes : et qoe ce ne fot que dans l'interralle dc5;M à 525, que Denis-le-Petit, religieux Scythe demeurant à Bome^ întrodaisct en Italie la coutume de compter depuis Jésus-Christ ; <x>ninme qui ne fut bien établie en France, et dank notre Pro« vince, que dans le 7*"* sièele, on même dans le 8^.
Quoique cette ière de Jésus-Christ eût été définitnement «ccrédîtée parmi nous du temps de Charlemagne, ainsi que nous venons de le dire.; il ne faut pas néanmoins croire que tontes les difficultés chronologiques cessèrent pour cela.— jusqu^an lo"* «tède^ il u^jr eut «n eSa aucim accord sur le jour où devait comfloenoer l'année; les uns la commençant avec le mois de mars, les autres avec le mois de janvier, d'autres encore le a5 décembre, «ju'ils croyaient être le point précis de la nativité de Notre-Seigneur. — Dans ce 10"** siècle, de nonrelles variantes vinrent encow augmenter Pembarras ; les uns ayant compté du a5 mars, jour de la conception dn Messie; et les autres, en bien plus grand nombre, de la £ète de P&ques, jour de sa résurrection, — De cette dernière méthode, il arriva quelquefois, pour comble de désordre^ qnVm eut deux mois d'avril presque complets dans une même année , comme cela eut lieu en particulier en 1347. Cependant, malgré cet inconvénient, cette manière de compter continua jusqn*à redit de Charles IX, donné le %aoùt i564 au château de Roussillon, en Dauphiné, près dn Rhône ; édit par lequel il fut statué qu'à l'avenir IVinnée civile commdjk^ait avec le mois de janvier. — Cette sage ordonnance, qu*on ^yait devoir être adoptée de suite par tout le Royaume, ne le lut pourtant universellement qu'en i567 1 ce qui fit que le parlement de Paris, qui. suivait encore l'ancien styla en i566, ne compta en cette dernière année que 84iois 17 jours, depuis le i4 avril jusqu^au 3i décembre. — Les pays voisins de la France firent, à son exemple, les uns plus t6t« les autres plus tard, la même réforme dans'leur calendrier : et ce
ron sept ans après (3o).-^(Vày«2 Morice , Hîst., ï. t , f, 8 et 565 ; M. de la Porte , Rech. sur la Bret., t. i , , p. 25; Guyot-des^FontàineSy Oissert. sur Torigine des Bret., t. I, p. 5, 6, 7, 89 el S^Pet autres qui ont eu le bon esprit de ne confondre cet événement ni pour Iç temps, ni pour le lieu , comme Tout fait quelques légendaires.
On a aussi distingué parmi ceu!iL de ces nombreux étrangers que nous amenèrent les années 4^7 ^t 4^8.2
n^est qoe depuis ce salutaire règlement, qu'on trouve de Punifor* mité dans tons nos actes particuliers et publics. ^^ Sans une attention constante à se sotivenir de ces divers computs, disent avec raison les savanâ auteurs de l'Art de vérifier lès datasj on serait <:ontinuellement exposé à trouver dans les anciennes chroniques des Êontradictioïis où il n'y en a point.
Purgatoire C^o) Ce saint apôtre de l^Irlande était né en 3*^2 àu botirg de
de Sainl*Pa- BonaYen-^Tabeme, dit depuis Kill-Patrick, en Ecosse, à PembbticeaucTc'est ^^^^^ ^® ^* Cluyd : il pouvait dont avoir environ iB ans, lorSqti*il fut enlevé par ces Barbares^ qui le réduisirent à garder leâ troupeauxv Cette captivité le mit à lieu d'apprendre la lahgue Irlaliidaise, qui lui servit depuis si utilement pour la conversion de tt pays. Il mourut, selon Popinion la plus probable, en 464> à Down, dans PUltonie^ ou du moins il y fut enterré. — Le purgatoire de saint Patrice, dont quelques auteurs ont dit tant de choses folletf et fausses, est une caverne étroite et profonde située en une petite tle du lac Deargh ou Dirgh, au conité de Duugali, dans ladite Provin(*e d^Ulster, ou TJltoijlf en Irlande. Les habitans de» en^ virons sont persuadés que cet antre communique avec le purgatoire; que ce saint Pouvrit par ses prières, pour convaincre de la réalité des peines de l'autre monde les incrédules qu'il appelait à la péiiî« tence ; et qu'encore aujourd'hui Pon entend d'affreux gétoijsemens sortir du creux de cet abime. Waraens, dans ses antiquités de l'Irlande, a donné le plan de Ptlot^ et des monumens qu'il renfer** mait autrefois.
(49) Fracan , autre parent du nouveau Roi , qui prit terre , avec toute sa famille , a TIle-de-Bréhat (Voyez notre t. I , p. 47) 7 6t dont les enfans nous donneront lieu de reparler ci-après.
Ce fut de ces diverses colonies de Bretons-InsiikireSy que y dès l'an 887 , l'Armorique commença à prendre , ou plutôt a reprendre le nom de Petite-Bretagne, Bretagne-Armorique , Bretagne-Celtique ou Gauloise , Bretagne-Continentale, Bretagne-Gallicane ou Citérîeure , Bretagne-Cis-Marine ou d'en-deça de la mer : car , nous le répétons avec d'Argentré (Hist. y p. 1 2) , ce tout porte a croire qu'il y avait Bretons et Bretagne i> en cette partie des Gaules, auparavant qu'en l'Ile ». — Cependant cette reprise de l'ancien nom ne devint guère générale que du temps de Sidoine-Apollinaire, qui mourut le a3 août ^SS ', ou même du teipps de Jornandès et de Grégoire de Tours, dont le dernier ne termina sa carrière que le 27 novembre SgS. • .
Au surplus , les bornes du petit royaume de Conan furent alors fixées a peu près comme elles Pont presque toujours été depuis : savoir , au Promontoirefle Gobée (3i) , aujourd'hui Cap Saint-Mabé , ou Saint-Matbieu*
(5i) Ce Gohœum Fromontortunij comme rappelèrent les Ro- q^^
maios, était connu avant eux sous le nom de Cruch'^Occhidient Saint-Mahé* (Cap-Occidental) ; et soùs celui de Pen-Arbet, ou plutôt Pen-Ar- Bedy qni signifie bout du monde, parce qu'il termine en effet le continent dans cette partie->là. — Telle est, dit M. de Cambry (Voy. dans le Fin.), la force des tempêtes sur cette pointe, qu'à i5o pieds ftn-dessus du niveau de la mer, dans les coups de yent du S.-O., on y est quelquefois couvert d^écume. — C'est là, ajoute-t-il dans son style poétique, que les amis, les mères, les amantes, tendent TOME II. 4
Fiû-de-Terrc , proche le Conqiiet (Sa) ; au-delà de CondlviC) ou Nantes actuelle, qui en fut pendant quelque
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les bras^ présentent leurs enfans, fondent en larmes, au départ des
vaisseanx qui sortent pour la guerre ou pour les courses éloignées :
c^est là qu'on va attendre ces mêmes navires^ qu^on les salue/
quand une flamme, ou le canon, annonce leur retour. Là, chacmi
appelle ses parens, ses connaissances* les suit le long du rivage;
ne peut les perdre de vue. Impatiences,' cris d^alégresse, mouchoiii
agités dans les airs, marches précipitées, inquiétudes, battemen
du cœur, convulsions, tout genre de sentiment^ d'émotions, d'à*
monr, d'amitié, de frayeur, tout mouvement que l'ame détermine^
se manifestent sur ce rocber aride, et sur ces routes momentané*
ment animées. C^est là, qu'après une victoire, on entend des chants
de triomphe. C'est là enfin, qu'après des sorties imprudentes, oa
des combats sanglans et malheureux, oa pleure sur le sort dei
milliers de victimes que l'ignorance ou le hasard viennent d^
livrer à la mort, sur le délabrement d'une flotte ruinée, sur h»
bàtimens perdus, %t sur le déshonneur plus cruel aux Français <plt
toute espèce d'infortune. -~ L''ancienne abbaye de Saint-MathieUy
qui sera mentionnée plus amplement ci-après, et qui ne subsisH
plus qu'en partie, y domine sur d'immenses cavernes, doat «ne
va jusque sous l'église, et qui finiront sans doute par engloutir t6l
ou tard les terres x[u'elles supportent.
(32) Cette petite ville, ancienne trêve de Plougouvelin, et àa ci-devant diocèse de SaintpPol-de-Léon, dépend aujourd'hui d« celui de Quimper. Elle fait partie de l'arrondissement de Breil^ et du canton de Saint-Henan, et contient 1273 habitans. Ellete» levait du Roi à l'époque de la Révolution. Son nom latin est Co»», çuestus. C'est une place maritime assez jolie, et son territoire |i|^ fertile. Son port, très«^ncien, est formé par un bras de mer étroit^ qui s'enfonce profondément dans les terres ; il était autrefois ttèh" fi-équenté, et très-commerçant : on y faisait, avant la décoQvertli de Terre-Neuve, des armemens et des établissemens nombren pour la pèche et la préparation dn merlnSj et de tous les autresgrands poissons desséchés ou salés: il est actuellement presque désert, et visité pour ainsi dire par les seuls caboteurs» — A
temps la capitale^ et dont Nennius a altéré un peu le nom en le prononçant a sa manière ; enfin, au Mont-Jou,
■* I ■ Ml I ■ ■ ■ — .11 I I , .
c6té septentrional, est la presqu'île de Kerinoryan ou KermoWan, qui ne tient à la côte que par une langue de terre fort étroite ; et où se trouvait naguère un sanctuaire druidique complet, dont les restes ont été employés à de modernes constructions. Cette pé* ninsule, qui a prés d^un quart de lieue de long, est stérile, et de pur TOC, et renferme une source d'eau douce. Dans l'un de ses flancs est une butte de roc aussi, sans aucune terre, que la mer entoure entièrement quand elle est haute. Enfin, elle a deux ou trois petites descentes très^angereuses pour les chaloupes; et fait la séparation de la rade du Conquet d^ayec l'anse des Blancs** Sablons, oi\ l'on peut mouiller par 8 à lo brasses d^eau, fond sable^ et où est une batterie de c6te (*). — L'entrée du port du Conquet est saine; et son fond, sable ferme et uni. Aux grandes marées, il ^ut recevoir des navires de 3oo tonneaux; mais dans les marées inortes, il n'admet que des barques de 60 à 80 tonneaux seulement, qui, de basse mer, 7 demeurent à sec. *-La ville a été sou« Tent insultée par l'ennemi. L'histoire rapporte qu'en 875 les Nor<manda y débarquèrent, et en pillèrent les environs. — L'an 1207, les partisans de Jean Sans«Terre, roi d'Angleterre, en firent leur j^lace d'armes, et bâtirent auprès un château. — En 1218, Pierre de Dreux en chassa les Anglais , et fit raser le château que nous
• (*) C'est en cette anse ou rade foraine qu^on place commune-* meDt l'ancien Portz-Liogan ou Pors-Liocan, dit par les Romains StaUocanus Portas^ que la mer a dévoré en entier. — Ce port, mis à tort par quelques-uns entre la Pointe dé Saint->Malié et le Conquet, ayaitun quai élevé de trois toises au-dessus des grandes nunrées 9 b&ti en briques , et cimenté ayec du mastic ou du bitume. C'était alors le principal point de relâche du pays; car Brest ;- n'existait pas eu ce temps-là : et M. Athénas pense qu'il acheva d'être miné par les Normands en 878. Dom lé Pelletier assure y aycir encore yu l'emplacement d'un des organeaux où l'on attachait les navires. — Le nom de Blancs-Sablons donné à cette plage, lui vient du sable mêlé de talc qui la couvre.
k présent Mont-SaÎDt* Michel , qui , comme nous Pavons déjà dit en notre t. t , était encore alors au milieu d'une vaste forêt, et encerné dans notre Province par le Couësnon (Guyot-des-Fontaines, Dissert, t. i, p. 68; Lyc. Arm., t. 4 > P* > i8 ; M. Gérault, etc.)
Cest sans fondement, ce nous semble, que Dom Morice (Hist. , t. i , p. 8), sw la foi du père Albert, attribue au fondateur du trdne de la Bretagne , vers l'^n 388 , ou plutôt 898 , l'érection de l^vêché de Vannes, qui est antérieure de beaucoup (Voyez notre 1. 1, p. 36^ et 4<>7)« — 1^21 vérité est que ce Prince fit quelq^ies YJiangemens dans la forme de ce diocèse ; et qu'en géué^
Tenons de dire^i— Dans Pannée 1276, elle fut démembrée de k vicomte de Léon par le Seigneur de ce nom^ qui la vendit i5«>o., livres au Duc. — Le 28 août 12Ô9 (Voyez ci^après cette date âonSle duc Jean 11)^ elle fut presque entièrement brûlée {>ar les An» glais et par des marchands de Bayonne. -— En i54i^ elle se rendit-*! au roi de France iPhilippe de Valois ; mais la garnison de la for* leresse, qui fut forcée^ fut g[>assée -au fil de Pépée. -^ Au comment cernent de l'année suivante^ Gautier de Mauny^ agissant au nom de la cointesse de Montfort^ reprit cette place; fit à la garnâsoE nouvelle le même traitement qu'on avait fait à la :précédente$ et fit démolir toutes les fortifications. -^ Diverses autres catastrc^hef y eurent lieu en 1674^ i462^ etc.^-Enfin^ le 29 juillet a55S |[ Voyez cette date ci-après)^ de 45o maisons dont la ville était aloV: composée^ la flotte combinée ^l'Angleterre et de Hollande n^ laissa subsister que B ; tout le reste ayant été la proie des fii ainsi que 67 navires qui étaient dans le bavre: mais ces étna^l gers payèrent cber à leur tour cette inutile dévastation; c^était à Brest qu'ils en voulaient. —Au Sud du havre du Cqd» j quety est nn rang de roches qui courent en mer deux ou trois Ion. gueurs de câble vers PO. : et pins loin^ sont d'autres rochers soui l'ean^ fort périlleux. «-^ (Voyet la note qui suit}»
rai les catalo^es n^ont tenu aucun compte des èvéques armoricains d'origine q.ui ont précédé dans le pays ceux d'origine bretonne.
Il ne nous paraît pas mieux prouvé que ce soit a ce- Monarque qu'il faille rapporter la construction du G^stet- Mériadec dont on yojait encore les ruines, il y a vingt anS; a Btélès; ancienne trêve de Plouriil en Bas-Léon , entre Lanildut et Lanriouaré. — S'il en était autrement^, ce château aurait été sans contredit le plus antique monument qui nous serait resté de ces siècles ténébreux : inais.il en est probablement de hiî, commme de ceux de métne nom que MM. de Penhouët , de Kerdanet, et de Roujoux , ont placés, les uns \ Landunevez;, les autres, à Plougoulm.
« Les monnaies de Conan , dit M. Ogée (t. 3, p. la), » sont les premières qui aient paru ddxis les Gaulés sous. 3) un autre nom que celuLdes Empereurs ». Elles étaientd'or, et delà valeur d'un. tiers de sol.— -Le père Tous^ . saintde Sainl-Luc (Rech. de la Bret. Gaul., p. 1 1, 1 3, i4), assure avoir vxt une de ces pièces, avec cette légende: Cormnus j Rex Brkonum ; et il suppose qu'elle avait été^ frappée ou coulée en 4io ; mais d'autres regardent comme plusYcaisemblable, que cette médaille était de.Conan** Je-Tors.
Quoiqu'il en soit^ les Eomaîâs , vers Tan 4199 n'ayant plus d'espoir de faire rentrer sous le joug les Bretons* Armoribains, traitèrent avec eux ; et les mirent au rangde leurs alliés, ainsi qu'ils venaient de le faire à. regard des Visigoths. -»* Cet accord passé avec Exupérantîus ^ Préfet du Prétoire des Gaules , Ait la dernière opératba
de Conan , qui mourut en 4^1 > après un règne de onze ans comme Monarque, et un séjour de trente-huit ans dans la contrée. -^11 fut enterré à Occismor , dit depuis Saînt-Pol-de-Léon j où Ton prétend qu'on voyait encore son tombeau dans TaYant-dernier siècle, avec cette ins-» cription : Hic jacet ConanuSy Britonum Rex (ci-gît Conan , Roi dej Bretons) Toussaint de Saint-Luc, Hist. de Con., p. gS.
II avait épousé en secondes noces Darerera , dernière sœur de saint Patrice, dont il eut 17 garçons et 5 filles, presque tous honorés comme saints dans l'église d'Hybernie. — C'est a Cunkar ou Congar , Tun d'entr'eux , que M. Taslé (Lyc. Arm., 1. 10, p. 3 19), a rapporté la fondation de Concarneau (33): mais cet historien pourrait
carneau; (33) Kunq ou Conq est un mot celtique qui signifie coquille. — I S-^* Ce nom fut originairement donné à deux endroits de la Ba$se- Bretagne fort différens) l'un situé dans l'évéché de Léon^ et l'autre dans PéYéché de Quimper. Pour les distinguer, le Conq de Léon, distant à 4 lieues Ouest de Brest, finit par «^appeler en français le Conquet (Voyez la note précédente); le Conq de Quimper ou Comouaille, au contraire, fut nommé Conq^Kerné, ou Conkemos, et par corruption Concarneau, Conquerneau, ou Con-Kerneau.
Cette petite place forte est bâtie sur un ilôt rocailleux, à l'entrée d'un havre profond qui a à POccident la baie de la Forêt, par les 6 dégrés i5' 3" de longitude, et les 47 dégrés 53' 4*^ de latitude ; et à 4 lieues i/4 dans le S.-E» de Quimper son cbef'-liea d'arrondissement. — A mer basse, on peut en approcher du c6té de l'Ouest, On s'y rend au moyen d'un bac, en traversant le che» nal de l'Est, -p. Elle ne renferme que 200 toises dans toute sa longueur, sous une forme tout^à«fait irrégulière ^ et ne compte que l843 habîtans, y compris ceux de ses faubourgs. Elle n'a vérita* blement que trois rues, formées par deux grandes rangées de mar |on9; c( lora de$ fortes marées, il y a quelquefois jusqy'à trou
ia Forêt,
( 55 ) bien avoir confondu en ce point Congar fils de Conan avec CoQcar ou Urbon, fils d'Urbien , vers Tan 69a.
pieds d'eaa dans la rue principale. — Son mur d'enceinte est en pierres de taille^ très-épais^ et ftanqué de 8 à 9 grosses tonrs^ qui deyaicnt en faire une bonne pièce de défense avant l'asage du canon. Il n*St qu'une seule porte, ayec fossé et pontrlevis. — Au dehors de ce rempart, sont les faubourgs, et plusieurs villages qui couvrent toute l'anse. — Son château passe pour avoir été cons*^ truîrt par la reine Anne^ — Le port est très-beau , et tient à la place par une jetée en pierres, à laquelle il y a une entrée pour les. bar-^ ques et les vaisseaux. Le mouillage en est bon ; mais difficile pour les navigateurs étrangers qui ne connaissent pas les roches de Penro, dont la Roche-Plate est la plus dangerease. Ce port peut con-> tenir 3oo barques , et quelques bàtimens de 5 à 600 tonneavx. Les* navires y sont fort à Tabri de la tempête, à cause des montagnes environnantes qut U dominent: mais les frégates ne pourraient mouiller qu'au-nlessus desdites roches de Penro. — Concaraeau n'a point de fontaines ; et n'a qu'une seule paroisse, qui était autrefois trêve de celle de Beuzee-Conq. On y voyait jadis deux églises réputées paroissiales: savoir, Notre-Dame-du-Portail ; et SaiaU Guignolé (prieuré dépendant de l'abbaye die Landevenech). La> maîtresse vitre surtout die la première est remarquable par la lé-^ gèreté et la multiplicité de ses ornèmens. -— Cette ville, dès l'an 1373, était bien défendue ; et elle a soutenu plusieurs siégea. Elle a spécialement joué un certain rôle durant les troubles de la Ligue, dont elle était un àea postes de sûretés Elle était aussi en ce temps-là la quatrième place forte de la Bretagne. — A l'époque de la Révolution,, sa juridiction étak assez étendtie.— Elle avait alors un gouvernement, un siège royal, une subdélégation, uneposte aux lettres et aux chevaux, un hôpital, un marché par semaine, un petit arsenal , le droit de députer aux Etats,, etc. — Aujourd'hui, c'est un chef-lieu de canton , dont sa position fak* toute la richesee. La pêche en est là principale resftource.^ On y prend de très-beau poisson, que des spéculateurs de Paris viennent acheter, particulièrement en carême. Dans le printemps, on y capture aus8i,.à la ligne,, et. durant lanull^ du merlus,^et d'autres es*
( 56 ) M. Richcr (Préc. de PHist. de Brct., p. 17) , et quelques autres , attribuent encçre a Gonan* divers exploits contre les Barbares , dans l'Aquitaine y l'Auvergne , l'Anjou , le Poitou , le Berry , et la Saintonge. -^ Pour nous , qui voudrions ne trouver dans l'histoire que le vrai y nous nous bornerons a dire sur ce sujet ;
P^ ce héros Breton , comme des ombres vaines , Les faits lointains sont tous plus ou moins oublies }
Et le vil ajonc , dans nos plaines ; Couvre même aujourd'hui les traces de ses pieds. • •
tÀLOMON i*\ Salomon I*' , ou Salaiin, petit-fils du précédent^ lui ^"^BK^TOH.*^** succéda sur la fin de l'an 4^i 9 ou au commencement de V l'année suivante. -«-r- Il épousa la fillç d'un patrice ro-
main nomnié Flavius ; et fut très-atteutif a ipaintenir la ])onne intelligence entre ses sujets et ceux de Rome.-!-.- Dans ce dessein , il renouvela avec Valentinien III le traité que son aïeul avait fait avec £xupérantius ; et reti-
pèces délicieuses^ qui depuis quelques années y deviennent beaucoup plus rares^ sans qu'on puisse en assigner de raison bien certaine. Mais surtout la pèche de la sardine y occupe 3 à 4oo embarcations^ qui ne recueillent pas moins de 12^000 barils de cette manne précieuse dans les années ordinaires^ et de 20 à 3o^ooo dans les années abondantes, sans y comprendre 7 à 8,000 autres barils de sardines ancboitées. On porte cette marchandise à Bor^ deaux , La Rochelle, Nantes, et autres lieux de Tintérieur. -- Les habitans de Concarneau sont gais , de mœurs douces, d'un sang très-beau, et d^n tempérament robuste. — En 1674, Duguesclin s'empara de cette place, dont il passa la garnison au fil de l'épée s et en iSSj, Henri II lui accorda le droit de tirer le Papegault. — Enfin, le pays est environné de bois : et l'on en trouve d'enfouis sur les rivages, notamment dans la baie précitée de la Forêt, qui four* pit de plus une prodigieuse quantité de gibjer de mer»
(57) dît de plus en plus par-la son autorité légitime. Cependant il eut plusieurs querelles particulières a soutenir contre divers généraux romains ; affaires dont il ne se tira pas toujours a son avantage. — ^ On cite de lui , qu'il abolit la coutume barbare introduite ^par les derniers agents des Empereurs en cette Province, devei^re les enfans de ceux qui n'étaient pas en état de fournir au trésor public les taxes qui leur avaient été imposées (34). Cet acte d'humanité fut dû , a ce qu'on croit , k la joie qu'éprouva ce Prince , lorsqu'il reçut le chef de Tapôtre saint Mathieu (SS), que des voyageurs avaient apporté
(54) Ces petits malheureux destinés à être mis à Pencan^ étaient Barbarie conduits dans un port Toisin du Conquet^ nommé Kaynnen ou du fisc romain. QueiuTen^ c'est-^-dire^ lieu de lamentation. Là^ « sous les yeum
Tnémçs de leurç mères, qui faisoient mille complaintes, ils estoient départis d'elles »; et livrés à d'avides spéculateurs attirés de loin par cet infâme commerce (Le Baud, |>. 48; R^cher^ p. 30, etc.)
(55) Cette précieuse relique, selon ce qu^en dit la^ chronique de Bérepi ion Saint-Maixent, fut transférée vers l'an 904 en Italie, pour la sousr ^ ^'^^ ^^ ^^•'* tra^ire à la fureur des Normands; et déposée 5o ans plus tard à . c ^^ilp' 1. Saleme, dans le royaume de Naples.— ^Du temps de Heryé de de-rLéon. "Léon y qui ûorissait sur la fin du 12"^ siècle, i!n Breton que l'histoire ne nomme pas, eut assez d'adresse ou de crédit pour rapporter en son payf ce saint chef, qui fut alors mis dans l'abbaye de l^aint-Mahé^ qu'on avait bâtie sous son invocation dans l'intervalle
de l'^n 612 à 632, e% dont nous reparlerons sous cette date. C'est ce que nous apprenons d'une charte de l'année 1206, commençant par ces mots: Hervœus de JLeoniâ^ qui receptioni SS, Capids j^, Mathœi ApçsfoU interfiiii mais c'est en même temps ce qui ae ^eul s'accorder ayeç la prétention de la cathédrale deBeauyais, et de l'abbaye de Rangeval au diocèse de Toul, qui^ A l'époque de la Révola t ion,, croyaient ^posséder le méine %Tésot (Morice, Prenve^j t. X, p. 807, etc.) -
d'Ethiopie en la première année de son règne ; et qui fut placé par lui dans la principale église de la capitale des Occismoriens , surnommée depuis quelques siècles la \ille des Légions ^[etfparleontractioo, Léon, a cause des garnisons que les Romains y avaient constamment entretenues après la conquête. — Quelques historiens assurent qu'il fut tué a Nantes en 434 » dans une émeute qu'avaient suscitée les Goths de l'Aquitaine. D'autres prétendent qu'il fut assassiné, dans la même année a la Martire , trêve de Ploudiry au ci-devant diocèse de Léon^ à 5 quarts de lieue Est de Landerneau y. par ses propres sujets^ dont il avait voulu réformer quelques abus. — Les églises de Bretagne^ selon M. Deric (t. 2, p. 261) , et Dom Mojrice (t. i, p. 54) 7 l'ont mis au rang des saints: mais plusieurs autres qui eu ont écrit , ont laissé lieu de craindre que ces deux auteurs n'aient pris sur ce dernier article Salomon I"" pour Salompn III , dont Lobineau (Vies des Sts. de Bret., p. 193), a donné la vie, et dont le martyrologe de Chastelain fait mention au a5 de juin...
<SRAia.oN, Grallon ouGradlen^ premier comte de CornouailIe> qui remplaça Salomon , fut soupçonné d'avoir eu part a sa mort 9 quoiqu'il n'eût reçu de lui que desbien&its. — Pour tirer vengeance de cet attentat qui le privait d'un ami j et qui éloignait du trône les enfans du défunt^ l'empereur Valentinien III ordonna a Litorius de faire le dégât sur les terres des Bretons-Armoricains 9 commis-^ sion dont ce général ne s'acquitta que trop bien ^ surtout en l'année 439 : mais Grallon y qui avait été contraint de reporter sa résidence a Quimper , ayant fait alliance avec lesBagaudes (espèce de Guérillas gauloises des environs
TKOISIEMS &0I.
( Sy )
Je Paris très-mécontentes du Gouvernement romain) y et avec les Francs ou Français qui commençaient déjà a s'établir solidement en deçà du Rhin, reprit bientôt l'offensive ; et poussa'a conquête jusqu'à Tours, dont il s'empara en 444*
Morice (Hist., t. i , p. 8), Baillet (Vies des Saints, 5 sept,) , Guyot-des-Fontaines (Hist. des Ducs de Bret., t. I, p. 8), Deric (t. 2, p. 1 Sa), De la Porte (t. i, p. 36, etc.) , lui attribuent l'érection de Tévêché de Quimper , lorsqu'il n'était encore que simple comte de Cornouaille : mais nous avons dit ailleurs que cette ér^ection est plus ancienne que l'introduction même des Bretons-Insulaires dans l'Ârmorique sous Maxime (voyez Gaschi-* gnard, p. 43, et notre 1. 1, p. S^jo).-— Il parait seulement que ce Prince , vers Tan 898 , fut doublement le bienfaiteur de cette église , en lui donnant pour é vêque saint Corentin (36) , puis dans la suite son propre palais,
(56) Ce saint, originaire de Pile, et fils d'un Seigneur réfugié. Notice vécut d'abord dans la forêt de Menner, en la paroisse actuelle de *^^ Sainl-Co- Plomodiem, près le Mont Saint-^Cosme. Cette forêt n^existe plus '*j OuimDW depuis bien des siècles. — Grallon fit imposer les mains à ce bien* heureux, pour remplir le siège de Quimper qui venait de vaquer; et donna en même temps à cet évéchê de nouvelles limites.— Après la mort du saint, qui décéda, selon toute apparence, vers Tan 454, sa ville épiscopale continuant d'éprouver son assistance auprès de Dieu, le prit, par reconnaissance^ pour son patron titu-« laire, avec la Sainte^Yierge ; et fut de|>uis appelée de son nom Quimper^Gorentin, comme s^il en eût été le fondateur. Elle établit en outre en son honneur trois fêtes dans le cours de Pannée i Tune au 1" de mai, l'autre au 5 septembre, et la troisième au 12 décembre, que quclque8-«uns croient avoir été le jour de son décès. ^ Nous renvoyons du rcsie au père Aibert^^ et autres légendairea
avec remplacement où est aujourd'hui la cathédrale (Voyez cî-après, années ï 289, et i4'-4)« bbayc 00 tient avcc plus de raison , ^e ce Monarque , vers
Tan 44^ 9 <îota richement Tabbaye de Saint- Jagu , que le salut de ce nom avait fait bâtir dos l'an 4i8 à 3 lieues vers l'Occident de la ville actuelle de Saint-Mala, et dont nous avons donné la description en notre Mémoire eouronné, p. 91 . -<- Nous ajouterons seulement à ce que nous avons dit de ce beau monastère , dont il ne reste presque plus rien aujourd'hui^ que les sables de la mer , poussés par les vents , l'ayant beaucoup incommodé en 1647 , les bénédictins de Saint-Maur , qui venaient d'en prendre possession et de rebâtir a neuf tous les édifices > parvinrent a se délivrer du fléau destructeur , en cou^ vrant de gazon tous ces sables jusqu'au rivage.
Ce fut lui aussi , qui y dans le cours de la même année 44o , fonda en l'un de ses châteaux l'abbaye de Lan- Tewenec , actuellement Lan-Devenech ou Landevenec > en faveur de saint Guignolé, Guinolé, ou Guingalois (37),
qui semblent avoir voulu amuser les eufans, l'histoire de son pois** son merveilleux qui ne décroissait pas, quoiqu^il en coupât tous Les jours un morceau, pour sa subsistance. Sa. vie,, telle qu'on la trouve dans ces auteurs^ n'est qu'un tissu d'antichrouismes, ou renversement d'ordre chronologique dans les faits, de contradic* tions absurdes, et de contes plus propres à égayer les, libertins, qu'à édiGier l/^s vrais fidèles*.
•Guignolé; (37) Ce vénérable abbé était né dans l*ArmoriqHe , au lieu que
r ??*' son frère Jagu était venu au monde dans la Grande-Bretagne. — ii^n -t Deve- ° • j •
nech. Il se retira premièrement dans le couvent que saint Budoc avait
bâti en l'Ile-dcs-Lauricrs, actuellement l'Ile- Verte, proche celte de Bréhat (Voyez notre t. 1, p. 47); Il passa ensuite dans l'îkt
frère de saiat Jagu précité y et tous les deux fils de Fraeau mentionué ci-dessus. — Ou ne reçut dans le principe en cette maison que des personnes nobles : et en 1064 > Judith, femme d'Alain Cagnart, 7 fut enterrée.
Grallon, encore au jeune âge, eut enfin pour contemporain le pieux solitaire Rouan ou Renan , né en Irlande, et évêque régionnaire, auquel il fit également beaucoup de bien.*— Ce saint homme, en arrivant dans le terri<-
alors inhabité qu'on nomme aujourd'hui Ti-Bidy, à Pembonchive . de la rivière de Chàteaulin ; et y demeura 3 ans dans une humble hutte. Enfin, il transporta son habitation de l'autre côté du golfe , dans le vallon oÎL était en 1789 l'abbatiale de Lan-Devenech ; et où il mourut, en un S^ge fort avancé, le 5 mars 488 selon les uns, ou 5o4 selon M. Gallet (Morice, t. 1, p. 895). — Cette abbuye, devenue depuis paroisse du même ùoiù, ne tarda pas à être très** florissante, par la sévère discipline cpi'y fit observer le saint. tJne tunique de peSin de chèvre sur un cîlice ; un peu de pain d'orge, et d'eau mêlée avec une décoction d'herbes bouillies, excepté le samedi et le dimanche où Pou pouvait manger du fromage et d'es coquillages ; la terre nue, ou des écorces d^àrbres pour lit, et une pierre pour chevet: telle était la règle qui y fut suivie jusqu'en 818, où celle de Saint-Benoit y fut introduite» — il y avait alors dans le voisinage de Tewenec une forêt considérable, qui fut aussi donnée au nouveau monastère. -^ Lorsque l'église de cette maison futréédifîée, elle fut dédiée sous le noip de Notre-Dame: mais le peuple continua de l'appeler communément l'église de Saint-Gui* gnolé, par la raison que le pieux abbé y avait son tombeau. — Le chœur en fut rebâti de nouveau en i54i par Amault Brient: et la réforme de Saint-Maur y fut mise en i636, par Pierre Tangui. — . Ce couvent, s'il fallait en croire la légende, qui a semé partout le merveilleux à pleine^ mains, jouit pendant long-temps, par un effet spécial de l'intercession de son fondateur auprès de Dieu, du privilège de ne perdre ses religieux que selon leur ordre de rang et d'âge (Kerdanet, Notit. Hist., p. ai).
toire de Léon, s'y construisit d'abord une petite chaumière a environ â lieues de la côte. Cette solitude a fait placedepuisk une ville (38)quiaprls lenom de son premier habitant y et Ta choisi pour son patron. -^ Il passa ensuite dans le diocèse de Quimper , au-delk du golfe de Brest ; et se fit un autre ermitage dans le lieu même qu'on appelle aujourd'hui Locronan (39), ou Loc-Renan, à
Ville (53) Cette -villette ou gros bourgs dans un fond, etda ci^evaDt
* diocèse de Léon, est aajourd^hui de celui de Quimper, et cheflien de canton dans Parrondissement de Brest. On Tappelle quel» quefois Loc-Renan-^Arfang. — Elle est à 3 lieues dans le N.-O. de Brest, et contient 1074 habitans. A Pépoque de la ReTolution, elle relpyaitdu Roi. Elle n'a jamais été murée. Après ^extinction des juridictions féodales, elle devint le siège de la justice royale du Bas^Léon; siège qui fut transféré à Brest en 1681. Elle a souvent été attaquée par les Anglais, qui y ont été plusieurs fois battus. Le duc Jean III y tint sa cour en i320: et elle a eu pendant long» temps une manufacture de toiles à voiles, qui fournissait Parsenal de Brest. Elle n^a qu'une paroisse, un marché chaque semaine, et plusieurs foires. Son église est moderne. — • Trois grandes routes y aboutissent: et son territoire, abondant en grains et fourrages, nourrit des chevaux forts et yigoureut.— Cette petite ville a eu jadis un abbaye de filles.
Commune (^O) Tout le terrain qui compose aujourd'hui cette paroisse,
Locronan. était, du temps de saint Renan, occupé par la vaste forêt de Ne* mèe, dite depuis de Nevet ou de Nevent (Morice, Preuves, t. 1, p. 54; etLobineau^ Vies des Saints^ p. 4i]; dans laquelle Alain Cagnart, comte de Gornouaille, fit, en io3i, éprouver un grand échec aux troupes da duc Alain III» Ce qui en reste, se nomme maintenant la forêt au Duc , et peut avoir 3 lieues de circuit. — En la même année io3i, le comte précité fit élever en Phonncur et sur le tombeau d« bienheureux une fort belle église ; autour de laquelle s'est formé, avec ancien titre de ch&tellenie, le bourg actuel, qu^on désigne encore parfois sous le nom de Loc*Renan-
2 lieues dans TELst de Douarnenez. Ce fut en cette seconde station de son pèlerinage terrestre , qu'il mourut en SgS, ou un peu plus tard.
Grallon était né dans TUe, et avait suivi dans les Gaules le tyran Maxime. — Il avait épousé Agris y ou Tigride j sœur de Darerera, seconde femme de Conan : ce qui lui facilita l'accès au trône de Bretagne , auquel il n'était pas appelé par sa naissance.
Âpres avoir passé la moitié de sa vie dans les camps , et l'autre dans les cloîtres , ce prince mourut au corn* mencement de Tan 44^ 9 ^^ ^^^ inhumé dans le monastère de Lan-Devenech y en une petite chapelle Voûtée a Tantique , pratiquée au mur de l'aile droite de l'église. Son tombeau j de granit marbré > était fort petit et fort court, avec une croix gravée tout au long en dehors sur la paroi , et son épitaphe en latin.
Depuis cette époque jusqu'à la Révolution , on avait toujours continué en ladite abbaye , de célébrer , le 5 jan* vier j son anniversaire ; auquel étaient tenus d'assister les prêtres des paroisses d'Ârgol, de Dinault, de Sainte
Ar-Coat-Nevent. — Ce bourgs assez considérable, est placé à mU côte d'ane émineoce^ et d'an aspect riant et agréable. Les terres^ à Pexception de quelques landes^ y sont très-»bien cnltiyées y et coupées de coteaux et de vallons. Il a vu naître le bienheureux Robert de Loc*Ren&n , Tun des compagnons de Robert d'Arbrissel^ évéque de Quimper en iii3^ et fondateur du prieuré de nie Tristan en 1118.— Du reste, cette commune, qui est de l'é- Teché de Quimper, arrondissenjgnt et canton de Chàteaulin, n'a rien de remarquable que ses fabriques de toiles à voiles. Il s'y tient 3 foires. Elle contient 797 habitans, selon l'Annuaire du Finistdi'e de x833 ; et beaucoup plus, selon d^autres.
Nie 9 de Crozon , et de Telgruc. — Il ne laissa qu'un &Is ^ qui ne lui succéda point.
Ses exploits lui avaient mérité le surnom de Grand , que ses sujets lui décernèrent après son trépas: et sa statue équestre fut mise ep^*4^ (Voyez ci-après cette date), sur la plate-forme du gradd portail de la cathédrale de Quimper.
Ile clie> aller. A Une dcmi-lieue Est de Pont-Labbé, dit M. de Cambrî , est l'Ile-Chevalier , où se voit une ruine assez considérable. C'était, dit-on, un des châteaux de ce bon Roi , dont on trouve partout le nom dans ces contrées. — Cette île a près d'une lieue de circonférence, est extrêmement féconde , et compte quelques villages.
Ce fut du temps de ce Monarque , c'est-a-dire en l'année 444? et ^OQ 43 1 7 s'il faut en croire le Baud, que fut submergée l'Is ou Ys de l'Ano'tiyme de Bavennes, située vers la Pointe de la Chèvre , dans la baie de Douarnenez (4o). — Cette ville, diaprés la tradition populaire ,
"F fon \r - ^^^ ^^'*® submersion, d'aprèâ la légende, fut le juste châti-
ment de la pré- in^i^^ ^^ împndicités d'Ahès ou Dahut, fille du roi Grallon, et
tendue ville des imitateurs des mauvais exemples de cette Princesse. L^heure d*Is.— • ... .
Etendue ^^ ^^ vengeance divine étant arrÎTée, le père s'échappa heureuse-
de la Baie de ment de cette cité coupable: mais la jeune libertine y perdit la
Douarnenez* ^{^^ Depuis ce temps-là, le superbe bassin où était assise celte
nouvelle Sodôme ne contient pas moins de 395oo arpens de terrain
8OU8 les eanz.^MM. Ogée et de Cambry assurent ^e, quand la
mer est basse, on remarque en cet endroit des restes de vieux
* murs; et que les passages qui se croisent entre ces débris, portent
encore les noms des rues qu'ils ont remplacées, tels que la rue des
Argentiers ou des Orfèvres, la rm du Port, la rue des Sculpteurs,
etc. c L'usage (ajoute ce dernier, t. 3, p. 56, de l'autorité duquel
» on peut rabattre ce qu'on voudra), s'est conservé long-temps.
était û considérable y quHa ce temps*là Paris se serait fait gloire d'être sa pareille ^'4|^ rivale , Pipr-Is: mais Dom Le Pelletier (Dîct. Celt.), estime avec plus de bon sen^ que ce n'était qu'ttt^l)Ourg } pu même un simple hameau placé dans un bas !i fleur d'eau de haute mer, que les flots, poussés par quelque ouragan extraordinaire , courrirent sans retour; . • .
Audreù , fils aine de Salomon P' , et petit-neveu iè aûsex», Grallon^ monta en 445 sur le trône que venait de kis* ^^^** *^'* ser vacant son grand-oncle. — • La deuxième année de son règne, l'Angleterre, entièrement- abandonnée par les Romains, et livrée a elle-même» lui envoya 4es ambassadeurs pour lui offrir la couronne de l'Ile , s'il voulait venir la défendre contre les Pietés et les Scols ''^
devenus plus redoutables que jamais : mais le Prince se contenta d'y faire passer Constantin son, frère , avec deux mille hommes de bonnes troupes. Ces braves, suivant un très-ancien manii|pît , partirent du port d'Aletfa ; se réunirent a la jeunesse du pays; en chassèrent pour un temps les ennemis ; et en remirent le sceptre entre les mains de Constantin , qui ne tarda pas à y périr de mort violente , sous les coups de l'impie Vortigerne.— Pendant cette expédition, Ek>chariG, roi des Alains,
:ê d^aller sur remplacement de cette antique yille célébrer dcv
> messes annÎTersaires en bateau : et Popioion du pays est qn^eUfe
:» doit reparaître un jour avec ses édifices lors qu'elle et ses habi-
9 tans auront été suffisamment lavés de lenrs péchés ». — D'autres
auteurs plus véridiqnes affirment qife ces prétendues ruines d'Is ne
sont que de simples accidens de rochers, aux divers embranche*
jnens desquels il a pla aux pécheurs de donner à la yolée des nonif
de rues.
XOME II. 5
agissant au nom de Rome , eatm avoc des forces supérieures en Bretagne , où il rejgj^ta plusieurs avantages : %iais i{uelque temps après ^ c'ést-a^ire en 4^1 , les Âlaios eux-mêmes s'étant rendus suspects aux Romains, éprouvèrent de la part des Bretonj] cle terribles représailles. Audren ks attaqua dans leur territcnre , aux en-* virons d'Orléans; et en fit prisonniers une grande partie, ^Ipfîl transporta en Ârmorique. Le reste fut contriùnt , en 46 1 9 de se jeter en Italie, où ils furent exterminés fnks de Bergame , par Ricimer , le 6 février 464*
On attribue a Âùdren d'avoir été le Romulus ^ je veux dire le fondateur de la petite ville de Gbàtel-Audren (4i),
ChàteUAndren (4]} Cette petite vîllè^l'aneâesavant*gardes de la soi^isant horde ^^ sauvage des Baft-Bretons, et anciemie chliielleniey est sur le Leff on
^ lÀealy à peu prés à mi«>cliemîa de St»*Briettc à Gmngamp. Sa popu* lation est tle 964 âmes. Son commerce est en grains, miel, beurre, fil^ cire, graine de trèfle, suif, lin, cuirs, enflons, papi«r, chapeanx communs, bétail de toute espèce. •— Elle oependait, ayant la Bévo* lution, partie de l'^Técbé de Tréguier, partie de celui de Saintfirteuc. Sa juridictioÀ était très^étendne ; et plusieurs autres y res* «ortissaient, qui suivaient tontes l'nsementde Goelo. On n^ comptait qu'une seule paroisse, avec un couvent de récollets: et le prince de Soubise en était le seigneur» Elle es^ aujourd'hui cheMieu de canton «t cure dans l'arrondissement de Satnt-Brieuc. — Réunie d'abord au comté de Guingamp, selon M, Ogée, elle entra en ro34 dans la Maison de Penthièvre , et devint alors le chef4ieu du comté de Goelo, et de la baronnie d^Avaugour située en la paroisse de Plceéidi.'^Elle n'a pas été exempte des révolutions et des guerres: ce qui fait qu'il n'y parait plus aucun vestige de murs. — En 14209 comme nous l'avons dit danc le texte, le cMtean qu'y avait bâti Audren fut démoli par ordre du duc Jean Vf, pour punir les Penthièvre d'avoir osé l'arrêter prisonnier quelque temps auparavant : le peu qui en restait, a disparu sons le pic des destructeurs de nos
C67) entre Saint-Brieuc et Guiogamp': et Von en eut la preuve en l'année 1420 > lorsf[ue le château île cette place fut rasé par ordre du duc Jean YI ; car on y trouva plusieurs pierres où cs^^P était écrit > et énoncé très-clairement (Ogée , 1. 1 ; p. ao3 1 Toussaint de Saint-^Luc y Rech. de la Bret. Gaul.)
De son temps ^ vers l'an 445f salnteHinnoch ou Nennoch Guengustle , Princesse du payrVe Galles en Angleterre ; renonçant a la couronne de ses pères, passa en Ârmorique y où ell#^se fit religieuse , si elle ne Tétait déjà; et où elle établit, en ^56 et 4S8, k Ploëmeur» près l'embouchure du Blavet (Chastelain, MariyrôL, p. I i5a) j le premier monastère de filles dont il soit fait mention spéciale dans l'histoire de notre Province (4^)>
antiquités, et fait place à une promenade publique. <^ Le iSaoût 1775^ dans Paprds^mîdî^ eut liea à Chàtel-Audren un orage 8{ considérable^ qu'il duiti 3o heures sans discontinuer. La TÎlle en fut presqu'entiérement submergée^ et plus de 5o personnes furent noyées dans cette espèce de déluge. Plusieurs maisons furent aussi emportées par le courant, ainsi qu'un chariot chargé d^environ sept milliers; et lés eaux montèrent trois pieds au-^dessns de la couverture des halles. -^ C'est entre cette commune, et celles de Plélo et de Plouvara, que se trouve la mine de plomb argentifère dont nous avons parlé en notre t. i,p, 62. Bile est à un tiers de lieue 4Ans le S.-S.-E. de la ville , et en son territoire. — Gbàlelr* Audreu était jadis une trêve de Plouagat : et a^ à peu de distance, un fort bel étang. Elle porte d'Argent, au chef de Gueules : et le 50» lundi d'octobre, elle a une foire qui dure hui| jours.
(42) Ces respectables vierges portaient, comme nous l'avons déjà dit en notre t. 1, p. 4oi, une tunique et un manteau de laine hrune {Pullam tunicam^ et Jurvuni fallium), avec un voile blaaCé '*"*• .— Leur monastère, appelé Lan-Ninnoch du nom de leur fondatrice, n'était plus, à l'époque de 1789, qu'un prieuré dépendant de i'ab*
et même dans celle de ll^lise Gallicane (Hist.de l'Âcad. des Inscr., t. Sy-g), 178). — Elrech, dont nous allons bientât parler, alors simple comte de Comonaille, ou duc de la Petite-Bretagne comme il se ^Ipifie lui-même dans l'acte de fondation parce que son père vivait encore y Erech , dis-je ^ fut le bienfaiteur de cette maison. Sur quoi il est a remarquer , que si cet acte , qu'on trouve tout au long'tfâns la vie de sainte Pfînnoch par le père Àlbert-le-Gràkd , p, 249 , et dans les Mémoires de Dom Morice cités ci-dessous , est authentique , Erech est le premier prince des Gaules qui se soit servi de la formule par la grâce de Dieu ; puisqu'on la trouve employée dans cette pièce , et que nous n'en voyons d'exemples parmi nos Rois de France qu'au 6*"* siècle, dans les lettres de Chilperic P' et de Gontran. «— « ai le hasard » vous conduit jamais en ce lieu , dit l'ingénieux auteur » des Lettres Morbihannaises {Lettr. 3} , on s!empres«» » sera de vous montrer la petite auge de pierre que la » tradition assure avoir servi d'esquif & cette illustre D vierge , pour fuir sa j^atrie , et venir aborder a la » plage abrs déserte où elle se fixa ». — - La pieuse fon*
baye de Quimperlé (Morice^ Preuves, 1. 1, p. 183, au bas}. M. Ogée Pa placé à tort à Plômeur^ près Pont-Labbé. Ce couvent^ dans Porigine, en avait à quelque distance un autre d'hommes, dont on Toyait encore les restes dans le 12™" siècle. — D'après le i3°^ décret du concile d'*£lvire de l'an 3o5, confirmé en ce point par celui de Vannes de Fan 465 relaté ci-dessus, la privation de la communion ecclésiastique, même à la mort, était la peine décernée contre celles de ces religieuses et autres, qui, infidèles à la sainteté de leur état, l'auraient abandonné ponr renuer dans le monde, et y viyre dans le désordre^
(69) datrice mourut en ce courent le 4 ^ itiin > ftpes y avoir passé 3a ans. ' * 4f
Du temps d'Âudten encore i environ l'an. 4^3 > U jeune FingaiTSy -fils du principal seigne4ff de FUItonie en Irlande , persécuté par son propre père a cause de sa religion, se réfugia aussi dans notre Province, alors le séjour des vertus. — Le Prince Breton' l'y reçut avec bonté y et lui fit coustruire un monastère dans le lieu que nous nommons aujourd'hui Pluvîgéer , a 2 Ueues vers le Nord d'Auray : mais au Bout de quelques années l'illustre proscrit repassa dans llle, où il souffrit le martyre en travaillant a la eon version des Saxoiis aux ordres du cruel Heojpkt. — Ce saint , qu'on connaît encore sous les noms de Guiaer et Eguiner, est devenu le patron cle.^^^ocr Ruiner, ancienne trêve de Ploudiry, et le tit'uliiire l'une des ebapeltes de la cathédrale de Vannes , gui en fait la fête le 1 4 décembre. ^
Audrtn termina sa carrière en 4^4 9 après avoir beau-^ coup augmenté ses Etats du côté du Maine et de l'Anjou. — -^Les seigneurs d'Avaugour et de Goëlo prétendaient descendre de ce Monarque (d'Argentré , 1/ i , ch. 18) , , paï Henri, comte de Tréguier , troisième fils d'Etienne^ comte de Lamballe...^
Erech ou Guérech , successeur d'Audrcn son père ^ jSrbch affermît l'ancienne alliance de la Bretagne avec les Ho* «nquibmb roi. mains. — Au commencement de L'an 47^» ^^ marcba a. leur secours , avec douz^e mille hommes , contre Eurich , roi des Yisigoths^et autres Barbares , qui dk^l'instigation d'Arvand, Préfet du Prétoire des Gaules, dont l'ambition aspirait k la suprême puissance^i avaient déjà
(70) enlevé a Tempereur Anthême, le Poitou ^ie Berry , l'Or- M||pais.|,v,et quelques autres lieux. Mais son adversaire le surprit a Bouiî[déols ou Bourg-Dieu , près de Qiàteau- Roux , département de l'Indre , comme il allait se réunir aux troupes de ses alliés ; l'accabla sous le nombre *, éten* dit ses Etats jusqu'à la Loire; et les aurait même étendus jusqu'à l'Océan, si les Auvergnacs et les Bourguignons ne l'eussent arrêté dans sa course. — Erech^ découragé par ce revers , rentra dans son royaume affaibli , où il eut encore à lutter contre les Saxons conduits par Odoacre , qui s'étaient emparés des iles du fleuve précité ; et où la mort le frappa, non en 4^8 comme quelques-uns l'ont cru, mais selon toute apparence en.f 73« — Ce Prince cultivait les sdences; et ses lettres a Sy^otine- Apoffinaire (Ep., 1. 3) , étaient très-bien écrites. ^
Ce fut sous son règne, très-probablement vers lé milieu de l'an 4^5 , que se tint le fameux concile de Vannes , pour l'ordination d'un évêque en cette ville , et' le règlement de son évêché , qui avait beaucoup souffert du désordre des guerres. — Entr'autres canons de discipline , les pères de cette assemblée en firent deux remarquables (Can. 1 1 et i6) : l'un pour défendreaux ecclésiastiques d'assister aux fêtes de noces, et autres réjouissances où Ton se permettait des chansons profanes; l'autre, pour leur interdire d'exercer, ou même de tolérer la divination par l'inspection des premières lignes, a l'ouverture des livres sacrés, ce qu'on appelait le Sort des Saints (43)-
les Saints* (43) CetdHpperslitioo fut de nouTCtu défendue par le premier
i« c'claii. concile d'Orléans en 5i i , où assistèrent, enlr^autres prélats, saint
Epiphanes de Nantes, Modeste de Vannes» et mini Melaine de
Bennes. « Toat ecclésiastique^ moine, on séculier, y disent les » Pères (Gan. 3o),c[ni donnera cours aux dÎTÎnations, anx anj^res,
> à ce c[Q\>a appelle commiinémenl le Sort des Saints,, et qui croira
> qu'il £aat y ajouter foi, sera excommunié,, aussi bien que ceux » qui aurmit consqllé ces faux oracles a, — C'était une pratique ancienne, qui aTatt passé âe8 païens anx chrétiens; a|!^ cette di£^encfr, que les premiers y employaient les œuTres ASbmàre et de Virgile,, ou tout autre livre proûuae, comsie on peut le voir dans les Mémoire&de l'Académie- des Inscriptions, t. 3i, p. 98.. — « Valère-Maxime, dit M. Deric, t. a, p. 47a, rapporte que eomme
Brutus était incertain du sort qui l'attendait à la bataille de Philippes, le hasard luioJSVit cet endroit de llliade où Patrocle se plaint que le cruel Destin et le fils db Latone lui ont enl«vé la vie ; et il s'm.fii à lui-même l'application, qui fut justifiée par l'événementfc*^ L'empereur Macrln,. ajoute le même auteur,, cherchant à connaître dans le même poëffle si son règne serait marqué par une lon^u durée, et par la prospérité^ tomba sur ces vers dont le- sens est i Fîattofd, i^ous êtes bien serré par d^ jeunes guerriers t f^olre Jorce est àéùtâie^etfpfts êtes tnenacé d'une^ triste uieiUesse, On crut que dans ces paroles était con-^ tenue la prédictlMi de la mort de cet Empereur. — Nous avons deux antres exemples de cette espèce de divination,, continue tonjoors M.. Beric : le premier concerne Adrien ; le second' se trouve dans Alexandre*Sévère. L'un et l'antre se senr jf ent à cet effet dlrP£néïde de Virgile.— Les Armoricains devenus Ro-^ main», conclut M^ Derio^ partagèrent avec lie sexe ce prétendu mojren àè pénétrer dans l'avenir. Des clercs eux-mêmes , entrai*nés par l'exemple^ et fortifiés par Tautorité de l'écriture sainte^ qui raconte que dans àès a£&ires importantes on avait empl^é^ le sort^ jugèrent être en droit de faire la mêlne d^e. Dians cette persuasion, ils qualifièrent cetrte action du beaoïiom de Sort dH Saints.. Ilf ne réflcchissaientpas que les Saints qui. s'en étaient servis, n^ avaient |%cédé que par inspiraition dirine ». — Om ne sait que trop combien nos-bonnes £tmmes d'aujourd'hui^ tJcnncni
(7») atikf à une grande quantité de %etonSy diassés de^ la pallie méridionale de TUe par. les Anglo-Saxons^ que Commandait le féroce Hengist mentionné ci-dessus.
Enfin, c'est a lui qu'on rapporte communément l'origine du château d'Erech , dans la commune de Que^&tenir bert (44) 9 ^t la dénomination du pays de Bro^Erecb (4^)9
encore «Ues-imémes à ce quMIes appeUent tirer le$ cartes^ pour eu. augurer leur bonne ou leur mauTabe fortune ; moyen, dison»*^ le, non moina ridicule que le précédent^ puisque ce3 cartes nespnC;. que dç simples figures, dont Tarraugement n'exprime absolumeal que ce quUl plait à Pimaolnation die la tireuse^^ on au cœur da sea. dupesj^ de lui faire signifier.
iftember ^ (44> Ce gros bourg, eu petite ville, est à 5 lieues dtins l'Est d& ®", Tannes, son ancien et nouvel éyêché. — Ciest un pays plat et
leau d'£-- <^<^u^^'^» ?^i renferme des landes très-étendiiMi^idont le sol parait rech. boti, quelques prairies, et quelques coteaux.*— 'L'élévatiç^^ de la
Beurgne y forme un point de vue très-beau : et dans un autre en* droit l'on remarque plus^eurs vestiges d'anciens retrauchemens dont on ignore l'origine. -^ Questembert contient S56i babîlans. Il s'y tient un ^ft^rche, et six foires considérables. — C'est au-^ jourd'hui un chef-lieu de canton de l'iarroo^issement de Vannes; — ■ A une lieue Nord du bourg, et autant de Môla<;, est le château d'Erech précité, où M. Mahé dit ^. 587), avoir demeuré quelques semaines. Cet édifice,, selon lui, n'a rien qui annonce une ancienne forteress6|f tout au contraire y atteste que, quoiqu'actuellement presque en ruines^ il ne peut remonter au-delà du 16"* siècle : mais, poursuit l'auteur de l'Essai, il a pu être construit avec les matériaux et sur les fondemens de celui que Topinion vulgaire fait remonter jusqu'à l'sin 45o« •-' (Voyez la note 46 qui suit).
*av» de ^^^^ ^''^> ®° breton,, est aynonyme de contrée, région, territoire ;
}->£recb« ainsi Aro-J^raePnkignifierai t à la lettre U pay skd'Erecbj le terx itoire que ce Prince avait eu en apanage avant de monter sur le trône. C'est dans le même sens, qu'encore ma^Menant, eo Basse^Bre-^ tagne, on ne désigne TAnglelirre que par le mot de Bro^Saos^ qui
8IZIBMB AOf.
.) dit depuis le oomté de Yj^nnes : mais il fiiut oonTeoir que ce sentiment souffre des difficultés (46). . • .
^ ' Euihbe , fils d'Erech, selon quelques-uns , ou , selon srsxBB,
d'liutrés> petit-fils de Grallon par Rivelan, divisa la ^Magne en Haute et en Basse (47) 9 par une ligne idéale
Teut dire le ^Vft des Saxons, ou ADg1o«-Saxons. — Ce Bro^Brech a eu jiAqn'à la Révolution de 1789 une usance particulière, qu'on peutToir dans Sauvageau (Coût, de Bret«, in-ia^ cdit« de 1771^ p* 374} • elle s'étendait en longueur depuis la rivière de la Roche- Btrnard, jusqu'à la Croix du Pont de Quimperlc ; et en largeur, 3^uisle rivage de la mer, jusqu'au comté de Porhoët et vicomte de Rohan.
(46) C'est en efièt à Erech, Guérech ou Waroch, fils de Madiau, . Point
coflBJJe de Vannes, dont nous parlerons en son lieu, et non au roi .^fi.:-^
* *\ # encore en litige.
£rech, que M. Athenas (Lyc. Arm., t 9, p. 343), attribue tout à la fois la construction du château de ce nom relaté en la note 44^ et le nom de Bro-Erech donné au comté de Vannes. Nous en avons, dit-il. une preuve incontestable dans les actes de saint Gildas de Hhu^j^ qui portent fMorice, Preuves, 1. 1, p. 353) : Eo iempore, ^lanuSf at^uè JPasçuîtenus/ralereJuSf uenedeamprouînciam regC" hanty quœ à IVarocho Brogueret dicitur^ eo guod^ occiso Belpo^ leno duce cum exercUu suo^ effUgato etiam alla Francorum duee JShracarioj ^^ffbnem îpsam vinUter défendent; c'est->à-<lire : en ce temps-là (l'an 877), 4^^^ ®^ *^" ^^^^^ Pasquiten, gouvernaient la province de Vtf^nes, qui de Waroch a pris le nom de Brogue- Tiitj parceque celui-ci (en l'année 690], avait vaillamment défendu ce pays, en tuant le duc fieppolen et son armée, et en mettant en fuite un autre duc des Français nommé Ebracaire. — C'est aussi Je sentiment de M. Sauvageau, au lieu précité,
(47) En langue bretonne, Qprre^Breis (la Haute-Bretagne), et La Bretagne Jf^i'BreiS'^Isel (la Basse-Breiagne], se rendent en latin par Britannia diviséeen
Superior et BrUaruiia Inferior , eu égard au plus ou moins graud ^ oasse.
engagement de l'une et de l'autre dans les terres. — La première est vers l'Orient , et la seconde est au Couchant» — Rennes avait fini depuis plusieurs sièeles, pj^ étie la capitale de toutes les deux ,
«gissant au nom de Rome , eatit av^ des forces supérieures en Bretagne , où il rf^mjrta plusieurs avantages : ^ais i{uelque temps après, c'ést-anilire en 4^1» les Alains eux-mêmes s'étant rendu» suspecte aux Romains, éprouvèrent de la part des Breton»' 3de terribles représailles. Audren ks attaqua dans leur territcnre y aux en-* virons d'Orléans; et en fit prisonniers une grande partie, ^'H transporta en Ârmorique. Le reste fut contraint, «n 461 , de se jeter en Italie, où ils furent exterminés fik& de Bergame , par Ricimer , le 6 février 464*
On attribue a Audren d'avoir été le Romulus y je veux ^e le fondateur de la petite ville de Chàtel- Audren (41},
Chàiel* Andren (4] } Cette petite villè^ l'ane âesavant^gardes de la soi^Klisantliord^ , **'* sauvage des Bas-Bretons, et andemie cWitellenie, est snr le Leff oo
lÂest, à peu prés à mi«>cliemin de St»«Brieuc à Guingamp. Sa popu* lation est de964ames. Son commerce est en grains, miel, beurre, fil^ cire, graine de trèfle, suif, lin, cuirs, ^flbns, papi«r, chapeaux communs, bétail de toute espèce. — ■ Elle alpendait, avant la Bëvo* lution, partie de l'évécbé de Tréguier, partie de celui de Saint— firîeuc. Sa juridiction était très*-éteodne ; et plusieurs autres y res» «ortifsaieni, qui suivaient toutes l'nsement de Goelo. On n'y comptait qu'une seule paroisse, avec un couvent de récollets: et le prince de Soubiseen était le seigneur» Elle es^ aujourd'hui cheMieu de canton «t cnre dans l'arrondissement de Saint-Brîenc« — Réunie d'abord au comté de Guingamp, selon M, Ogée, elle entra en io34das« la Maison de Penthièvre , et devint alors le chef4ieu du comté de Goelo, et de la baronnie d'*Avaugour située en la paroisse de Plce- AÎdi.'^Elle n'a pas été exempte des révolutions et des guerres ce qni fait qu*il n'y parait plus aucun vestige de murs. — En i42o, comme nous l'avons dit dam le texte, le château qu'y avait b&ti Audren fut démoli par ordre du duc Jean Vf, pour punir les P«> thièvre d'avoir osé l'arrêter prisonnier quelque temps auparavant : Le peu qui en restait^ a disparu sons le pic des destructeurs de nos
(67) entre Saint-Brieuc et Guingam^'t et l'on en eut la preuve enPannée 14^0 > lorsque le château nie cette place fut rasé par ordre du duc Jean VI ; car on y trouva plusieurs pierres où c«ij(pkt était écrit ^ et énoncé très-clairement (Ogée , 1. 1 ; p. ao3 1 Toussaint de Saint-Luc j Rech. de la Bret. Gaul.)
De son temps > vers l'an 44^» saintp. ^innoch ou Nennoch Guengustle , Princesse du fsfprÊe Galles en Angleterre ; renonçant a la couronne de ses pères, passa en Ârmorique ^ où ellipse fit religieuse , si elle ne Pétait déjà; et où elle établit, en ^56 et 458, Il Ploëmeuri près l'embouchure du Blavet (Chastelain, Mariyrôl., p. 1 1 5a) y le premier monastère de filles dont il soit fait mention spéciale dans l'histoire de notre Province (4^}>
antiqnilés, et fait place é one promenade publique. *^ Le i3 août 1773^ dans Vaprès^miàif eut lieo à Ch&tel-Audren un orage &{ considérable^ qu'il dura 5o heures sans liiscontinuer. La TÎlle en fut presqu'entièrement submergée^ et plus de 5o personnes forent noyées dans cette espèce de déluge. Plusieurs maisons furent aussi emportées par le courant, ainsi qu'un chariot chargé d^euTiron sept milliers ; et lés eaux montèrent trois pieds au-dessus de la couverture des halles. -^ C'est entre cette commune, et celles de Plélo et de Plouvara, que se trouye la mine de plomb argentifère dont nous avons parlé en notre t. 1, p. 62. Elle est à un tiers de lieue ^^ns le S.»>S.*£. de la ville , et en son territoire. — Chàtelii^ Andren était jadis une trêve de Plouagat : et a^ à peu de distanc*, un fort bel étang. Elle porte d'Argent, au chef de Gueules s et le 5nM lundi d'octobre, elle a une foire qui dure hui| jours.
(4a) Ces respectables vierges portaient, comme nous i'avops déjà dit en notre t. 1, p. 4oi, une tunique et un manteau de laine brune [Pullam tunicam^ et Jurvuni {?allium)^ avec un voile blaaCé '*"•• ' •- Leur monastère, appelé Lan-Ninnoch du nom de leur fondatrice^ n^était plus, à l'époque de 1789^ qu^un prieuré dépendant de l'ab«-
jourd'hui entre Plestin et Saint-Michel-en-Grève , à près de 2 lieues dans IWest de Lannian (49).-— Presque tout cet espace était alors occupé par une yaste foret que la mer a dévorée.-^ Il s'y Làtit un petit ermitaM^^ utk oratoire , dans l'endroit où est la chapelle actueRë de son nom y du côté de Plestin ; et ce fut dans cette solitude qu'il mourut le 6 novembre 5. 13 (Voyez notre tome 3, art, Plestin).
Grèves (^) ^° assure que le pieux Efflam descendit de sou bateau près
de Su-Micbel > d'un rocher nommé alors Hyrglas^ qui est actuellement presque
à 2 lieues ^^ milieu de ce qu'on appelle la Lieue de Grôve^ — On a depuisi . O.deLannioa. ,^^«i. ^» i ». ^ • l j / • -i
loii|j«tempt;|^iante sur ce roc une croix en granit^ haute de 4 piedsL
et d^mi ou 5 pieds, pour servir d^avertissement aux Toyagears. A mer basse, cette croix s'aperçoit de tous les points d^ rivage : à marée montante, on peut^ tant qu'elle se laisse voir, traverser lagrève en sûreté; mais lorsqu'elle est couverte, il faut longer la côte, et prendre un long détour. Plus d'un, étranger, dil M^Ha— basque (t. i,p. 19 et 20), a dans ce cas payé son imprudence an prix de sa vie : car, en partant de Plestin, quand il croit toucher à la chapelle de Saint-Michel qui est à l'autre extrémité, il ren<-^ contre devant lui une filière qu'il ne saurait franchir. Cherche* t*il au contraire à retourner sur ses pas? les flots le devancent^ et l'enveloppent de toutes parts. — Autrefois, ajoute le même au* teur, le brigandage faisait encore courir au voyageur imprévoyant des risques d'une autre nature,. sur ces rives solitaires; mais Inactivité actuelle de la police a trouvé remède à ce désordre. — Au mois de |uin 1.828, termine enfin M. Habasque, des courses prépa*. ratoires de chevaux eurent lieu sur cette grève, avant de paraître plus tard à- l'hippodrome de Saint-Brieuc. -« Au fond de cette plage spacieuse,, sont 3 chapelles; celle de Saint-Eifiam ou Toul- Eiflam ; celle de Notre-Dame de Lancore, dite par quel^iies-uns de Lancarré^ et celle de Saint-Michel, sur laquille nous reviens
drons. — Saint-ElHam est patron de la paroisse de Plestin^ d« rh6pifcalde Morlaix, et de plusieurs antres lieux*
(77) Ce fat enfin en partie des bienfaits dlEusèbei son Abbare souverain, ^e saint Jnelaine, eveque de Rennes pré- de ReoDe«. cité^ fit construire 9 vers l'an 4^5 ou 86, l'abbaye de son nom, en Tun des faubourgs de sa ville épiscopale , et dans un lieu^i servait alors de cimetière aux habitans. — Ce saint était né à Platz, dans le diocèse de Vannes; a peu près dans l'endroit qu'on appelle de nos jours Braios , sur Vilaine. — Son abbaye ayant été réduite en cendres en Tannée Sgi , elle fîit rétablie en 6i 2 par le roi Salomon IL— -Ruinée de nouveau par les IVormands dans le dixième siècle > le duc Alain III commença, vers Pan io33, a la faire derechef sortir de dessous ses décombres ; ce qui ne fîit toutefois complètement exécuté que par Geoffroi-le-Bàtard , comte de Hennés, son fib, environ l'an io55. On ne reçut durant long-temps dans ce monastère , de même qu'en ceux de Saint-Jagu et de Lan-Devenech , que desper sonnes nobles : et son abbé Pierre de la Morinaie obtint en i4k5, du pape Jean XXIII, le droit de porter la mitre, l'anneau, et les autres ornemens pontificaux. '— Son église sert aujourd'hui de cathédrale provisoire , en attendant que la cathédrale neuve s'achève ; ses anciens' doitreSyCtc, d'hospice pour les vieillards infirmes ; et sa maison abbatiale , de palais a l'Evêque. La destination de cette dernière partie lui fut donnée sous Louis XV, époque où cette abbaye et l'évêché fiirerftunis a perpétuité.— Les Bénédictins qui ont occupé le monastère jusqu'à la Révolution , avaient droit de quintaine sur tous les vassaux qui relevaient de leur Seigneurie; de sorte qu'a certain jour de Tannée, ceux-ci étaient * ^ j^tenus de leur payer un écu; ou de venir à cheval rompre.
pour le divertissement des religieux et du public , quel-ques lances ou perches , contre un poteau élevé a l'entrée
du chemin dit de la Palestine
Buntc, Sous le règne de Budic ou Bodoix, second fils d'Âu*
priÈME ROI. ^^^ ^ |çg Gaules se trouvèrent partagées en cinq principales dominations : celle des Francs ou Français ; celle des Romains , qui achevait d'expirer ; celle des Visigoths i celle des Bourguignons ; et enfin celle des Bretons.
Le nouveau prince que venaient de se donner ces derniers, commença par s'emparer d'une partie du territoire que les Âlains avaient occupé du côté d'Orléan$| et que son père leur avait déjà arrachée.
Il s'avança ensuite contre Marcbill ou Mar-Ghill ^ autrement dit le.Grand-Chillon^ chef d'une troupe de Frisons et de Saxons-Bessins (5o), qui, a rinsUgation de Clovis r% roi des FjraQçai9> avaient tenu longtemps la ville de Nantis assiégée ; et il les défit entier rement.
Après cette expédition, Bu^ic, encore très^probahle* ment à cette époque le seul roi catholique dans les Gaules, que l'hérésie avait infectées, permit a Âurèle-Âmbroise, son cousin , qui depuis long-temps guerroyait en Angleterre contre Vortigeme et Pascentius son fils, de venir
Saxons ^^^ ^^' Barbares, originaires de 1a Germanie, s^étaient établis
de Bayeux. depuis qnelque^}|j||pp8 en divers liçux de l'aiicien gonTernement armoricain, et i^^feialement dans les environs de Bayenz ; ce qui les fit surnommer par Grégoire de Tours^ 1. 5 et lo, Saxons-Bes» sins (VoyesM.de Valois^Noti t. GalL, Passim; Mém. de l'Acad. des Inscr., t. 37, p. 33i). — G^Mt de ce Marcbill, suivant quel- . ques antiquaires, qu'un des CaabonrgB de Nantes a pris son nom : mais la preuve de c«tte opiiûo^ refîtes à Ùçit9» *
.recruter en Bretagne sept mille hommes de pied et trois mille chevaux, pour recon^érir la couronne que lui avait laiiniée Constantin son père.— À la vue de ce renfort, les rébelles vinrent en foule se ranger sous les drapeaux de leur prinôè légitime : mais le secours que lui avait fourni Budic avait extrêmement afiâibli les forces de celui-ci. Clovis y qui aspirait ak^'S ouvertement a la mqparchie absolue des Gaules, profita de cette circonstance pour tacher de s'empaç^ de la Bretagne. A cet effet les Frisons y rentrèrent pafJKes ordres une seconde fois, en l'année 497f et prirent, entr'autres villes, celles de Rennes, de Nantes , d'Âleth , et de Vannes.
Quoiqu'illltaqué ail dépourvu, le prince breton fit une si belle rj^^jitipce , que le monarque français, aussi fifi politique^ioè' grand guerrier, lui proposa d'unir les deux nations par inné alliance. — Le traité en fut signé d'autant plus iRoIontiers par les Bretons, que Clovis et ses sujets, vainqueurs des Allemands a Tolbiac (aujourd'hui Zulpick ou Zulck , ville de PElectorat de Golc^e, enclavée dans le duché de Juliers), venaient, le jour de No^ 4969 d'embrasser la religion chrétienne, dont euX'* mêmea ùiàlfiBOl dejpuis long-temps profession (5 1),
(Si) Courbe tàiétej fier Sicamhrey ethuniUie ton C0f(r,dit au Baptême de
llonarqne saint Remy. archevêque de Bheims* en loi administrant CIotis ; ". - , . . » . . . ^ . -fjj »!. ^1 notice cuneuic
.'. Je baptême 1 a^/kfi maintenant ce que tu a^ brûlé ; et brûle ce que ^ ^ sujet.
iu avais auparavant adoré, — Cette qualification de Sicambre
convenait effectivemiyit au Priuce, puisqu'^il était de cette tribu :
mais son nom propre était Lovis, auquel on ajoutait alors la lettre
antérieure C avec un point ; lettre qui était Pabrégé du mot Coniog
répopdant à celui de Roi, comme on le pratiqua encore long^temps
depuis à Tégard de C» HildériCf de C« Hildebertj et de C. Lotliaire.
(8oJ
Cette liaison produisit un autre avantage; car les gar^ nisons romaines qui tenaient encore quelques places dliie?
— On raconte qu'en cette circonstance une colomW descendue dn Ciel apporta une fiole un peu plus grosse que le ponce, et pleine de banme, dont le nouveau bapti^ fut confirmé, ou selon d^autres Mcré Roi ; pe qui changea l'ancienne forme d'inaugoratiob, qui était toute militaire (Voyez notre t. i, p. 434) (*): mais aitcunci^ leur contemporain n*a parlé de ce miracle. Quoiqu'il en soit, on garda précieusement depuis ce temps-là, à Rheinif|.j|ous le nom de Sainte* AmpouUe, cette fiole, pour Ponction des %6'is'dè France dans la cérémonie de leur sacre : et elle ii*a été brisée que dans le cours de notre première Béyolution, par un Jacobin enra|;é nom^ mé Rhul, ^'ui se suicida quelque temps aprèe.— L^iatoire ajoute qu'Albofléde, et Lanthilde bu Lantebhilde, sœora de notre Coustàntin Franiçais, avec trois mille de ses soldât!!^' ment baptisés «D même temps que lui t et que dès-Jors le titre de filMlné: de l'Eglise fut acquis f n sa personne 4 nos Rois ; pf rce qoPà cette époque^ comme nous l'avons dit dans le texte, tous les autr^ Sourerains^^ lant de POrient que de l'Occident, excepté les Prbices Bretons, étaient encore îdol&lres, ou infectés plus ou moins de l'hérésie 4'£uiicbès atd'Arius (Baronius, an 476; J$f. de Saint-Réil, Se. du Gouvem., t, 5, p. 745, etc)» — Ou rap^rte enfin que, dans la huitaine qui- suivit x:e baptême, saint Remy prêchant devant Cloyis la passion de I.-C., le guerrier, transporté d'un saint ^nthou^asme, s'écria tout baût : « que n'étais-je A avec mes Fifiai^? les choses ne se seraient pas passées ainsi s I ^ Ce père de.iiotre Monarchie, si l'on peut l'appeler de la sorte^ «mourut à Pana^ le 27 novembre 5ii , et fut inhumé dans l'église, de Saint-Pierre et de Saint- Paul, qu'il avait fait bâitir. Sainte-Geneviève^^ patronne de cette capitale, qui avait formé le projet de cette basilique, y fut aussi enterrée le 3 jàiiyiet 5ia; et lui laissa son nom* On appelle quelquefois cet édifice Sainte-^^éneriève'-la-Petite ; par comparaison à la nouvelle Sainte-Génevière dont nos sages do jour ont fait leur Panthéon, et qui, malgré sa vaste capacité, sera nécessaire» ment trop étroite elle-même dans quelques années seulement pour eontenir lafourmillière immense de nos grands hommes : car nous
les deux peuples , et qui ne pouvaient retourner a Rome sans tomber entre les mains des Goths leurs ennemis , se donnèrent vers le même temps, avec tout le pays qu'elles gardaient , aux Français et aux Bretons^Ârmoricains, sans s'obliger cependant à changer ni leurs lois, ni leurs coutumes. — MaisClovis, pour avoir embrassé le vrai culte, n'en était pas devenu plus exact observateur de sa parole. Comme il avait déjà fait donner la mort a Sîgebert, roi de Cdogne , k Regnacaire, roi deQmbrai, k Gararic, roi des Morins, à Rignemer, roi du Maine, et k plusieurs autres f rinces, on croit qu'il trempa encore. dans celle de Budic, qui arriva vers l'an S09. — Ce qu'il y a de certain, c'est qu'aussitôt après le décèf. du Monarque breton^ les Frisons d'outre-mer firent une troisième irruption dans V Armorique ; qu'ils en chassèrent les enfans du défunt , dont la plupart se retirèrent dans l'ile; que Clovis lui-même se déclara
somnies presque revenus au temps où un brevet de Diyioité coûtait moina que ne font À présent des lettres de noblesse. — S'il faut en croire M« S^ponde, le jour même où commença Palliance intime âa premier royaume cbrétten ayec l'Eglise romaine^ le pieux arcbevêque Tflmii au Roi ces quatre vers prophétiques de sa façon, que ]m deux puissances ne devraient jamais oublier:
Pax erîty et toto Jlorehit Gallîa mundoy Donec adhœrebunt Lilia Fontifici;
Fax erit, et puro/ulgebit GaïUa flore j Dàm Claves cingent LUia Pontificîs ;
c^csit-à-dire: t la France jouira delà paix, et brillera comme une > belle fleur dans tout l'univers^ aussi long-temps que yos lis 9 serviront d'appui au sacerdoce, et que les clefs du sacerdoce è » leur iour appuieront elleff-mémes vos lis >•
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souverain du pays (5a) , et y établit, des Ueutenans $' qu'il fit battre a Rennes des tiers de sols d'or, dont oa trouve encore aujourd'hui quelques-uns dans les cabinets des curieux (Voyez-en l'image dans Moricé\ Hist., t. 2 , p. 229, n. i); qu'il convoqua, le 10 juillet 5 11, a Orléans (Voyez ci-devant , note 43) , le premier concile national depuis l'établissement de la monarchie française dans les Gaules (53) ; en un mot , qu'a sa mort
Longue ^ (52} Cet empire imposé j^ar la rase, la violence, et le meurtre-
coDtestaiion ^^ uqu p^j. ^ conquête, 8#a constamment, pendant ibaS anssur la nature de ».. 11. j «j, ci.ro PassAieilis- conteste par la valeur, et par des reprises d'armes. Sera-t-on /ort 7
sèment de on refusera hautement l'hommage. Sera-t-on faible? on le rendra
1 T?*^**^* d*nne manière restrictive 5 ou on t'offrira à d'autres Princes, pour
trouver en eux des alliés on des appuis, •^ C'est ce que^^rouvera
toute la suite de cette histoire. -'4
Institution (53) Ce fut dans cettô illustre assemblée, que les Rogations ou
des Rogations, litanies qui précèdent dirant trois jours la fête de l'Ascension, établies on plutôt rétablies en 463 à Vienne en Dauphiné par saint Mamert pour son diocèse seulement, fojr^t rendues communes à toute la France ; d''où elles furent étendues en 801 à' l'£gli8e universelle , par décret du pape Léon HT. •— Le* jeûne, à cette époque, et même jusqu'au 10™* siècle, était d^obligatioa pendant ces trois jours; et les esclaves etix-mêmes n'y devaient pas travailler , afin que tout le peuple pût assistée ^. ces prières solennelles et touchantes que chaque paroisse faisait autour de sou territoire, pour la conservation des fruits de la terre. Aujour* • d'hui l'abstinence de viande seulement est commandée ; parce que la coutume s'est introduite dans l'Eglise romaine de ne point jeûner dans le temps paschal, qui est un temps de joie.— Nos soidisant philosophes, qui, sous le manteau de la sagesse^ débitent' tant d'ineplieSy ont beau vouloir ridiculiser ces pieuses supplicationSy en les comparant aux solennités des Frères-Arvmnx ches les Romains, ou aux anciennes fêtes appelées par eux Rubi gales : pour que leurs sarcasmes fussent de quelque poids, il leur faudrait
il laissa notre province en partage a son troisième fils Childebert , roi de Paris (54). — Cest l'origine de U Mouvance de la Bretagne, qu'en général lesBretons n'ont pas niée absolument. Ils se sont bornés a soutenir, d'après la vérité des faits/^e l'Hommage (55) rendu par
aTant tout avoir démontré que la sainte religion de J.-C, et les superstitions païennes n^ont point de différences; ou que la t«rre n'a rien à demander au Ciel. - .j^ •
(54) Après le décès de Clovis, tout ce ^e les Français possé- Le daient dans les Gaules fut divisé comme en deux parts principales. ^^Toa de France — Toute la partie Orientale^ comprise entre le Rhin^ la Meuse, et ^0^,0,^^ nnx l'Escaut, fut appelée Austrie, ou Austrasie ; et finit par ne plusem- deux royaumes brasser que la Lorraine. La partie Occidentale au contraire, depuis û' Austrasie et la Meuse jusqu^à la Loif«y futnommée Nenstrie, Neustrasie, et W«»»
trie, ou plutôt "West-Rich (royaume de I*Ouest). — Leurs anciennes dénominations furent conservées à l'Aquitaine, à la Bovrgogne, à la Septimanie ou Cothie, et à la Provence. — Le nom àe Fravoff devint commun à l'Austrie et à la ^eustrie tout ensemble ; mm le langage n'y fut pas le même. — Les Francs-Orientaux gardèrent en général la langue de la contrée d^où ils étaient sortis ; tandis que la plupart des Francs-Occidentaux s'accoutumèrent peu à peu à la langue romane, ou latin mêlé de gaulois, d'où, nous le répé-» tons, s'est formé par succession de temps notre français actuel. —•> Ce ne fut que beaucoup plus tard, c'esi'-à-dire en 911 , que Bl portion de la Neustrie dite aujourd'hui Korroandie, fat appelée de la sorte, des Normands à qui elle fut cédée par Charle»»le*Simple, selon que nous le verrons plus bas.
(55) Le mot Hommage (prqfêssio clientelie, et dans la baise Définition de latinité Viragiiun, Hominium, ou Homagium)^ vient du latin ¥^ ^^^™.™Î8®* "" on Homo (homme).— C'était autrefois un aveu solennel, mais espèce^s'^*^^ labial, que tout possesseur de fief-noble, car il n'y avait point Quel était au
d'hommage pour le fief-roturier (Art. 332 de la Coût,), devait à ^^^^ celui crue
les 1^ rinces bre— son seigneur dominant ; et par lequel il se reconnaissait en quel- ^^^^^ rendaient
que façon pour son homme et son scrTÎteur. -«- On en distinguait aux
de deux sortes, le Simple, et le Lige. — Le premier était sans Monarques
(84) leurs Princes aux Rois de France, était une simple marque de respect, d'alliance^ ^ de paix; et noa un
' deToirspeiftonnels n i militaires ; cVst pourquoi ôia Rappelait Ihicore hommage franc: et il n'emportait^ 'te Heu desdits serYÎces^ que
'quelques redevances ou prestations. — Le second an contraire^' nommé encore hommage plein et hommage de corps^ était celui pour raison duquel^ outre les redevances réelles^ le vassal était obligé d'acquitter en personne des devoirs militaires envers son supériei&r^ et de luiÉfalli fidèle toute sa vie^ à peine d'être réputé déloyal, félon, foi«>irientie, et puni comme tel* ^ L'hommage simple se faisait debout, l'épée au c6té, sans aucune inclination ni serment : mais l'hommage lige,vpelon la force du mot qui vient du latin Ligare (lier), désignait un enp;agement étroit; et se faisait tête nue, un genou «n terre, sans ceinture, muis éperons, sans épée, et les mains jointes entre celles du Seigneur assis et couvert. La formule la plus usitée pour celui-ci, était la suivante : c Monsei- J gnenr, je devieus votre homme lige pour, etc., (on spécifiait les jK;'Choses) ; lesquelles je tiens de vous ligement en votre fief et sei- 3> gneuTÎe de, etc.; lesquelles«hoses me sont advenues par le moyen '
> de, etc. : à cause de quoi je tous promets, par ma foi et serment^
> vous être loyal et féable, porter honneur et obéissance, et envers
> vous me gouverner ainsi que noble^homme de foi lige doit faire » envers son Seigneur >. Au surplus, ce lien ii'assujettissait qu'^à àescfioses droitutières et nécessao'es : et, de son côté, le supérieur ^vait à son Tenant protMÎon envers tous, à peine de perdre sur lui tous ses droits,— En général, tout noble qui venait à nouvelle possession de fief par quelqu'ouverture que ce fût, était tenu, dans un temps déterminé, à cette form'^lité à l'égard de sou seigneur ; sons peine de saisie, jusqu'à ce qu'il eût satisfait à ce devoir.
L^ommage qae les Princes bretons faisaient aux Bois de France,' disent avec raison MM. Hévin et Dam, n^était nullement de la nature de ce dernier. — Ce n'était pas un hommage de fief (Feudale)^ puisque là Bretagne formait un état avant qu'il fût question de l'établissement des Francs dans les Gaules, et que ses Souverains n'avaient jamais reçn d'investiture de la part de nos Monarques. •^ Ce n'était pas même un hommage de service (Obseguîale) ; ce
Hom&iage-Lige, du moios jusqu'au temps d'Ar* tur I" (56), et de Pierre de Dreux (Voyez HeTtUi Consultât., p. i8i ; Pasquier, Rech. de la Fr., 1. i , p. 43). — C'est aussi Tnisemblablement a Vépeque où les Romains se rendirent aux Français et aux Bretons^ que furent posées entre ces deux dernières nations les bornes dont parlent les pères du concile tenu en 849 ^ Tours, ou plutôt k Paris où & aurait été transféré.
Ou prétend que Budic fut inhumé dans l'Eglise de Saint-Cyr de Nantes/dite depuis âe Saint-Léonard y qu'il
que la cour de France reconnut elle-^méme par quelques lettres de non-préjudice des années 13289 i383» k386y et i4ii^ où l'on roft que quand les Ducs de Bretagne conduisaient des troupes au scftronrs de la France^ ce n!était que par bienveillance ou gratitude, sans- *
qu^on pât en indak^aucun droit. >^ Ils ne rendaient donc, comme nous Pavons dit, qu^un hommag» de paix^ d'alliaDce et de confé« dération (Sociale), qui n^cait qu'une soumission de respect enrers un Prince plus puissant qn'euz | et |Mir cooféqiienC ilsoepou¥aieat tomber dans le crime de félonie, ni leur Etal être réuni à la couronne d^ans le cas de révolte. — * (Voyez Morice, Hist., 1. 1^ p. 384; t. 2, p. 11 et 4o: Daru, 1. 1, p. 43o; et t. 3,. p. 3&{ Guyot-des- Fontaines, Hist. des Ducs de Bret., t. 1, p. 72: Casibry, Monum Celt.^ Prêt, p. 22 ; Mém. des Inscr., t. 3, p. 444 ; et t. 22, p.. 196)*
(56) Ârtur I*^, au mois de juillet 1202^ ne rendit réellement Quelle fut hommage lige à Philippe-Auguste,^ que pour ce qn'il possédait "î?*'^*/j"j^*'^ dans l'Anjou, le Maine, et la Touraine; mais nullement pour la de l'hommage Bretagne: et Pierre de Dreux ou Mauclerc, en i2i3 et ia3i^ ne rendu par doit compter pour rien ; puîsqu'outre que son hommage fût forcé, |j«-p:-,j^i|£^ ce Prince n'avait dans le duché aucun droit de son chef, et qu*il <lerc.
n'était que garde-bailli, au Bom an fils qu^il avait eu d'Alix, véri-^ table et seule héritière de Bretagne après Artur, Son fî'ère utérin. — Voye2 Hévin (Consultai., p. 187, 188, 193^202, 204-207, ^tc): BOUS l'avons suivi de préférence à Dom Morice, parce qn^H aliégjifr en faveuï de son opinion plus d'aatorités^ ^
avait fait bâtir , et qui fut rebâtie dans le onzième siècle par un prince du même nom.
I Calot. Ce fut en Tannée 5o2 que fui fondée la dévote Chapelle de Notre-Dame, en Pîle de Calot, ou Callot, k une lieue dans l'Est de Saînt-Pol-de-Léon ; en action de grâces du terrible éq^ec que venaient d'éprouver les Frisons, tant sur le contineat^ que sur cette petite motte de terre , qui n'offre rien a îa curiosité.
i^ine Cinq ans plus tard , c'est-a-dire ^ 697, le pieux abbé
[ieJ/ ' Aaron, réfugié de la Grande-Bretagne selon les uns ^
-Malo. ou Armoricain d'origine, selon d'autres, s'établit sur le
monticule alors désert , el au milieu d'un marais, où s'est
formée depuis la ville de Saint-Malo : événement dont
nous avons donné les détailà dans l'blstoire particulière
de cette commune célèbre. — Outre la chapelle qui porte
encore aujourd'hui le nom du saint abbé , et qui domine
sur la cime même du roc, il y a dans l'évêché de Saint-
Brieuc, et a cinq quarts de lieue dans le N.^N.rt^. de
Lamballe , une église paroissiale qui Ta pris pote son
patron. . . <^>
EL 1*^', jjqçI jer sumommé le Grand et le Bon , fils aîné de
SMS ROI. ' ^ \ '
Budic, avait été contraint p|r les troupes de Clavis,^ comme nous l'avons dit ci-dessus , de chercher pour un temps un asile dans le pays de Galles. — Il y fit, pour ceux de ses sujets qui l'y avaient suivi , de sages règlemens, que Wolton a traduits en ktin, et publiés a Londres sous le litre de Leges WalUte Hoëli Bonty etc.y i^So ^ in-fol. : et ce fut de son séjour en ce pays , selon quelques-uns, qu'il fut surnommé Rioval ou B,i\al (/{i>.?^aZ, Roi de Galles}.
(8?) Après quatre ans de séjour dans 111e, il en revint en
5i3 , a la tête des Seigneurs qui l'avaient accompagné,
et d'un certain nombre de troupes que lui avait données
Artur son parent.
Il attaqua d'abord Corsold, chef des Frisons, qui commandait dans le pays d'Aleth , et le battit a platt couture. — Il força ensuite les Français dans tous les postes qu'ils occupaient;, et les contraignit d'évacuer la contrée.
Ckildebert P' , et Clotaire P' , informés de tant d'exploits , souhaitèrent de voir le héros, qui , vers l'an 5aa, alla les trouver à Paris , où ils concertaient alors avec leur frère Clodomir le projet de la guerre de Bourgogne* — Les trois Princes lièrent amitié , et se firent des pré« sens réciproques..
Gomme te royaume du Monarque breton , pendant sa retraite en Angleterre, avait passé pour subjugé par la France^ les historiens Français, même après le retour de Hoèl et sa conquête',- ne lui donnèrent point le titre de Roi., que tous ses prédécesseurs avaient porté : il n'y eutque ses sujets ,^ elles auteurs anglab, qiû le recon-^ nurent pour tek
Nous avons parlé amplement de ce grand homme dans notre histoire de la ville de Saint- Malo, a l'article du saint évêque de ce nom , qui fut constamment son ami :. c'est pourquoi nous n'en dirons riffla ici davantage. -*- Sa mort arriva en 54^.
a Le roman d'&ech en langue bretonne , traduit par ». Chrétien de Troyes, en décrivant le couronnement ». de Hoël P', qui avait eu lieu k Nantes, nous montre < it ce Prince revêtu d'un manteau, où l'aiguille avaîlk
(-8) pour le divertissement des religieux et du public , quelques lances ou perches , contre un poteau élevé a l'entrée
(lu chemin dit de la Palesliae
Sous te règne de Budic ou Ëodoix, second fils d'Au-
' dren , les Gaules se trouvèrent partagées en àuq prinà-
pales dominations : celle des Francs ou Français ; celle
des Romains , qui achevait d'expirer ; celle des Visigoths î
celle des Bourguignons; et enfin celle des Biclons.
Le nouveau prince que venaient de se donner ces derniers, commença par s'emparer d'une partie du territoire que les Alains avaient occupé du côté d'Orléans, et que son père leur avait déjà arradiée.
Il s'avança ensuite contre Marcliili ou Mar-Glùll , autrement dît le Grand-Chillon , chef d'une troupe de Frisons et de Saxons- Bessins (5o}, qui, a l'iostigalion de Clovis l'', roi des Français, avaient tenu longtemps la ville de Kantes assiégée ; et il les défit entiè* rement.
Âpres cette expédition, BudiC) encore très-probalilement k cette époque te seul roi catholique dans les Gaules, que l'hérésie avait infectées, permit à Aurèle-Âmbroise, son cousin , qui depuis long-temps guerroyait en Angleterre contre Vortigerne et Pasceotius son hls, de veoii
(5o} Cçi I)*ib*rM> otiginaira* de h Gennanîe, i'iititBt'témitm^
dtpnîf w}tliâÊÊF. V- *liT«H UWK de Vt^fin gj mjiÊ&'*'
armorie^ e^f^jjjpjuemeitt.dns lu cnviroiu d« Barçu j 9lw4 lu fit inriioiuDier pu GTégoirc de Toar^ 1. 5 et lo, Swon» iBj*i' lÏBi (Va]FemH.de'Valoia,KotiL Gall.jpMBin; Mém. de ^lUi^îi
Je* Inicr., t. 5^, p. 35i] CVat de ce Bfarcrhill, ndvaat if^
. que* uitiqiwica, qu'oii, de« bnboiirgR de NaaM a ptîf «
' (-89 ) située sur les bords de la rivière du Guer ou Loquez, k une lieue au-dessous de minnion ; fonda un couvent a Trébabu, entre Ploumoguer et le Conquet; et bâtit en la pres(][u'ile de Trécor uû autre monastère , qui 9,
Qaeoudel^ Cosqueoudes^ etc. : mais M. Habasque n'a pas fait celle faute,"* On yoit encore an jourd^hui^ au hameau précité, quelques Testiges >de cette antique place : entr^autres, les restes d'un autel druidique; une fontaine d'une forme singulière; les traces dé deux chemii^<s ferrés^ dont l'un aboutit à Lannion, et l'antre con« duit à Morlaix ; quelques débris d'un rempart de construction romaine ; ' Ventrée d'un souterrain, etc. — Déjà saccagée en l'an 786 par les lieutenans de Charlemagne, et en 80a par le comte Gui^ agissant pour les Français ; elle achera en 856 d^étre entière* ment ruinée par le Danois Hasting. '- Dans la suite, on construisit sur son emplacement une chapelle commémoratÎTe qu'elle avait été le lieu de résidence du saint pontife que Tréguier a pris pour son patron ; et l'on continue toujours dans la contrée d'avoir en grande vénération cet édifice religieux, qu'une ordonnance du Boi du 3 avril i83a a érigé en chapelle de sec^mrs pour la paroisse de Ploulech. Chaque jour, surtout pendant U mois d'août, il y vient en pèlerinage des marins de tous les points du département.
Près du yaudet, ajoute M. Habasque (t. 1, p. 3o), existent des sables mouvans, d'autant plus à craindre, qu'ils changent souvent de place ; ce qui donna lieu en 1828 à un événement déplorable, -^ Des habitans deLannion étaient en partie de plaisir sur cette grève trompeuse : ony d<insait en rond sans la moindre inquiétude, lorsque tout-à-coup le sol mobile qu'on foulait, disparut sous les pieds d'une jeune demoiselle. Un capitaine delà marine marchande à qui elle était fiancée, se précipite, et la sauve; mais il meurt lui<« même victime de son dévouement. Un aspirant au notariat, périt; également dans cette circonstance.
(Voyez Lobineau, Vies des Saints, p. 58, col. 11 4!Afgc°^i'é> ' p. io5 : Deric, t. 5, p. 247 et 347 : Baiilet, Vie de sai4||ïugdaal, 3onov. : Annuaire du département des Côtes«du*Nord pour l'an i5' Tillemont, Mcm., i, 4, p. 490, 49 ij*
(9û) donné naissance a la ville actuelle de Tréguier^ dont nous reparlerons dans la sùiÈÏ. — Le second se fixa , en la même qualité, dans les environs d^Âleth; au lied où est aujourd'hui l'église paroissiale de son nom, sur le bord de la mer , entre les rivières d^Arguenon et de Rance.
Su Paul Au- Vers Tan Su ^ comme nous Pavons dit a la page stit
évêqtwdeLéon.^® ^^'^^ ^^^^ ^*'> ^^^^^ Pa^U surnommé Aurélien ,
autre réfugié de la Grande-Bretagne , et d'une naissance distinguée , aborda à PHe d'Ouessant ; visita presque tous les lieux circonvoisins , où il laissa des disciples ^
et se rendit quelque temps après en l'Ile de Batz (Sg) ^
Ile de Baiz^ (Sg) Cette tle^ Pantique Batba ou Barsa, est à une lieue et demie Bath, Baz, ou g^ n.,n.-0. de la ville de Saint-Pol-de-Léon, son ancien évêché^
.-Elle est au jourd'hui de celuv.de Quimp^r^ arrondissemeot de MorlaiXy canton de Saint-PoL — Eliel pent ceatenir 880 journaux de terrain^ assez bien labonrépar ses io52 habitans, gui sont presque tous marins ou pêcheurs : mais, son sol n'est que de médiocre qualité^ et ce sont ordinairement les femmes qui y font les plus rudes travaux de la campagne. — Elle est basse y et entourée de brisans qui en rendent l'abord difficile. — On n'y voit que trois villages. — Le bassin qui la sépare de Roscoff conserre toujours dfr 20 à 56 pieds d'eau. Il pourrait contenir un convoi de 100 barques ou navires^ et de 2 ou 3 frégates ; mais la lame de l'Ouest est forte daqs lecanal^ surtout durant les gros temps d'hiver: cependant c'est une excellente relâche ; et, si les vents y deviennent trop violons, on peut se sauver dans la baie de MLorlaix^ susceptible de recevoir de très-grands vaisseaux^— Tout fait présumer que l'Ilede-Batz, dans des temps très-reculés, touchait à la grande-terre^ dont elle ii'est pas éloignée' d'une demi-lieue ^ et la tradition en conserTe^iftcore quelques idées. « Des personnes même dignes de » foi, dit M.Derîc, t. 5, p. 65 et 66) m'ont attesté que dans une » grande marée dVquinoxe 1* mer sVtani retirée fort loin, il y ik
( 90 sur la côte de Léon , où Witur, seigneur du pays , lui donna du terrain pour édifier un monastère. — H aUa
» pett~d*années, on y aperçut des restes de maisoDs >. — Son gisement est £. et O.; et l'on peut par ses deux bouts aller au port : mais le passage de TOueàt est le plus facile. Du reste^ les nom» breux rochers qui la défendent^ sont surchargés d'un goëmon gras, où le pied glisse comme surune surface huilée ; couTerts d'oiseaux marins qui y jiferchent leov pâture; et fort poissonneux.» Dans 8a partie Est^^n ne peut voir de rocs plus bizarrement groupés^ plus brisés^ plus anguleux. Celle de l'O.-N.-O. , an contraire, n'offire qu'une plaine presque au niveau de la mer. La butte da modlin, d'où l'on domine sur la totalité des terres^ n'a pas 60 pieds f^n-dessus de la ligne des marées d'équinoxe. — On trouve dans l'intérieur quelques lapins ^ et pas un arbre. Des fougères^ des mousses, de l'ortie, du mouron, une espèce de giroflée de Mabon, sont les seules végétations produites sans culture ; si l'on en excepte néanmoins des touffes de tamarisc, qui y viennent comme d'elles* mêmes sur les fossés. — Les terres arables, y sont sablonneuses; et [l'on est souvent forcé d'y rétablir jusqu'à trois fois la semence^ que le vent découvre et enlève. — On y cultive beaucoup d'orge, peu de froment, peu de seigle, des choux, des navets, des pommes de terre. Les fruits des jardins n'y réussissent pas, malgré les soins qu'on s'est donnés pour en obtenir. Les champs s^y fument avec du varec : et l'on n'y connaît ni granges, ni lavoirs. Il n^y a , d'après M. Gambry, que deux charrues daus le payàJ'i.les femmes fout le reste à la bêche, dans les endroits qu'on ne peut laboure^* '^ La vente de la volaille et du bétail, jointe au profit qu\)n fait sur la façon du lin qu^on achète, sert à se procurer les menues denrées dont on a besiCiiSii pour le ménage. — On y engraisse les cochons avec la chnir desbernicles ou lépas qu'on fait bouillii^^ et dont les coquilles se vendent pour faire de la chaux propre wf§ blanchissage des toiles. — • L^ile entière a quatre batteries ; et deux forts, l'un à l'Est, l'autre à l'Ouest. — Les ortolans y sont com-« muns, selon le -père Grégoire de Rostrenen (Dict., p^ 5oi et 680}^ et M. deK^rdanet (NoticesiChron., p. 245); ainsi qu*à Ouëssant^ et dans les environs de Crozon et d^Argenton. — Les habitai» y
( 90 ensuite prêcher l'Evangile en la ville de Léon même
(rancieune Occismor)} dont il devint , non le premier
soDt sujets, daos un lige ayancé, à des maux d'jeux qu'on ne^^ùl attribuer qu'à la violence des yents^ contre lesquels on ne trouve ' presque aucun abri.— A la pointe Nord, se voit un trou de form»i ovalf, de 8 pieds de diamètre, situé entre deux rocs, et où la mer montante fait entendre un grand bruit: c'est, disent les bonnes . femmes^ d'après la légende, Pabime m saint Pan^crécipita im i dragon si énorme et si Torace, qn'il aVatt maBg^Rnx bœufs et deux bommes en un seul jour (*). Le thaumaturge st contenta de mettre son étole aii cou de l'animal ; et le traîna comme un chien à l'attache jusqu'au bord du goufffe, où il lui commanda de s» ^ jeter, ce qu'il ût» C'est de là, ajoutent les Cicérones du lien, que cette crevasse a retena jusqu'aujourd'hui le nom de Toull-al-Sarpant« — • On remarque aussi dans cette lie la fontaine du saint, qui , couvre de i5 à 2opieds à toutes les marées ; et qui, quand la mer J est retirée, fournit une eau limpide et légèvé, sans trace du mélange I qui s'est opéré.-* Enfin, les ragues qui se déploient enécoftie su» les écueils prolongés, leur fracas sourd et majestueux^ leiilBemcn%
{*) Saint Cado^ saint Maudé, saint Méen, et plusieurs antrë& de nos saints Bretons, sont tous réputés avoir opéré la même mer-> ^ veille, que le bel esprit de nos jours ne manquera pas dis tourner en ridicule.— Cependant, dit M. Valmont-Bomare, Dict. d'Hist^ Nat., t. 4, Avt, Dragon , « il n'est pas encore bien décidé si ce ser-^ » peut géant, dont il est aussi fait mention dans toutes les langues »^ orientales, existe ou non ; pu si c'est une fiction, un emblème^ 9 une allégorie,, un être imaginaire enfin qn'il faut ranger sur la » même ligne que l'hydre aux cent tête%;^^ le cerbère aux trois » gueules. On ne sait pas à quel degré d'acîcroissement un reptile^ Bpcut parvenir, s'il reste pendant très»-long-temps ignoré dans » sa caverne. Disons donc, ajoute-t-il, que les dragons sont fabu*- » leux, si on les donne comme une espèce constante dans la nature ; » mais qu'il peut en avoir existé, si on les i^arde comme dés » monstres parvenus à une grandeur* extraordinaire pour lewi » espèce >..
4(93) e comme, beaucoup de gens le croient, car ce sîége date de plus loin , mais l'un des principaux Apo-
des tempêtes, les étranges crîs des goêlans et des mouettes qui trayerseni Taîr dans tons les sens, et mille autres objets qui s'y pressent et Tons pressent en masse, tous j causent comme malgré . tous une émotion matérielle plus aisée à «ent ir qu'à définir. -* Sous Tancien régime, les Insulaires étaient favorisés de quelques pri« vilcges: moyennant un léger abonnement avec la Province, leurs boissons ne payaient aucun drok d'entrée. Aux mois de mai, juin,, et juillet, ils font la pêche du maquereau à S^ou 6 lieues en avant de leur rocher: et lo à la pilotes, les meilleurs de la Manche, y sont toujours prêts à faire leur service. Les femmes, vêtues d*nn jupon et d^un casaquis, y portent, sur une première coiffe de toile, une autre coiffe de laine ou d'étoffe : les hommes, des gilets de toile ou de gros drap, et de longues culottes à la matelote. — c Ne
> cherchez dans cette ile sans fleurs, sans rossignols, et presque » sans verdure, dit M. de Cambry, t. i, p. 98, ni la beauté, ni les » grâces,' enfaos des climats plus doux : le plus beau teint s'y » noircit, la peau lapins licesy ride aisément, par la aécheretsa
> de l'air, les travaux du jour, et ceux encore plus rudes de la » noxt} car, après la fatigue des champs, imaginez-vous qnel est » l'état d'une personne du sexe, obligée^ souvent au milieu de
> l'hiver et d'une obscurité profonde, de grimper sur des rocs
> glissants, ou d^entrer dans l'eau jusqu'à mi«corps, pour attein-
> dre, à l'aide d'un long rateaq, le goëmon que le flot apporte. » Ses nuits 'paisibles sont celles où, fatiguée des ouvrages de la 2 journée, elle file souvent jusqu'à deux heures après minuit, pour s se procurer le plus suict nécessaire. Les contes amusants des » vieilles Bourguignones, de la Champagne, ou de la Tonraine, » n'ont point lieu sur cette plage sauvage : et cependant les êtres a qui semblent y végéter ne peuvent se résoudre à abandonner ce
> sol chéri ; exempts qu^ils y soiit.de l'ambition, et ^ toutes ces » peines morales qui nous tourmentent dans le moncii».. • . J'ai vécu s dans de grandes cités, ajoute le même auteur, p. ii5, au sein
> des émotions douces ; file de Batz alors m'eût paru le séjour
> du désespoir: j'y passerais à présent mes jours, heureux par
Sres : et revint, plein de jours et de mérites, teiHMr sa carrière en son lié chérie , le 12 mars 5^3 selon quelques-uns, ou 579 selon d'autres. — Il fut inhumé au milieu de la nef de sa cathédrale , qui , pour honorer sa mémoire , a pris son nom ainsi que la ville. — L'île de Batz, stimulée par cet exemple, voulut également que le nom de Bienheureux fût invoqué sur elle , et se fit appeler Baz-Paul ou Baz-Pol,
Abbaye Environ l'an 53o, saint Gildas-le-Sage , dont nous
^d^^Rh*'^*^— *^^^°^ ^^î* ^*^ quelque chose en notre tome i,p. a8o , Presqu'île fonda lui même au diocèse de Vannes , dans la presqu'île *^iiSme nwn. ^^ Rhuys, et en un château que le comte Waroch I*"' lui avait donné , l'abhaye-paroisse de son nom , dont le fameux Abeilard fut élu abhé vers l'an iiaS. — Cette ] presqu'île, où l'on voit quelques vignobles , etoùabon- jj dent les reptiles venimeux , était alors couverte d'une 1 vaste forêt, {^pique d'un aspect marin et sauvage , on y jouit d'une perspective aussi variée qu'étendue et ^
' agréable. — L'abbaye , située au bord de la mer , a une !
lieue et un quart dans le S.-O. de Sarzeau , passa dans la suite sous la règle de Saint^Benoît , et fut souvent pillée par les Normands. — Ces Barbares ayant fini par en renverser presque tous les édifices, elle fut réduite en une affreuse solitude jusqu'en l'an 1008, où le duc Geoffroi P' la rebâtit : et en 1648, son abbé Michel
> l^absence 4cfi hommes^ loin 49 leurs atroces fureurs a. •« Cette Ile, où le serremeDtde main de la bonne foi et le rire de la sim-^ plicité valent incomparablement mieux que toutes nos conrbetlef mensongères et nos complimens perfides^ fut ravagée par les An* glais en z588.
Ferrand y introduisit la réforme de Saint-Maur.— • Son église, aujourd'hui sièiple paroissiale, est moderne: mais le chœur est antique, — « La chaire d'Âbeilard dté » plus haut , dit M. Mahé , p. 388 , s'était conservée » jusqu'à notre temps dans l'appartement où il faisait 2> ses conférences : mais, pendant la Révolution, des mi- » litaires cantonnés dans le couvent la brûlèrent. C'était » un fauteuil chargé d'ornemens gothiques ; et dont le » siège couvrait une armoire destinée sans doute a rece« » voir les livres usuels. » — - On y montrait aussi k cettei époque , a droit ou a tort , un morceau des souliers de INfotre-Seigneur , sans indiquer comment cette relique y était parvenue.— Cette paroisse contient 1 182 habi* tans. C'est un pays fertile en grains. Elle relevait du B.oi en 178g. — Â la pointe ouest de la presqu'île , sont quelques rochers nommés les Moutons, sur lesquels la marée porte vivement^ et plusieurs autres écueils, qui ne permettent pas de s'y hasarder sans pilote des lieux. — C'est sur le bord du Blavet, que se voit Tassez belle grotte , pur ouvrage de la nature , oii l'on croit que saint Gildas composa ses lamentations sur la ruine de sa patrie, -r- La commune de Saint-Gildas est de l'arrondissement de Vannes, et du canton de Sarzeau.
Enfin, en 538, saint Malo, pontife réfugié de la Arrivée de saint Cambrie , aborda a son tour a l'embouchure de la Rance ; g^^ j^ rocher et, trois ans plus tard , monta sur le siège d'Aleth, dont d'Aaron. il a été, comme nous l'avons dit ailleurs, le prenûer évéque d'origine bretonne
Hoël II, ou Kigual, comte de Cornouaille, eut part HoellT^scs aux expéditions de son père contre les Frisons; et s*y dî**',pnfi^ simple* tingua de manière que ses soldats lui donnèrent le titre comtes.
(96) de Très-Digùe géoéral.Mais s'il fut brave dans les combats j il montra peu d'humanité et de religion dans les premiers temps de son gouvernement. Loin de respecter et de consulter saint Malo ^ comme l'avait fait Hoël P'. , son père , il le persécuta en plus d'une façon : cependant il termina par lui faire autant de libéralités , qu'il lui avait d'abord causé de désagrémens. — Il périt en 547 9 dans une partie de chasse , par les mains de son frère CanaO; comte de Vannes , ne laissant qu'un fils nommé Judual , qui régna dans la suite.
Dévoré du désir de dominer seul , l'assassin- commença la carrière de ses crimes par épouser malgré elle Rimo , veuve du défunt ; et par contraindra le petit Judual, son neveu , a se réfugier k la cour de France ^ pour éviter la inort dont il était menacé. —> Il fit ensoite subir k ses deux autres frères Budic et Yàroc le même sort qu'il avait fait a ;Hoël II : et cela dans la même année. — ->., Enfin, il aurait traité de même Madiau, si ce dernier n'eût eu le bonheur d'être sauvé par le moyen de Conomor, sonaacle, qui le cacha ^dans un tombeau^V '^^ 1^"" quel les envoyés du monstre burent et mangèrent.— Ce bourreau de sa famille déchargea alors tant . ce qui lui rea? tait de rage sur le vénérable pontife Malo, qtu, afin d'éviter sa fureur, prit le parti de se retirer en Saintonge , sur la fin de l'an 557* — «En un mot, s'il but en croire Lobineau (Vies des Saints, p- 76) , et M. Daru (t. i » p. 1 57) , c'est k cet homme abominable que les Bbmanciers ont donné une aficeuse immortalité sous le nom de Barbe-Bleue, pour avoir étranglé ou empoisonné plusieurs femmes qu'il avait épouséea successive^
ment (60); ce qui lui attira enfioune excommwiicatioa solenoelle de la part de tous les évêques de la province(6 1). — Son dernier forfait fut de s'insurger contre le Roi de France) son suzerain) en donnant asile dans ses états a Chramne, révolté contre Clotaire T'. ) son -père. Ces deux grands coupables périrent ensemble , vers la mi-novembre de l'an 56o, dans une bataille que le nouvel Absalon livra à Tautear de ses jours. entre Aletb et Cbàteauneuf : Can^o, d'un coup de javelot, dont II explra4l|^:-le•champ$ duramnC) brûlé dans une chaumière où il s'était retiré
•tim
{6d) Ail nofùbre de ces époases infortÙD to, iqàel(j[ueA aut^canrtmt Sainte Tf î-
tti» Trifia€ on Ttiphine, propre nièce du tyran; et Caltc ©a P**»^^®^ •'^J'^ ^
Ghàldoê, fiUe de VilUcaire, dnc d' Acpiîtaîne : mais ce n'est p«g
l'opinion de M. (îallet (Morice, Hîst., *• »> i?» 75^ et îl parait
en effet certain qne Triphîne en- particulier^ aVec son jeune fils
Trcmenr ou Trémoré| -périt sous les coups d'un a^utre Gomorre que
celui dont il s'agit ici. ^« Quoi qu'il en soie^ ces dent victimes dé
la politique et de U religion tont ensemble, ont été invoquées dans
les litanies anglaises du y"^^ siècle^ et le jeûne Prince spëcialemetit
l'a toujours été en Bretagne. L'église de Qnîniper, entr'autte^, eik
fait mention le 8- de novembre; et les 6X*collégialeis de Lanlneur
et de Garhaix portent son nom.- Lui et sa mère sont aussi honorés
è Bo^oa, à une liene et demie dans le N.-O. de Gorlajr*. ;
(iSi) La tradition est qné ces prélats, pour délibérer sur le parti Montajrne
<^'ils prirent en cette occasion, s'assemblèrent au château de Rimf, de Mené*Bré. bré, sitnéan pied du Mené-Bré^ en la paroisse de. Pédemec, à p«4 de distance de la grande route de Belle-^Isle- en-Terre à GuingjiQip, -^ La -vieille motte, qui cache aujourd'hui la ruine du châ*^ t^n en question^ s'appelle encore Gomorre-ar-Miliiguet^ c'est-àdire Habitation de Gomorre le Maudit. — Quant à la montagne; elle passe pour le point culminant de toute la Province, ou du.^ moins pour une de ses parties les plus hautes. £lje est formée en pain de sucre ; et on la croirait faite de main d'homme. Elle a ÏOMÉ^t» 7
(98) avec sa femme et ses filles. (Morice , Hist. , 1. 1, p« 17 et 746 : TArt de vérifier les dates, p. 693, édit. de 1770; Lobinean, Yles des Saiots, p. gS, ool. i : Dam , t. i , p. i58 : Richer^ p. 35 : Desfontaine , 1. 1, p. iS^ etc.)
L^éritage de ee méchant prince passa alors tant a sou frère Macliau, qui abdiqua pen après l'évéché de Vannes
environ une liene et demie de circnit à sa base ; et près d'une demilieoe à son somnkèt. Une partie en est cnltiyée; et le reste couvert presque toute Tannée de bestianx. Sf. de Kerdanet l'a surnommée (Lyc. Arm«y t. 7, p. 199) Montagne de la Peine; à cause^ dit- ^il^ qsMle est rude et escarpée: màis/à la distance d^un demîqoart de lieoe que nons l'avons approchée» elle ne nous a pas semblé plus difficile à gravir que bien d'autres. On dirait une vaste taupinière au milieu de la campagne environnante. Elle j parait i(Ccompagner'i||pndant une longue suite de chemin le voyageur, •de quelque c6té qu'il se dirige : c^est comme la ville de Liboomey qu'on voit toujours de quelque part qufon se tourne. Sa cime est surmontée d'une chapelle dédiée sous l'invocàlton de saint Hervé s et l'on y voit une fort belle fontaine du saint, que ce dévot er^ mite, sHl fallait en croire Benoit» auteur de sa vie^ p. 370, fit sourdre en cet exxdroit scabreux» en frappant la terre desAi hàton; Il s'y tient 3 foires par an. Elle montre à^a base» dit M. Habasque^ des granits et des roches de feld-spath» surmontés d'une masse de pofphyres amphiboleux» ou diorites porphyroîdes» de plus de i5o mètres de haut. — C'est de là que le barde et astronome Guin« clan, qu'une haine farîeuse animait contre les prêtres chrétiens du pays, passe pour avoir, vers Pan 45o, fait entendre ses prédictions à' la Bretagne entière, c Un jour, s'écrlait-il, les descendans de > Brutus (les Bretons-Tnsulaires qui se donnaient pour tels) élé- 9 veront leurs voix sur Mené-Bré: ici ils^ viendront admirer et les 9 générations qui ne sont plus, et les temps dont je sus sonder les » profondeurs 9. (Voyez Ogée, t. 5, p. 337 : Chronique de Saint* "Brieuc, p. 16 et 17 : Ogée encore, t. 4, p. 474: Lycée Armoricain^ t. 2, p. 96' et 172; t. 7, p. 2o4: Gaschignard, p, 62: Habasque, fi,p. 117, etc.) .-^ï;^^
(.99) dont la peur de U mort PavâlPfieiIt se charger, et que du reste il atait déshonoré par toutes sortes d'excès , qu'a son neveu ludual , ou Âlaîii V^.^ fils des Hoël II. Le Monarque Français garda seulement pour lui les deux ailles de Nantes et de Rennes , qui ne revinrent qu'en 694 aux Princes Bretons. — ^ Macliau eut pour sa part le comté de Vannes, qu'une mort violente le força, en 577, de laisser k Guérech ou Warocli, son fils.-^Judual, Jusqu'en ladite année 594 qu'il décéda , gouverna toute la partie depuis Dol jusqu^k Saint-Pol-âe-Xiéon inclus!*^ ^ vement. % . . »
Ce fut au commencranent de cette loi^gtxe anardde^ . ^^n^Aé c'est^-'a-dire vêts l'an S45 , que le comte Ebel II donna k st^-Btienck saint Brieuc, ou Brieux (62)> un lieu appelé la Vallée^ Double ; que ce saint défricha peu a peu , avec le secours des compagnons de sa retraite ; et où il bâtit , sous l'invocation de saint Etienne, premier martyr, un monastère et une église qui ont donné naissance a la viile actuelle de son nom.— ^n ignore le lieu et le temps précis où ce bienheureux vint au monde dans l'Angleterre^ L'opinion la plus probable est qu'il quitta définitivement sa patrie, pour se fixer dans l'Armotique, Yet$ la in du cinquième siècle. On le trouva qualifié difvéque de Bretagne , sur un morceau de marbre qui fut tiré de sa châsse en 1210 : mais bien certainement il nefut)amaia
(62) D^atitres^ mais sans preuves, font la tille de Saint*Bri«vé plus ancienne ; et prétendent qu^elle exista d'abord sons le nom de Bidae ou Bidoce, du mot breton Bidons qui si|;nifie des VaaS| des \allon5^
qU^évêque régionnaire (68) en notre province; tmis les historiens s'accordant a dire que le siège épiscopal de SaÎQt-Brieuc ne fut érigjé qu'environ Tan 848 , par Nominoé. — La fête de ce vénérable Pontife est célébrée aujourd'hui dans son diocèse le second dimanche après Pâques. — Il eut , entr'autres disciples , dans son couvent de la Vallée-Double , saint Marcan , titulaire d'une paroisse de ce nom a a lieues vers TE.-N.-E. de Dol , sur les grèves du Mont-Saint-Michel ; et saint Sien, patron de la commune de Lan-Sieu i par corruption Landeux y également au bord de la mer proche Tancienne abbaye de Saint; Jagu , a 2 lieues O.-S.-O de Saint-Malo. — Sa ville épîscopale , dont nous^^ reparlerons ailleurs , a été qualifiée de Saint-Brieuc-des-Vaux , a cause de sa podtion physique entre, deux vallons ; et de St.-Brieucdes-ChouX| pour la grande culture qu'elle fait de ce légume, lencement Vers l'an 546, saint Cuérocli ou Kireck, disciple de amnne ^^'^^ Tugdual^ fonda lui-même un monastère a Loloquirec. Kireck , dit depuis Loquirec; trêve de Lanmeur sur le bord de la mer, a trois lieues trois-quarts dans leN.-E. de Morlaix^ et termina sa carrière au lieu où a été bâtie
égaes (^^) ^^ appelaii alors ainsi^ ceux qtii^ ayant été ordonnés
nalre8;ceéYêques sans titre, ou Payant quitté, se retiraient en quelque c était, monastère, d'où, avec la permission et pour le soulagement des prélats titulaires et diocésains, ils tendaient aux peuples de leur voisinage les services de pasteurs. On les qualifiait aussi quelquefois d'évéques apostoliques, et d^évéques des nations. — Ils furent surtout trds-communs dans Pile, à une époque où la fréquence des guerres obligeait les Pontifes ci leurs troupeaux à des déplacemens presque continuels,
depuis la ville de Landerneau (64). — Nous reparlerons de ce saint homme dans notre too^je 3 ;^ a l'atticLe de Laquirèc.
(64) Cette aiiijp|iii|e capitale de la baronnie et princîpanté de Lanfleraeim* Léon^qui donnaiia lûn possesseur le droit de présider Vu nobleaf» anx Etats alternatÎTement ayec le baron d% ^f^txéy est aajoard'hai chef-liea de canton dans le département dl^Finistère| arrondissement de Brest, —^ Elle est très-tagréablement situ^ entre denx coteaux élevés^ par les 6. degrés 35' de longitude^ ft les 48 degrés !z8' dé laiitade. — L^lorn ou EUiora qui la traTerse^faisait ci-*^ devant la séparation des éficbés de Léon et de Qnimper. Cette rivière se jette dans lebraidk mer qui forme le port^ où des bàti->^ meus de 5oo tonneaux pen'jSfttentrer à toutes les marées: ce qui procure aux habitans la facilité de faire un commerce considé^ rable surtout ayec Bcest^ qu^ila fournissent d'appro^isionnemens journaliers. L'en y prend des saumons et des truites. La poisson-nerie de cette ville est aboindânta^lbii quais sont joUs^ commodes^ et vastes ( maiis sea rues en génétal irimi trop étroites^ mal percées,, et mal pavées. Les maisons j rapiEanssî asses mal bâties: on n'y dislingue que la mairie^, les aeux hospices civil et militaire, et celui de la marine qui* est aux TJrsulines^—- Ce. dernier établisse*ment est une succursale de la marine de Brest, qui jr envoie ses. eonvale8cens.*-oOn remarque encore à Landerneau, outre sa pro-. menade publique garnie de deux rangées d'arbres, l'église gothiqoeet singulière de Saint-Houardon. Cet édifice paroissial est orné d'une haute tour d^ne architectnre-liizarre, mais qui platt par sa légèreté. — Les deux autres églises de Saint-Thomas et de Sainte Julien n^offreut.qu^un intérêt très-secondaire. Cette dernière, avant l'a Révolution, était une trêve de Ploudiry,qui en est distant d'une lieue et demie dans l'£st. -r- La flag|itagne de Pencréan dbmine ce tableau pittoresque, où aboutissent émq grandes routes ; et quatre fontaines fournissent aux divers quartiers une eau aussi saine qu'a-, boudante. — Landerneau, en 1787, avait droit de députât ion aux Eiats : et portail d'Or, au liou morné de sable; armes d'un juvei^ gneur de Flandre qui avait, épousé l'héritière d'un d^s ancie^Sh
En la même année 546 , ou enviroQ , un autre véné* rable abbé| nommé Efriac, Irlandais de naissance, et élève ^ aussi de saint/Tiigdual , construisit également > vers la source du Trieuc , SL 2 lieues sud de Guingamp , un célèbre monastère , dont Hoël II lui avait donné l'emplacement, et où il mourut lé 17 4||i|Bibr6 555. «-* Sous le duo Alain T' ; en 878 , cette maîison fut réduite ^n cendres par Iqiplormands : mais les reliques du pieux
TÎcoiûtes de Léon, Sa jmriâiction était alors très^grande ; et plu-« (ieurs autres y ressort issaîent. Enfin ^ Ppn 7 comptait trois couvens ; les UrsuUnes q[ae nous ayons dit«s, linl^Récollets, et les Capucins 9 et sa seule église deSaint«Tlioma4j||iÉt<ieréYécliô de Qaimper« — C'est une ville sans clôture; et il «Séparait pas qu'elle ait beau-« coup soutenu de sièges : cependant le duc Jean V la prit en i374> et en passa toute la garnison française au fil de Tépée. — < Sa popu<^ Iqition actuelle^ est de 4^3^ hab^jans, qui respirent un air de yi» et de santés— 'il s*y fait'iitt,4ii|K^and'eommerce de toiles et do filsy qui se fabriquent dans IjouÉtepagnes^ environs 11 y a
aussi une superbe manufacture oifiibiles à carreaux établie aux Ca-« pucins: une blanchisserie : une brasdèrie s des tanneries: une manufacture de chapeaux vernissés \ unf fabrique de papier : un établissement d'ouvrages en fer : un bateau ^ vapeur : une pos^e anx .lettres et aux chevaux : deux marchés considérables par se-« maine ; 3 foires par an^ etc. Enfin, c^est le pays ^e& beaux chevaux^ surtout en tirant du cô^té de Plonvorn : et l'on y élève aussi beau-» coup d^abeilles^— «-On trouve «Uns les catalogues, qu'Isaïe, né à, Latiderneau, fut intrus en 85o sur le siège épiscopal de Saint-PoK de-Léon, par Nominoé qui venait de se faire Roi de Bretagne^ C'est également la patrie du célèbre mathématicien Mazéas ; et de plusieurs autres 'grands hotfaiifiw justement estimés. •-<- Quelques-^ uns prétendent avec beaucoup 4e vraisemblance, que cette ville S^appela originairement Lan<«Xernok j^du nom de saint Ternock ^on premier patron; d^où Poiif fit par successiça de temps L.9.n<« Tfvn^auj^ etdrpui» liandefacau^
fondateur furent épargnées par ces infidèles. — «Ué* V glise paroissiale qui subsiste de nos jours (65) , dit » M. Deric (t. 6, p. i47)» s'est formée des débris de 9 cette ancienne communauté : et au milieu de sa nef ^ » on voit le sépulcre du respectable abbé ^ avec son » e£Sgie| la mitre en tête et la crosse a la main ; ce qui » annonce un ouvrage de la fin du dixième siècle. » — Saint Briac fut atogulièrement bimoié par nos Pnafl|||^ Bretons , qui accordèrent le droit de franchise a son ermî« tage : et deux églises entr'autres y outre celle dont nous parlons y se glorifient de porter son nom y savoir , celle de Saint-Briac près Saint-Malo, et celle de Mini-Briac dans le ci-devant diocèse de Tréguier. On l'invoque surtout contre la folie i et la dévotion conduit encore actuellement beaucoup de péleibs a son tombeau.
Dans rintèrvdÉtede 520 à 524^ la CSSffirie^ affligée Peste jan: d'une contagion diPÉe, nous avait derechef eavojr beau- ^^noutcIT coup de ses habitans. On nommait câte terrible maladie la «^aims d'J
, sulsiifes
fièvre jaune, ou la jaunisse empestée; parce que tous dans nos a
tons^ et suri ':^'. — à DoJ.
(65]| Cette paroisse dn'tl-deTant érécbé de Tfégnier^ au jour-^ Boucbria< d'imîjde celui de Saint-Brieuc^ est un cbef-lieu de canton et cure dans l'arrondissement et à une Ileue et demie S.-S.-O. de Guingamp.^" C'est une commune de 36i5 habitans.— Saint Adrien était sa trèye en 1789 ; et son seigneur, le duc de Penthièvre. — Son terriioire est couvert de bois* et renferme plusieurs mines dé fer^dont la jdus considérable est celle du bois de Càfflios. Les terres y sent bonnes^ les pâturages abondaus; et il j a peu es landes. Il tlf^ tient (fuatrc loires par an.. — Près du bourgs est une butte du som*met de laquelle en découvre une étendue immense dé pays. — Le 8 juillet 1799^ le ministre de l'intérieur fit transporter à Paris le cadavre d^un enfant mort à Bourbriac, lequel avftitqnalrej[aiDbeau.^
ceux qui en étaient frappés^ mouraient teints de cette couleur. Une nuée fort basse , et qui semblait presque traîner sur la terre comme un brouillard épais et puant , l'avait engendrée dans le pays. Tout ce qu'elle attaquait, hommes et bestiaux > périssait infailliblement. (Lobin., Vies des Saints, p. 29.) — Ce fléau s'étant renouvelé en $479 saint Téliaveou Théliave> évalue de Landaf au pays de Galles , s#vi d'une partie de ses diocésains , prit lui-même le parti de se retirer a Dol, qui n'était encore à cette époque qu'un simple monastère de l'évêché d'A-^ leth. Il avait déjà fait quelque séjour en ce lieu vers l'an 5o4ou So'j, k ta^uite de saint Samsan-l'Ancien , évêque d'Yorck ; let ils y avaieut planté ensemble cette avenue de trois mille pas qui conserva leurs noms pen^ d^ut plusieurs, siècles,..^ qui conduisait de Dol a Cai; (Moricis j E^P; 1. 1, p. gSô.) Cette Sm» le pieux pasteur fit en cet endroit uuç résidence jjHpbogue; et ne re-» tourna qu'au l)Oul dé sept ans sept mois dans File, lors-> qu'il n'y eut pl^s rien a craindre ; nxais ni lui , ni soa ami , ne furent jamais évêques tiy^aices de |ÛNd , comme nou$ le redirons encore plus basï^'t'
yc»Pa^ L^an 55o, ou a peu près, un pieux solitaire ^g^lé Un de Martin, originaire de Nantes > bâtit a son tour dans la ''^^"* forêt de Vertaw, ou du Menue, c'est-à-dire de la Roche- Pîoire, une abbaye en l'honneur du précurseur d^ J.-C, y dite depuis Saintf^artin-de Vertou, ordre de Saint- Benoît, a une Heue trois-quarts au S.-E. de Nantes même. '^ Cette maison attira autour d'elle deshabitans^ qui formèrent le bourg actuel de Vertou. (Voyez ce mot daa« le tome 3.}-^Les abbés de Saint- Jouin- sur-Marne j^
en Poitou > firent de oetjte abbaye , au commencement du douzième siècle , une prévoté de leur dépendance : et le cardinal César d'Estrées y introduisit la réforme en 1664. «-•En 17Q0, on voyait encore dans le cloître un arbre que les gens de campagne révéraient au point qu'ils s'estimaient beur6ux d'en posséder une seule branche ; dans la persuasion que c'était le bâton de saint Martin qui y avait pris racine , et qui y existait depuis 1 i5o ans. Oq voyait aussi dans l'église une table de marbre de ro pieds de longueur sur 4 de large , qu'on croyait avoir servi au vénérable abbé pour célébrer la messe. — * Cette église , devenue depuis, long-temps paroissiale , était surmontée de deux clochers; et était encore, en 1789,21 l'usage commun du Recteur et des moines.
Le 16 août 552 , un autre ami de Dieu, saint Ârmdi ou Ermel, abbé, né au pays de Galles, rendit a la terre ce qui lui appartenait; et fut inhumé dans sa solitude des Boschaux , sur la rivière de Seiche , a 3 lieues au S.-S.-E. de Rennes. — Il avait abordé dans le canton d'Ack, au diocèse de Léon; et s'était fait une cellule a Plou-Arzel (66), avant de se fixer dans le lieu où il
(G6) Cette cammane, ci-devant de l^évéché de Salnt«Pol-de- Ploa-Arxrf* Léon, et aujourd'hui de celui de Quimper, est de ^rarrondisse* meot de Brest, cantoa et à uoe lieue un quart O. de Saint-Renan^ sur la cote. — Elle relevait du Roi à l'époque de la Révolution • et elle compte :i20'j habi tans. — San territoire est arrose par phisieurs brasde mer, fertile en grains de toute espèce, et très-exactement cultivé» -i^ On y remarque^ dit M. de Fréxninville, le plu» grand de tous les Menhirs du Finistère «C'est une superbe aiguille de granit brut, haute de près de 4o pieds, et plantée au bord d'une lande qui couronné une colliae formant^e point le plus élevé du
(io6)
mourut. — Une paroisse ne tarda pas k se former autour du couvent des Boschaux, et a prendre le nomade son glorieux fondateur (67). — Ce bienheureux devint dans la suite titulaire d'une autre église qui existait déjà depuis près d'un siècle dans le diocèse d'Aleth; et qui fut aussi appelée de son nom Plou^ Armel , et par corrup* tion, Plormel ou Plermel. C'est notre Ploërmel d'auîourd'hui ; ville que nos Ducs ont aimée particulièrement, et dont il sera parlé plus amplement en son lieu. — Ce saint a eu de plus sous son invocation une infinité de chapelles , dont nous ne dirons rien.
Ereciion D^ug le couts de Tau 554) saint Samson II, ou le
au ci-devant ^ ^ ' ^ '
Eyédiéde Jeune, archevêque de Saint-David ou Menève, dans le comté de Pembroch eu Angleterre , pliant soùs le même orage qui, en 538 , nous avût amené de la Cambrie saint Malô son parent, aborda, selon l'opinion la
plus probable , au port même d'Aleth ; ou , suivant Lobîneau,aupetitportde Winiau^ qui existait alora^sur la
Bas-Léon. Elle est telle^qne^par un temps sereinj^on la distingue ,fort bien de dessiia les glacis de Brest, cpoiqu'elle en soit à prôft de 4 lieues. M. deKerdanet la nomme la Pierr« dlrmenseL
Saint-Armel. jg^j q^^ paroisse, assise sur un c^cau près la rive gauche de la Seiche, est de rarrondissemeot de Bennes son ancien et nouTel évéché; et du canton de Chàteaugiron, dont elle n'est éloignée que d'une Itene et un quart ycra l'0,-S,-0, — Elle peut contenir 725 habiuns. — Elle relevait du Boi en 1789* — Elle a une foire le 16 août ; et commerce principalement de bestiaux. — Elle pro^ duit du grain, du foin, du cidre; mais il y a des laudes fort éten-« dues.—- Le 24 juillet 1589, elle fut ravagée par les troupes du duc de Mercceur, qui y commirent toutes sortes d'horre\irs et de cruautés.
côte de Caaoale , vers l'embouchure du Guyoul i auquel ^'affreuse catastrophe de 709 a donné une toute autre direction. (Voyez notre Mém. cour«y p. 3 et 39.) — ^^Le pontife Aléthien assigna pour résidence a l'illustre étranger Tabbaje et le château de Dol, qui^ comme noua l'avons déjà dit y étaient de son diocèse : et bientôt, parle crédit du Roi de France Childebert I*'. (Morice, Preuv., t. i^ p. 75^); Samson fit de son monastère le siège d'un septième évéché dans la province. «—Comme ce res-* pectable prélat était décoré du titre jAjybe vêque , ses ouailles, pénétrées a tort de cette mWIfk qui ne peut convenir qu'au Pontife suprême, que Rome est partout où se trouve le Pape (146e Papa y Ai Roma), crurent que par Ik la qualité d'Archevêché se trouvait acquise au nouveau siège , et agirent en conséquence. Mais les archevêques de TourSj vrais métropolitains de la Bretagne, réclamèrent vivement contre ces prétentions, qui devinrent incomparablement plus vives sous Nominoé , selon que nous le verrons plus tard.— «Noua croyons avoir démontré sans réplique, dans nos Rechevehes sur la ville de Saint-Malo, que c'est la au vrai Torigine de cette fameuse querelle sur laquelle tant d'écrivains se sont trompés. Voyez en cet ouvrage de quelle manière bizarre fut distribué le nouvel évêcbé *, dont l'extinctiou civile fut décrétée en 1790, et qui avait des enclaves jusqu'en Basse-Bretagne, et presque aux portes de Rouen.
Cette époque est encore celle où plusieurs autres saints bretons arrivèrent de Vile dans notre pays; et ijoanèrent naissance aux paroisses qui jusqu'à présent
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ont porté leurs noms. — * Têts sont en particulier saint Magloire , saint Suliac , et saint Méen , qui étaient a la suite de saint Samson; et dont leprenùef monta sur le siège de Dol après lui, le second s'établit sur la rive droite de la Rance au lieu dommé alors Létau (68) , eli
Saint'Siiliac. (68) Le saint qui a laissa son nom à cette commone^ était fils d^un prince du pays de Galles. Son corps fut enterré au bas db Péglise^ à présent paroissiale, en on tombeau de pierre où fut S3nlement ^ST^^^^ISEfeË g'^^d^ croix. Chi- a depuis quelques années fait de grands ch|HBiens i. ce monument, et 4l*église ;. où l'on ncx Toit plus surtout ïorHbleaa en relief des tant fameux Anps de Rigourdenne dont nous ayons rendn compte en notre Mémoire cou-ronné, p. 9o.*« Le bourg éèt Immédiatement en face d'une vaste
plaine liquide qui 6n. porte le nom ^ et qui^ arant l'envaliissemeiit de 709, était tonte boisée : elle a dans son milieu le banc du. Kéril, oi\ se pèchent, entr'autres coquillages, d'^exceUcntes buitres. — Ce bourg lui-même, situé au fond d'une belle anse, est un des: plus jolis points de Tue qu'offre la cbarmante rtviére qui le baigne* De l'autre c6té, il est cerné pat une autre écbancruve qui peut contenir 420 journaux de terrain ; et à l'extrémité de laquelle sont des marais salansqui le séparent de Cbàteauneuf. — La petite quantité dis terre dont jouissent les habitans, est très-bien cnltxyée • et rapporte des récoltes abondantes. -* Ces habitans, au nombre die 1660, sont presque tous maiins ou pécheurs. — A 5eo toises da bourg, vers le Sud, et buttant à la Rance, est un monticule d'ea-^ "^iion un tiers de lieue de longueur, sur 3oû toises de largeur :. on le nomme la Pointe de Garrot^ Il est formé en dos d'âne, et tout de pur roc granitique; excepté quelques tranche» d'antres-pierres, et de gros blocs de quartz semés çà. et là sur sa créte^ Détachées du sol, et n'y ayant pas été précipitées de quelques han-» ^eurs voisines, puisque aucune ne le domine, on dirait presque que ces masses sont tombées du Ciel. Il y a lieu de croire qu'elles ont été encaissées originairement dans une enveloppe de schiste, que le laps des siècles aura dissoute ; et qu'elles seront ainsi restées à décourert. Dn sommet de cette montagne, on découvre en partie
le troisième alla vivre a Gaël y où il fonda un monastère autour duijuel $'est formée la petite ville actuelle de SaLat^Méa^ dont nous redirons quelq[ue chose en la note 84*
Enfin , ce fut pendant k tumulte de ces révolutions,' que saint FéliX; évéque de IVantes, fit poursuivre l'œntre de la seconde et belle cathédrale de cette ville (69) qui ne fut toutefois achevée que vers l'an 558,
six de nos anciens diocèses : saToir, cènx de SainUMalo^ Dol^Saînt* Srieuc, Rennes, ÂYranches^et Gon tances. -* Cette paroisse^ à deox lieaes S.-E. de Saint*Malo, son ci-devant é^èAé, est aujourd'hui de celui de Rennes, arrondissement de Saint*Malo, canton de Chàteauneuf. On y trouTe une fontaine d'eau minérale froide. Ea x4oo5 l'abbaye de Saint* A.ubin-deS'Bois y ayait encore plusieurs cantons de -vignes ; mai» en iSoo ces vignoblea.ii^xistaieat plus. — Les Malouins, «tie capitaine la Tremblayie^^j^ent en 1597 ce poste sur le sieur Saint-Laurent, dont tous lelSljétks, à l'exception de deux, furent passés an fil de l'épéeu
(69) On trouve, disent Piganiol fDescripl. de la Fr.^ t. 5, p. aai^; Seconde et Dom fieaunier (Rec. des ArcL, etc., t. 2, p. 937), que, du temps cathédrale de de Constantin, on avait élevé à Nantes, sons le vocable de saint Nantes. «Pierre, une cathédrale composée de trois voûtes, qui subsista jusqu'an pontificat d'Ëumelius ou Eumerius, évéqne de cette YÎlle. — Pour lors, c'est«-à-dire en 54 1, ce pieux prélat en fit commencer une seconde beaucoup plus vaste: mais il mourut avant qu'elle fût achevée. •— Saint Félix, son successeur, conduisit cet édifice sacré jusqu'à sa perfection; ce qui dura, comme nous l'avons rapporté, jusque vers l'an 558 : et il le fit dédier, le 5o septembre 56$, avec Él^ plus grande solennité,' par Euphronius, archevêque de Tours. -^ Ce superbe bâtiment, d'après le poëte Fortunat qui assista à cette dédicace, était composé de trois nefs fort élevées; dont la principale était surmontée en son milieu d'une tour en lanterne d'une prodigieuse hauteur, soutenue sur plusieurs arcades, et couronnée d'une coupole ronde couverte en étain et en cuiyre doré
( no )
Année L'ennée 555 fut remarquable par le défaut total d'é-
"éci?p»el"^ clypses soit de soleil , soit de lune : chose très-rare j et qui depuis i selon les calculs de M. Cassini , ne a'est vue , ni ne se verra , qu'aux années 663 , &^^ ^ 75o , 1 170 ^ i64o, i65i| 1705, 1799» et 1897, c'est-à-dire neuf fois dans l'espace de treize siècles et demi. La Loire ame- En 559 l'îUustre évêque nantais Félix > précité, fit les" murs *de Construire les chaussées qu'on voit encore a Barbin; et Nantes, g*^ ^^^ pl^3 ^gp j ^ ji ouvrit un canal entre les prairies de la Hanne et de l'Hienne (aujourd'hui de Mauves et de la Magdeleine) , qui avant cette coupure n'en formaient qu'une seule , sillonnée dans sa partie basse par les eaux
ainsi que tout le reste du toit. — Aa dedams 49 oa temple^ ce n'é** tait qn'or^ azur^ marbres dn plus haut prix, peintures en mosaïque^ omemens de frTiinjn|i< et de fleurs, colonnes et chapiteaux du meilleur goût. .^.|^ji ce <{u^on y remarquait surtout, c'était un crucifix d'argent (*) d'une grandeur extrsordinaire, ceint d?aii jupon d'or enrichi de pierres précieuses^ reposant sur une colottne isolée du marbre le plus rare, et contretenu â la maîtresse voûte par une chaîne aussi d'argent. -«En un. mot, rien ne manquait à ce monument admirable, que n'a point remplacé la cathédrale actuelle, dont nous parlerons sous le ai*"* Duc : et son pavé même ofiraît À la vue une marqueterie en marbre des plus curieuses. — . Ce chef-d'œuyre de l'art fut détruit en 843 par les Normands, selon que nous le dirons sous cette date.
(^) Si ce crucifix éuit le même que celui qu'on a vu à l'abbaje de Bedon jusqu'à la Réyolution, comme on le prétendait ; il fant, dit Lobineau (Vies des Saints, p. xa2, col» 2}, rabattre b.sg^oup de la description qu'en fait ici le poète. Ce dernier n'avait' rien d'extraordinaire, qu'une laidear et une disproportion qui n'exci* taient pas à en admirer l'ouvrier : il avait été donné à cette abbaye vers l'an i253, par une certaine comtesse AgaèSj que Phistoiro ne désigne pas autrement.
plus ou moins stagnantes dn Sail , de l'E^JIB , et de la Chésine.-— Â ce moyen , la Loire fut amenée pesque au pied du diàteau et des remparts de Nantes ; et cette ville , par conséquent , mise beaucoup plus en sûreté qu'elle ne rétait auparavant. Cest du moins l'opinion commune.
Vers l'an 56o, le saint abbé Maudé ou Mandé, fils IkSuMaudé. d'un prince Irlandais , vint , a la suite de tant d'autres , édifier l'Armorique ; et s'établit sut la gaucbe et a l'embouchure du Trieuc , en l'endroit où est maintenant la paroisse de Lanmodez, altération de Lan-Maudé (territoire ou pays de Mandé) (>jo). — Ce modeste conquérant spirituel , bien supérieur en toutes manières a ces maîtres ambitieux qui, en donnant leurs noms a des royaumes ou des villes, ne font souvent que perpétuer le souvenir de leurs brigandages ou de leur vanité , passa dans la suite le bras de mer d'environ une demi-lieue de large qu'on voit entre la terre ferme et 111e quia pris soà nom. Il se fixa sur ce rocher, où une caverne située éàobié du Nord fut sa demeure. Lès habitans du lieu appellent
•ï'.yr
(70) Cette paroisse, anjoiiTd'but de Tévéché de SainUBrieuc^ Lanmodez. arrondissement de Lannion, canton de LeArdrienl, était ci-de* -vant du diocèse de Dol; et. compte 676 âmes. — - Si|Rj;l«rriU>ire >
borné par la BMr, est trèfif-fertile^ et très-exactement cbllivé. — {
C^esi la patrie de if. le Gonidec, auteur d'une bonne Grammaire bretonne; et qui a traduit en celtique le Nouveau Testament: Trai tour de force, dit M. Habasque, puisqu'il n'y a pas inséré nn seul mot qui ne soit d'origine vraiment celtique ; mais en même temps œuvre à peu piès inutile aux Bretons de nos jours^ qui ne l'entendent pas entièrement sans Taide du dictionnaire^ à causa de ce qu'ils ont mêlé des langues étrangères à la leur. —• Il y a. en cette commune une école teutnelle»
encore cett^gtotte le Lit de Saint-Maudé. Llle du reste est peu de chose ; et l'on n'y remarque qu'une petite tour ronde k deux étages en forme de four , qu'on prétend sans aucun fondement avoir elle-même servi de cellule au pieux solitaire (Deric, t. 3, p. 875 ; et t. 6 , p. i48). Cet îlot , avant 1789, appartenait aux moines de Beggar, qui y avaient une chapelle et une ferme : c'est aujourd'hui la propriété d'un cultivateur ; et une dépendance de la commune de Lanmodez. — Saint-Maudé est encore patron de la paroisse de Saini*Mandé ^ a une lieue Ouest deDinan (71).
Ile Tndy * HeuJi ans plus tard , selon M. Derîc , et non en 494 f etLoc-Tudy. comme dit Ogée, saint.Tudy, ou Tudiz, disciple du précédent^ fonda, dans la baie et k une lieue un quart E.-S.-E» de Pont-Labbé , en: une petite lie qui a depuis porté son nom, un monastère, qu'on transféra dans la suite en l'endroit où est à présent la paroisse deLoc^ Tufjjr, a un tiers de lieue S.-S.*0 de ladite île. —-Cette dernière église fut donnée en . 1 1 37 aux Templiei;».^ qui la gardèrent jusqu'en i3o8, époque où leur <m0Ë fut détruit : et alors elle devint église paroissiale , comme elle
St.»Maud^ (7^) Oitt^ paroisséy iiOinm^e enooi»: i^àint^Matidé ou Saint'» proche Diuan* Mandes^ était du ci^evaat diocèse de'S«îal«Malo t «lie est actael'» lemenidecelnideSaint-Brieuc^.arnnidiflsemeBt de Dînanj caotoB de Plélan^e^Petit. -^ On y compte-t346 indWidde.^— Elle est sut tine baatear« — Son territoire est bien eullÎTéi cepeadant o» j Yoit des landes, et un petit bois. ^ Le recteur^ ou prieur en était le Seigneut«— tSon église, reconstruite depuis peu d'abrfées sur un nouveau plan , était autrefois asses magnifique : et les figures en baa*relt^f qui sotit autour de la croix du cimetière, font jogef qu'il y a en en ce lieu une commanderie d^ Cbevaliere du Temple.
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Test encore. Son tetriloire , environné de la mer a TE. , à rO, et au S.-E. , est fertile en toutes sortes de grains , et cultivé soigneusement. Cette eommune, d'environ i8 a 1900 habitans , est de l'ancien et nouvel évéché de Quimper , arrondissement de Quimper même , et canton de Pbnt-Labbé.-— Qoant a Tîle, elle finit par devenir trêve de la paroisse de Gombrit, dont elle est distante de près d'une lieue au Sud. Le taluguen , ou bandeau bleu brodé d'argent j sous une coiffe fortement empesée , dit le Lycée Armoricain ; une chemise a col piqué , et serré par deux boutons de verre ^ un tablier d'indienne a fond blanc; un corset a larges manches; un jupon a plis nombreux , et de drap brun ; des bas de laine bleue | a coins rouges y des souliers carrés, et ornés de brillantes boucles d'étain ; avec tout cela , une jeune personne y a tipe tournure moins paysanne , et l'air d'une demoiselle déguisée. D'un autre côté , des cheveux plats flottant sur les épaules ; un chapeau à grands bords 5 une veste longue par dessus trois jupens ou gilets courts de différentes couleurs ; de larges culottes dé drap brun ainsi que la veste, et toutes plissées; des guêtres blanches avec des boutons noirs ; de gros souliers avec de grandes boucles d'étain aussi : c'est le costume des hommes, aux jours de dimanche et de fête»
Le 1 9 novembre 566 , sixième année du règne d« Décrets Caribert V% roi de Paris, ouvrit le second concile de ^^n?drTouM " Tours ; où , en confirmation de celui de Paris de l'an 55l, contre les
\ wr. . 1.A ij 1 ,.' prétenlions de
il fut fait défense a qui que ce fut , d ordonner en ceit^ Dol à la me- Province ecclésiastique aucun évêque , soit Breton , soit ^^ Bretagne. Romain (c'est- a*-dire Gaulois) , contre la Volonté ou sans
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la permission par écrit du vrai métropolitain et de ses ««vêques comprovinciaux. Mais^ malgré ce décret, l'abus continua toujours en Bretagne, où les réfugiés de l'Ile ne s'étaient déjà que trop accoutumés a se regarder comme formant dans l'Eglise Gallicane une église a part ; et à n'avoir rien de commun avec les Prélats français , que le lien de la foi et de la charité. Félix de Nantes, et Victurius de Rennes, furent les deux seuls Pontifes de PArmorique qui se trouvèrent k cette assemblée : tout porte a penser que les autres tenaient alors a la prétendue métropole de Dol.— Ce même concile recommanda en même temps l'entière abolition de ce qui restait encore dans le pays des scories du Paganisme (7 2) : mais nonobs-
Superslitions (72) Les principales de ces soperstilions consistaient à faire des . alors en vogue, réjouissances, les premiers jours de janvier, en Phonnèur de Janus^
comme chef de la famille des Dieux; réjouissances qui étaient accompagnées de grandes débauches : à offrir^ le 22 de février^ des viandes aux mânes des morts, dans la croyance que <ces morts s^en félicitaient ; et à s'abstenir ce jour-là de contracter des mariages^ qui ne pouvaient être que malheureux: â se joindre, dans les deri«iers jours du même mois, aux Infidèles, pour aller faire, devant certaines pierres, certains arbres, et certaines fontaines (*), des
(*) Ce fut pour abolir cet usage profane, que la piété chrétienne introduisit celui de placer, spécialement sur les fontaines et dans les creux de chênes, de petites madones ou statues de la Sainte- Vierge ; et des croix, dans les landes et les carrefours où avaient dominé autrefois les Peulvans et les Maên-hîrs: mais, selon que nous en avons déjà fait la remarque, telle est la faiblesse de l'es* prit humain, que, comme un homme ivre, s'il se relève d^un c6té, il ne retombe que trop souvent de l'autre. — Personne n'ignore en particulier la coutume où sont encore aujourd'hui nos paysans bretons, de faire foule à certains jours, autour de quelques sources réputées miraculeuses ; d'en faire le tour à genoux nus ; de s*y
tant Panffthême , plusieurs de ces pratiques idolàtrtques ou superstitieuses ne disparurent que plus tard.
chotos extrémeinent contraires anx saintes cérémonies du chTistia^* Qisme : à prendre, à quelques antres époques, la figure d'une gé« nisse, dNin cerf, ou de divers autres animaux ; et à courir, ainsi déguisé sous ces formes grotesques, en commettant toutes sortes de sottises: à placer sur les grandes routes, et dans les ciiamps, de petites représentations d^hommes en pâte ou en linge (*^)^ pour conjurer le prétendu pouvoir des enchanteurs, tempéiaires, donneurs de sorts, et autres mal intentionnés, qui, suivant l'opinion du menu pefaple, se plaisaient à grêler sur les blés et les vignes ^ ou à charmer les animaux, les plantes^ et les arbres, pour les faire BQourir; car alors -on ne se doutait même pas des secrets naturels employés par quelques vauriens de nos jours pour cet effet: à pré* ' senter enfin à la lune, soi*>disant souveraine du Ciel, des pàtis» séries et des gâteaux (***); d'où nous est probablement restée jnsqn'anjonrd'hui la farce du rai boity qui a lieu le 6 de janvier^ mais qui achève elle-même de s'éteindre»
laver, avec des contorsions ridicules, les mains^ les bras^ les yêux^ ou de payer quelques pauvres vieilles femmes pour exécuter à leur décharge ces pieuses farces ; sauf à eux, après cela, à aller s'en* ' tr'assommer de gourmades^ ou s'entyrer à l'envi dans les cabarets
voisins.
(**) Les dévots, chez les Romains^ pratiquaient à peu près la même chose pour honorer leur déesse Mania, mère des Dieux* X.ares; et les méchans pour faire du mal (Mém. de l'Acad. des Inscr., t. 1, p. 48). — C'est ainsi qu'Horace, dans sa description des conjurations magiques de Sagane et de Canidie, fait mention de deux simulacres^ l'un de cire, l'autre de laine, dont cclni-ci^ qui représentait la sorcière, devait persécuter le premier, et le faire jpérir à la fin. Lanea et effigies erat^ altéra cerea^ eLc,
('''**) 11 parait parle ch. 7, v. 18 de Jérémie, que cette eSusioa d^une joie folle et fausse qui avait cours chez les Païens, eut aussi Ai eu durant quelque temps chez les anciens Juifs dévoyés du vrai culte. « Considérez, y dit le Trts^Iïaut par son Prophète, re que
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Joutes Un autre désordre qui tint encore bon a cette époque
aveclc bâton. ^^^^^ j^^ f^^^^^^ ^^ TEglise , fut celui des Béhourdîchs
ou BéhourdicSé — On appelait ainsi des joutes publiques qui se faisaient avec des bâtons , surtout dans la partie basse de la Province , les deux premiers dimanches de carême ; et d'où ne s'en suivaient que trop souvent des rixes sanglantes.
Antres abus Enfin , outre l'observation des éternuemens, du chant ^ "^rcpr^^*'** ^^ oiseaux, des jours où l'on devait ou non former des hensibies. entreprises, etc., il subsistait encore une multitude d'autres coutumes puériles ou païennes , dont la populace ne se défit qu'a la longue , et même mal. — Telles étaient celles de jurer sur la tête des bêtes , a la manière des Infidèles, en invoquant les noms de leurs fausses divinités : de réater certains vers mystérieux sur du pain ou des herbes qu'on jetait ensuite dans les croix-chemins , a l'intention de rendre fécond son propre bétail, ou d'empêcher la multiplication de celui du voisin: de percher, a quelque distance des maisons , de petites arbalètes, des braies d'enfans , et autres amusettes ; afin que les lutins et autres fantômes eussent de quoi s'y jouer , et
» fait ce peuple dans les Tilles de Jadas, et dans les places pu- » bliques de Jérusalem. Les enfans amassent le bols; les pères
> allument le feu ; et les femmes mêlent de la graisse avec de la » farine^ pour faire des gâteaux à la Reine du Ciel, etc. Les insen* 9 ses! ils sUmagînent que c'est moi qu'ils blessent, en provoquant
> ma colère par ces outrages : mais c'est à eux'^mêmes qu'ils font » du mal^ en se couvrant ainsi de confusion, etc« ; car le tenops » vient, que la vallée de Topbeth où ils ont bàli des lieux-haat^, » sera appelée la Vallée-du-Carnagej et qu« je changerai par là » en pleurs leurs cris de joie »,
( "7 ) vidassent en conséquence les greniers et les caves : de ficher dans ses possessions un 'trépied, ou un couteau crochu y pour garantir ses troupeaux des loups : de pré-^ dire Tavenir , soit par le thème de la nativité y soit par l'inspection des traits du visage ou de la main : de se mettre à genoux devant la nouvelle lune , en récitant quelques prières : de jeter soigneusement toute l'eau de son logis y quand quelqu'un venait d'y décéder; dans la persuasion que l'ame du mort iravaît pasaanqué de s'y purifier en sortant : en un mot , de porter en quelques endroits, dirai-je la piété ou le délire, jusqu'à venir, en certaines solennités ^^ boire, chanter ^^ et danser dans les temples^
Le 17 juin 568, Taveugle de naissance saint Hervé Lanhouani mourut dans la paroisse dite aujourd'hui Lanhouarneau, a une lieue trois quarts E. de Lesneven. Son corps resta en l'église de son monastère , aujourd'hui paroissiale, iusqu'en 878, qu'il fut transporté dans la chapelle du château de Brest , pour le soustraire aux Barbares ; et de^ la , en looa, dans la cathédrale de Naates. Sa vie , telle qu'elle a été écrite par le bon père Albert, est une comédie a rire. — Pour ce qui est de la commune de Lanhouarneau, ci-devant de l'évêché de Léon, et maintenant de celui de Quimper , arrondissemeut de Morlàix , canton de Plouescat , elle est appelée par LobineauLan-Houarné. Elle est assise dans une plaine ; et contient n34 habitans. Elle relevait jadis du Roi. Son territoire est assez fertile en grains ; mais plein de landes. C'était le chef-lieu d'une ancienne bannière. Son église est surmontée d'un clocher lourd et massif, et sous son porche sont les statues des douze apôtres. •— Soa scir^
(ii8)
gneur, avant la Révolution, avait un droit singulier r c'était de recevoir tous * les ans , a jour marqué , assis dans une âiaise de pierre y un morceau de pain , deux œufs durs, et une bouteille de vin , des mains du seigneur de Ker Jean, en Saint- Vougay, qui lui servait tout cela le chapeau bas ; et quand il avait bu et mangé , de rendre le même service, dans la même forme, a soa officieux vassal.
ësftou,^ ou Dans lecoùris de cette même année 568 , trépassa aussi saint Goueznou ou Gouesnou , eveque de Léon y qu on regarde comme le fondateur de la paroisse de Gouesnou ou Lan- Goueznou, a mi-chemin de Saint-Renan à Landerneau , et a ime lieue deux tiers dans le N.-N.-EI* de Rrest. — ^^Nous ne disons rien du miracle dont le gra-^ tifie la légende, qui atteste qu'a mesure que le bienheureux traçait avec son bâton ^enclos du terrain que le comte du pays lui avait donné pour lui et ses disciples ^ il s'élevait sur la ligne tracée un haut fossé destiné a marquer les bornes de sa nouvelle possession : mais nous dirons qu'autrefois, le jour de l'Ascension , deux gentils-hommes en surplis portaient processionnellement sur ua brancard les reliques du Thaumaturge ; et que plusieurs de nos Ducs se sont trouvés honorés de faire cette cérémonie. Œarles de Blois en particulier remplît ce pieux office en 1842 ; Jean VI, en i^i'j; et Pierre II, en i455. — Gouesnou est en partie sur une hauteur , et contient 1 5 25 âmes. Son territoire est coupé de vallons et de ruisseaux; on y \oit d'excellens pâturages, des terres labourées très fertiles , et beancoup d'autres incultes. Son église est gothique, grande;^ et asscx belle. Cette paroisse^
("9) jadis du diocèse de Léoa^ est actuellement de celui de Quimper , arrondissement et deuxième canton de Brest.
En l'année 670, selon là chronique de Marins, évêque Premier de Lausanne , lapetîte vérole ravagea la Gaule et Tltalie. "^^[^^^^^ — C'est donc a tort, qu'on croit presque généralement parmi noi que cette dégoûtante maladie nous a été apportée plus tard de l'Arabie et de l'Egypte. — Ce fut Aaron d'Alexandrie, prêtre et médecin, qui, l'an 622, dans un traité^ en langue Syriaque, en indiqua le premier la méthode curative.
L'an 577 , il y eut une grande diversité de sentlmens f-a Pâqu dans l'Eglise catholique, sur le jour où Pon devait celé- célébrée d brer la Pâque cette année-la. — Rome, avec l'Orient, ^'f^oif^u'J la célébra le 25 d'avril. — La plus grande partie des Gaules, et l'Eglise de Tours en particulier , la célébra le 18 du même mois. — Enfin , les Espagnols , et quelques autres, la célébrèrent le a z de mars, propre jour de l'équinoxe. — La même discordance à peu près arriva encore en Sgo.
Dans le courant de $78 , Guérech , comte de Vannes , Succès d ayant refusé à Chilpéric les tributs accoutumés, le Mo- contre narque français fit marcher contre lui une armée nom- eJ^g^^cî treuse: mais le Prince breton tua la meilleure partie de la ville
. ^ • Guérandi
des Saxons de Bayeux qui se trouvèrent sous sa main ; et fit la paix trois jours après sa victoire. — La querelle ayant recommencé l'année suivante , Tin trépide Guérech fit de nouveaux prodiges de valeur , et mit tout a feu et a sang dans le pays de Rennes, qui, comme nous l'avons déjà dit , obéissait encore a la France. — C'est a ce guerrier , que M. Richer , p. 4^ ? attribue la fondation de la^ ville de Guérande , dont il sera parlé ailleuis^
>mersîoQ Cest a Pan 58o y et non a l'an 554 9 ^^^ doit se rajw Ued'Hcf' porter Penfondrement vrai ou supposé de la soi-disani >.-rorina- y;i|g d'HerbadiUe ou d'Herbauge (7 3), au comté nan-
du lac de ^ . . V ^ .
ad«Lieu^ taîs, et celui de la foret circonvoisme^ pour faire place
(75) Herbauge, s'il fallait en croîxe la légende^ qui D*a guère plus d'autorité que la fable, s'était formée dans un vallon délicieux qu'ombrageait alors une vaste forêt, par les plus riches citoyens de la partie utéridionale de Nantes échappés au fer de Jules-César vainqueur des Vénètcs. Le commerce y avait centuplé la fortunç de ces heureux du siècle: mais en même temps le luxe y avait charrié tous les vices des Romains. Saint-Martini>de*Vertou , déjà nommé à la page io4, ayant essayé en vain de con-«. vertir cette cité pécheresse, le Ciel se fit le vengeur du mé-. pris de ses habitans pour les remontrauces du famt; et aussitôt des eaux Jusque- là inapcrçueç firent éruption d'une caverne pro^ fonde. Le vallon où était la Babylonç des Bretons, fut tout-à-coup entièrement submergé , et elle pareillement, c En moins d'^uue- 3» heure^ dit le père Albert, toujours précis dans ce qu'il avance 3» (Vies des Saints, p. 620), tours, mur$, châteaux, tout fondit en » âbtme ; et en leur place se fit un grand lac de sept lieues de cirai cuit qui s'appelle à présent le Laç de Grand-Lieu ». Pour per-* péluer le souvenir de ce châtiment terrible, poursuit le crédule Dominicain, « l'hôtesse du bienheureux, é^ qui il avoit fait défense » de regarder en arrière, oyant le fracas et tintamarre que causoit 9 la chute des édifices, les cris et lamentations de ceux qui péris-* » soient, se détourna pour voir ce que c'étoit; mais elle eu fut » punie à l'iustant, ayant été convertie en une stitue de pierre ». — • C'est, comme ou voit, une mauvaise copie de l'aventure de Sodome^
Ce qui est plus vrai, c'est que ce lac, quelle qu'en soit l'origine, est le seul de France qui, par son importance, mérite d'être cilé^ w,Jl est formé par la chute de quatre rivières^ qui sont la Logne ouLoigne, la Boulogne ou Bedoigne, l'issoire, et l'Ognon ; et il se décharge lui-même dans la Loire par celle du Tenu, et par le canal de l'Achcnau, rigole na?igable de 4 à 5 lieues de cours, que les^
au lac actuel de Grand-Lîeu. — Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'en ce siècle-la cette partie de la Bretagne fut affligée
moines de Buzay avaient fait creuser. Il est tout entier dans l'ar"-rondissement de Nautes ' et il contient environ i5 niille arpens en superficie^ plus ou moins selon les sécheresses. Sa figure e9t irréguliére ; et forme plusieurs bras et anses où se jettent quelques ruisseaux. Ses débordemens en hiver fécondent les pâturages adjacens. Sa profondeur varie à proportion, et en général n*est pas grande ; cependant de forts chalands y transportent sans cesse les ijcnrées d'un lieu à un autre. Son fond, presque partout vaseux^ produit beaucoup de joncs, de glayeuls^ de roseaux, et d'autres plantes aquatiques : ce qui le rend très-poissonneux, et renommé pour ses pêcheries. Ce sont principalement les habitans du village Je Passay, commune de la Chévrolière, qui se livrent à ce genre d^industrie : néanmoins le produit de ces pêches n'est pas proportionné à l'étendue du lac ; et les tanches et les angniUes y sont ra* rement bonnes. M. G irault affirme que c'est une belle nappe d?eau limpide: M. de Robien au contraire, et plusieurs autres, assurent que ses eaux, sont presque toujours troubles. Sa côte méridionale est de tourbe ; et la septentrionale, de sable reposant sur un vaste plateau de roche serpentineuse. Le grèbe ordinaire, et un grand nombre d'autres oiseaux d'étaqg et de rivière y abondent; et les tempêtes y sont par fois si violentes, que beaucoup de bateaux y périssent. M. Richer (Voy. dans le Dép. de la Loire-Inf., Lettr. 5, p, 46), et l'auteur des Lettres Vendéennes (Lettr. 36), ont contesté l'existence d'une petite île nommée l'Ile-d'Un, qu'on avait cru j usqu'à eux avoir occupé une partie de la pointe méridionale da ce vaste réservoir, et contenir dans son milieu un monument druidique; mais M. Hersart^ qui a visité ces lieux en avril 1876, a su des bateliers mêmes que cette Ile existe en effet ; qu'on l'appelle parmi le peuple le Grand -Bon-Homme, ou la Vieille-de-Saint- Martin ; que les ^aux la couvrent dans les débordemens ; en un mot, que quand le laç a repris son niveau ordinaire, ce qui arrive communément dès le mois de mai, cette motte de terre s'aperçoit x
si bien, qu'elle sert comme de jalon aux marins qui sortent de Bouaye, et se dirigent sur Sainl-Philberl (Lyc. Ai^m-, 1. 15, p. 4m ;
d'ouragans et de trembl.emens de terre considérables ; et que, de nos jours, on trouve encore dans les environs de ce lac, ainsi que dans les vastes marais de Montoir, une grande quantité d'arbres souterrains, semblables a ceu X qui nous sont restés de l'antique forêt de Sciscy, dans le voisinage de Dol et dans les grèves du Mont Saint- Michel (Voyez Ogée, art. Montoir et Saint-Philbertde-Grand-Lieu : Morice : Lyc. Arm., etc.)
Fléaux divers L'an 583, les pluies furent si grandes non-seulement
province. GU Bretagne, mais encore dans tout le Royaume , qu'au
rapport de Dupleix , les rivières débordèrent en plusieurs
Briant^ Art. Lac de Gr.-Liea : Mentelle). On a^ dit-on^ trouvé au fond de ce bassin quelques ustensiles de cuisine^ et autres instru-> mens^ qu^on a voulu tourner en preuve de la submersion dont il s'agit ici ; mais on sent qu'il manque quelque cbose à la démonstration ; et que^ supposé la vérité de cette trouvaille^ ces ustensiles pouvaient provenir soit des ruines de quelques moulins renversés par la violence des inondations des rivières aiHuentes, et qni y avaient été roulés dans leur cours^ soit de quelque naufrage^ soit de toute autre cause inconnue. Quoi qu'il en soit^ dès l'an i^Sg on proposa de dessécher ce lac : proj et qui fut renouvelé plusieurs foisdepuis^ et toujours inutilement. Enfin en i5oS on eut l'idée de faire en ce lieu des chiantiers de construction ; et un bassin pour les navires de l'Etat^ qu'on y aprait conduit par un canal ouvert de-puis Bourgneuf : mais cette spéculation^ comme toutes les précé* dentés et autres postérieures , s'évapora d^elle-méme eu fumée. — « Par un effet fort singulier d^acoustiquc, dit M., de Marchangjr ^ » (Tristan le Voyageur, t. i, p. SSg), qui cite à l'appui de ce qu'il ai avance les Mémoires de l'Académie Celtique (t. 5, p. gi et 96), > le bruit des cloches de Nantes, située à deux lieues, semble sora lir du fond de cet abîme ». Les mananU d'alentour y ^^^^ P^us rondement , et prétendent que c'est le son de celles de la ville engloutie.
(ia3)
lieux , et y caxisèrent le$ plus terrîbles ravages. — La terre y fut aussi ébranlée par de furieuses secousses, comme nous venons de le dire. — Enfin, diSerentes maladies contagieuses , après aypir d'abord moissonné les enfans^ s'attachèrent aux personnes de tout âge, et mirent presque chaque femille en deuil.
Deux ans après , la «disette fut si extrême , s'il faut s'en rapportera Grégoire de Tours , témoin oculaire, 1. 7, ch. 4^9 que les pauvres durent réduits a faire du pai^^ avec des racines de fougère, et a manjger l'hti^be d^F prairies. Plusieurs en moururent , et plûaîeur^.autres se vendirent pour esclaves, afin d'avoir de quoi prolonger leur triste existence.
En 587, Jiidual etGuérecb, a l'instigation de la Succès dei
ht:»'!' ^ • 'm. ' M. 1 •/^» j' Princes Rretom
cruelle Fredégonde irritée contre le roi Gontran , de- contre vastentles pays de Nantes et de Rennes', et continuent l««ï'"nçais. les années suivantes. — L'an Sgo , le Monarque français envoie contre eux les ducs Beppolen et Ebracaire : ces deux généraux sont battus > et le premier perd la vie dans le combat (Voyez ci-devant, note 46)-
Enfin y l'an Sqi, laTouraine, le Maine ^ et le pays Nantais, furent frappés d'une maladie contagieuse qui emporta beaucoup de monde. — - Cette épidémie fut suivie d'une sécheresse si longue, qu'elle fit périr toutes les herbes , et causa une grande mortalité parmi les animaux domestiques et sauvages....
Depuis 49 ans, la Bretagne ne paraissait plus être Hoel m, qu'une province de France: maisHoël III, autrement dit Juthaël , fils de Judual , lui rendit en 694 le titre de Royaume. — Cette année-là , Childebert II , roi
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d'Aiisirasic, ayant envoyé contre le Prince breton nne
armée , ponr le punir de l'assistance que son père ayaii i
donnée a Frédégonde, les Français fiirenl défaits dans
une action sanglante , au prieuré d'Âlion (74) 1 entre
Rennes , Saint-Aubin-du-Corinîer , et Vïlré. Pat suite
de ce combat, non- seulement Bennes même et Nantes
revinrent à la couronne de Bretagne, qui, comme dous
l'avons dit plus haut, en avait été dépouillée par Clo-
^K^^kH«ireI"en 56o; mais de plus, Guécech,CanaosonfiJ3,et
^^^^^^VhéoJorîc, comte de CornouaiUe , laissèieut Hocl le seul
^^^^V maître , étant morts sans postérité. De leur côté , les Rois
^^^^" de France ne firent plus aucune mention de notre Pro-
I \ince dans leurs partages. — Hoél régna jusqu'en 612,
1 qu'il mourut; et non jusqu'en 627, comme J'a écrit
M. Guyot-des-Fontaiaes, qui s'est réfuté iui^méme ii la
page 18.
iibstiiuiion Jusqu'à l'an 610, le papier d'Egypte sraît eu cours
.u^''Q"apier parmi nous. — C'était un extrait dapapynis, espèce de
J'Egj-pio. grand souchet ou de jonc qui croit particulièrement sur les
borda du Mil et dans les marais circonvoisins. On séparait
Ancien (7 '0 Ce prieuré était daus la paroisse actuelle de Chévré-en-U-
>u d-Allion. ç3^ jg^j ^pg j;^^.|^j ^ ^^^i^ jj,;^ j^. (gj^g _jg^ fondalioM V<"" •" nions, proche des lieuioù s'élaiont passées des affaires d'ccUl. — Ce qui vienl à l'sppoi de cette conjecture, c'est qu'on a trouTé • daus les champs voisins beaucoup de grondes tombes dopierrea de
" loiites couleurs, encore remplica d'oEeemens. L'iilstorien d'Atgcn-
tré en particolier eul la curiosité d'en faire ouvrir queltuies-uncs dauale le™' siècle (DerLc, l. 5, p, 44i). — Le prieuré d'Alion dépendait de Sainl-MelaiDe : ce qni reste de ses bàlimeus, est wjootd'hut une propriété particulière {La Porte, t. i, p. 63).
avec une aiguiUe les i8 ou ao pellicules dont la tige de cette plante est formée; on les croisait en différeos sens; on les trempait après cela dan^ de l'eau gommée , pour les coller ; et lorsqu'on les avait laissées quelque temps a la presse , on les faisait sécher au soleil. Lj^ 6it^Q||kipp^ près de la moelle étaient les plus fi(MSi y et par calquent les plus estimées. On écrivait desiusa?ec des plumes de roseau ou de métal ; mais d'ordtna&e Srésx Mil côté • a cause.de leur finesse : et d'après Camden, elles étakntd'un blanc éclatant comme la neige. On les contournait communément en rouleau : d'où nous est venu le mot de volume ; du latin volvere et vohaneny qui expriment cette idée* — Â l'époque où nous sommes , ce papier fut remplacé par celui de coton , qui nous vint de l'Orient , où déjà depuis 44 <^s ^ ^^^ connu. Comme celui actuel de chiffons 7 il se fabriquait avec du coton'jbimé réduit en bouillie , puis sédié dans des formes ou u^enait la consistance d'une légère feuille de feutre; et l'on écrivait dessus, comme sur le nôtre , avec des plumes d'oiseau: mais il n'avait pas autant de corps , et n'était pas , à beaucoup près, d'un aussi bon usage
Salomon II, surnommé le Sage, autrement ditGot* balomok Salaun , Got-Selua, Gozelun, et Gk>zel, fils du précédent, disputa le trône pendant trois ans à Judicaëi son frère aine. — Devenu paisible possesseur par l'entrée de celui-* ci en rdigion , il tint le sceptre d'une main ferme jusqu'eMBii l'an 632, qu'il décéda sans postérité. — Son corps fbt inhumé dans l'abbaye de Saiat-Melaine de Rennes, qu'il avait entièrement réparée, et richement dotée. — Vers l'an 627 , il avait accueilli avec bienveillance dans ses états Caduallon ou Gddw^Uon fils de Ca-
t .a6J <]iiaa roi de la partie septentrionale âa pays d« Galiea , chassù de son Ëoyaume par son frère Edwiii, roi de ISor- I ihumlirie; et lui avait fouroi dix mille hommes, nu
moyen desquels l'illustre Fugitif tua en 633 son adversaire en bataille Mogcc , et reconquit par Ik l'héritage de ses pères.
Ahbaie Dans l'intervalle de Gjià 632, saint Tangui ou Tan-
t-MaTbiea S"y j soUiaire , aidé -par les vicomtes de Léon, et par.l -lit-Terre, Gualon soQ père , quï était un seigneur riche et puissaLt, bâiit au diocèse de Léon même l'ahbaye de Saiut-Maihien ouSaint-Mahé, dont nous avons déjà dit quelque chose dans les notes 3i et 35.— Comme oe monastère, qui devint dans la suite de l'ordre de Saint-Benoit , se trouvait imniédiatemeut sur le bord de l'Océan, el a l'ex- Irémité occideaiale de la Bretagne, on le surnomma i-ïa— \ de-Terre (Fàlis TcrTie), nom que , depuis plus de 6o ans, portait déjà nne petite chapelle située au même lieu, ' dédiée sous le titre de Motre-Dame-du-Boul-du- Monde. — Un petit bourg de même DstD^fte le couvent ne tarda pas de se former à l'entour : et c'est de l'un et de ^ l'autre , qu'à tiré sa dénomimition le département actnel du Finistère , qu'on devrait écrite Fioisterre. — La , pour me servir à-peu-près des termes de M. K.erdfinet, en. présence d'une mer orageuse et d'écueiis innominés , de pieux cénobites , retirés au fond de leurs cellules, se sont etidormis pendant p|us de it6o ans au bruit cle^ tempêtes; en s'applaudis^nt de s'être embarqués dans le vaisseau du Seigneur (Juî ne périra point. — En l'auuée i332 , le «{hàteaudeSaint-'Mathien.ifot tonstruil: et en i655, la réforme de Saint-Maut fut mise-dans l'ahbaye, que les Sàïons^IesNttrnianâs, elles Anglais, avaient 'pi usie tira
( ï»7 ) .fols dévastée^ avant que nos démolisseurs révolutionnaires en eussent fait un tas de ruines. Les Anglais surtout et les Flamands > lors de leur descente au G)nquet le 29 juillet 1 558 y saccagèrent horriblement le couvent et le bourg qui est peu de chose , mais dont le territoire est très-fertile , et très-exactement cultivé. Il ne subsiste plus maintenant de l'abbaye que la façade de son portail et les débris de son église, qui, joints a la découverte sublime dont on jouit du haut du phare établi sur sa tour (Lyc* Arm., 1. 10, p. 227) , forment un ensemble extrêmement pittoresque.— Toute cette pointe , au sur* plus, le Jffec plus ultra de nos pères, et qui fut fdrtifiéè au 16""° siècle, dépendait ci-dèvant du diocèse de Léon : elle est aujourd'hui de celui de Quimper , et de Varrondissement de Brest. Ses environs sont en général beaucoup plus peuplés , qu'on ne devrait, ce semble, l-atteudre de sa position si reculée.
Ce fut enfin à des époques plus ou moins antérieures, Autres
, , ^ . . /i . Etablissemcns
et la plupart fort incertaines, que fleurirent en notre religieux. Province saint Mioc, Mien, ou Mieux; au monastère duquel doit son origine la paroisse actuelle de Coësmieux (76), jadis Coët-Mîeux et Coët-Mioc ^ a 2 lieues
(75) Cette paroisse, originairement de l'évéché de Dol, aux Coësmieui. enclaves de Saint-Brieuc, est aujourd'hui de ce dernier diocèse^ arrondissement de Saint-Brieuc même, canton de Lamballe. On y compte 563 habitans. Ce territoire était alors presque tout en bois: il est actuellement bien cultivé, et fertile tant en grains de toute espèce, qu'en foin. — Trégenest en était autrefois la succursale. — Du reste, saint Mieu a eu, dans le cours des siècles, plusieurs autres lieux sous son invocation, spécialement dans les éydchés de Saint-Brieuc e^ de Quimper.
( "8) au N.-O. de Lamballe, sur le Gouëssan : saint Vouga , Wouga, ou Vougay (76) , qui illustra le canton de Penmarck: saint Elocau, Elouan, ou Guen^ qui fixa sa demeure près de l'étang au Duc , dans le Porhoët j et fut .ensuite continuer sa vie d'anachorète à Mur (77), où il
Saint - Voogay, (76) Ce pieux Irlandais, dont le père Albert a plus sali qu'honoré ou Vouga. ]j^ mémoire, par tous les contes qu'il en a publiés, sô fit d^abord un ermitage à une demi*lieue de Penmarck même 9 en un endroit qui fait maintenant partie de la paroisse de Tregu(3nnéc^ et où, dans le siècle suivant, on lui éleva, au bord de la mer, iitie chapelle extrêmement fréquentée par les pèlerins. Il se transporta ensuite à trois lieues Est de Lesneven ; et acheva le sacrifice de sa vie mor* telle en, une cellule voisine de Péglise paroissiale qui, de nos jours, se fait honneur de porter son nom (Voyez ci-après, note i42}. — Cette paroisse, jadis du diocèse de Léott^^lt aujourd'hui de celui de Quimper, arrondissement de Morlaix, cantou de PloUzévédé ^ et contient de 12 a i5oo âmes. C'est un pays couvert. -U fournit des grains, du cidre, du foin; mais il a des landes assez étendues. Le magnifique château de Kerjean qu'on y voit, est un des plus beaux de la Province. 11 fut bâti par un abbé qui avait cumulé un si grand nombre de bénéfices, qu'à son décès le pape demanda si tons les abbés de Bretagne étaient morts le même jour. Il avait titre de chàtellenie , et il a soutenu plusieurs sièges sous les Ducs.En 16 18, le feu prit dans son aile droite ; on vint annoncer à la marquise que son petit-fils à la bavette était en cet endroit; c Allons^ dit«>
> elle^ qu'on jette bien vite cet enfant par la fenêtre, pour le sauver
> des fiammes ^. Son superbe donjon fut démoli dans Pavanl-der'* nier siècle. Ce château avait son code, qui n'était pas long : il était borné, suivant M. de Kerdanet C^yc. Arm., t. 3, p. 100), à l'art. 12 de l'TJsement de Léon. — (Voyez ci-devant, page 117, l'article Lanhouarneau ; et ci-après, note i42.}
Mur, (77) Autrefois de l'évêché de Quimper, celte paroisse est au-
jourd'hui de celui de Saint-Brieuc, et chef-lieu de caniou dans l'arrondissement de Loudéac* On y compte 2354 habitans. Elle est sur une hauteur ; etelle a dûs carrièrei inépuisables d'ardoise« de
finit sas jout^ : saint Léri on Léry , solitaire an lieu âtH* jourd'huî paroisse qui porte son nom (78) : saint Hernin^ Anglais de naissance , qui vécut aussi en solitude a Loc«* Harn , trêve de Duault-Quélin ^ a 2 lieues Sud de Callac; et que la commune de Saint-Hernin (79) , proche Carhaix , a choisi pour son titulaire : saint Gonneri , prêtre y
première qualité^ qni ont l'avantage de ne pas rouiller le clou; Le territoire est montagneux au Nord du bourg; mais le reste est bien cultivé, et fertile, à l'exception de quelques landes trèft-étendues Sa seigneurie appartint d'abord aux cotntes de Cornouaille, issns de la Maison de Bretagne : en 1789 elle était la propriété du DuC de Rohan. A cette époque, ses deux trêves étaient Saint-^Gonnet| «t Saint*>Guen. La chapelle de cette dernière fut bâtie, vers l'a A l65o, par M. Caleme, recteur de Mur, sur le tombeau même d^ saint Ëlocau,
(78) Ce fut saint Judicaël, clont nous parlerons plus bas^ qui) Sâint«Léri | -vers l'an 632, donna à ce vénérable reclus le terrain nétessairtf •La'7* pour bâtir son monastère. Ce petit convent ayant été ruiné par les
guerres, on édifia sur ses débris l'église aujourd'hui paroissiale, qui était ci-devant de l'évéché de Saint^Malo, et qui est mainte-^ nant de celui de Vannes, arrondissement de Ploërmel^ canton de Mauron, -«^ Cette paroisse est dans un fond^ et a une population de 3 18 habitans. Le sol en est assez productif^ mais il y a deà landes. C'est dn reste un pays couverte
(79) 'Située dans un fond^ à tine lieue et demie S^-S.-^O. de Car» SaîkltaâfeHiin* haix, son cbef<i»lieu de canton^ cette paroisse était et est encore de
l'évéché de Quimper, arrondissement de Chàteaulin» Elle est bor<Si née au N. par l'Aulne^ et au S. par les Montagnes-Noires. Elle relevait du Roi en 1789 , et elle peut contenir laSo individus. Lé terrain en est bien cultivé ^ mais il y a beaucoup de landes : il est du reste coupé de vallons, et assez agréable. Le chàteaa magnifique de Ker<«Goat , jadis place très-'forte, a été assiégé plusieurs fois i il fut brûlé en 1676, lors des révoltes dans les environs de Carhaizi au sujet des droits sur le papier timbré*
TOME n. Q
qui fie retira d'abord dans la forêt de Branguily, a 5 ([uarts de lieue Ouest de Rohan ; et se transporta de la a Plougrescan (80) y a une lieue et demi au Nord de Tréguier : saint Budoc, religieux irlandais encore, qui édifia par son humilité Pospoder (8 1) et Plourin (82), dans le ci^evant
Ploagrescau ou (80} Cette commune de 2020 âmes, ci-devant du diocèse de PlougrescanU Tréguier, est actuellement de celui de Saint-Brieuc, arrondissement de Lanniooy canton de Tréguier. Elle est dans une plaine, et . forme une presqu'île environnée de la mer. Son territoire, exactement cultivé, abonde en grains. — > Saint Gonneri ou Gonnery, ne an pays de Galles d'une maison riche, termina ses jours en cette paroisse, le 18 de juillet; et une chapelle de son nom fut bâtie sur le lieu de sa sépulture. ^* Ce fut en cette chapelle, qu'il avait enri*» chie, et où il avait choisi son^enfeu, que Guillaume du Halgoat, évéque de Tréguier, fut inhumé en 1602. Pospodef, (81) Ci-devant de Pévéché de Léon, et aujourd'hui de celui de
ou Porspoden Quimper, arrondissement de Brest, canton de Plondalmézean^ cette paroisse est immédiatement sur le bord de l'Océan, en faca du Passage du Four. Elle peut avoir 1888 babitans. Son territoire, «oigneusement cultivé^ produit du grain et du foin en abondances
Ploijirin^ (82) Cette paroisse, qu'il ne faut pas confondre avec une autre
en Bas-Léon, j^ même nom près Morlaix, éuit derévêché de Léon, et est maintenant de celui de Quimper. Elle est presque à mi-chemin de Lanildut à Ploudalmézeau son chef-lieu de canton^ arrondissement de Brest. Son territoire est très-fertile et bien cultivé. Elle contient i485 babitans , y compris ceux de Brélès sou ancienne trêve, dont nous avons déjà dit un mot à la page 53. On y trouve la chapelle de saint Tangni et de sainte Haude, sous le nom de chapelle de Ker-Saint ou Ker-Séan. On y voit aussi, selon Ogée^ le château qui a donné son nom au fameux Tan gui du Cbàtel ; chàtellenie que le duc Pierre II érigea en bannière le 12 novembre 2455* Mais on y remarque surtout les ruines dn château de Ker« Groadez, en son temps l'une des plus belles maisons de Bretagne* Il avait été rebâti sur les restes d'un plus ancien, en l'année 1602 1 et il était encore habité aux approches de la Révolution. On lisait
diWse de Léon : stûat Teneur , Thçneaan , ou Tinidor, égakment Irlandais de naissance, et qui termiaa par devenir évêque de Léon même (83): et une multitude d'autre dévots personnage^) qui firent de nos bois et de lios landes leurs élysées et leurs palais. ...
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sur sa porte : Si non in twiore Domini tenueris te instanter^ cilà subvertetur domus tua, « Si vous ne tous tenez fortement attaché » à la crainte du Seigneur^ votre maison sera bientôt renversée » (Eccli.) ch. 27^ V. 4).
(83) Ce saint^ que Lobineau a confondu avec saint TemociL . Ancien (Voyez la fin de la note 64 précédente), se bâtit d'abord vers château de Tan 600, une cellule dans la forêt de Beuzic, sur l'Elorn, à une ^ pj.^g ' demi'^lieue Oh de Landerneau» Il fonda ensuite^ vers l'an 63o^ les Landeruean. deux églises paroissiales actuelles de Ploabenec ou Plabennec, et de saint Thonan ou Tenan, qui étaient alors dans la même forêt ^ et mourut en 635. — Dans la première partie de ce vaste bois, était un château réputé de construction romaine^ connu de Froissard, de d'Argentré, et du père Albert^ sons le nom de GoyMa^Forêt, Goualek-Forét ^ ou GoeletMa^Forét , et de nous sous celui de la Forêt seulement. La garnison qui occupait à cette époque cette forteresse anjourd^hui en raines, eut tant de joie de Pàrrivée du saint sur ces bords, que cet édifice en prit dès-lors le nom de château de Joyeuse-Garde, au lieu de celui de ch&teau des Pleurs qu'il avait porté auparavant, on ne sait pourquoi. Il devint célèbre par la suite dans les fables du roi Artur ^ et dans nos plus modernes romanciers, par les diverses scènes de chevalerie qu'on prétend s^y être passées; telles que^ les avantures de Tristan le Léonnaisetde la blonde Yseult sa mie^ la farce du Court-Mantel, les galanteries de Lancelot et de la sensible Geneviève, etc» Cette piace a souflfefC en réalité divers sièges, principalement durant la lutte db Jean de Montfort et de Charles de Blois ; et a fini^ comme neos i'evons dU^ par ne laisser que des débris. Elle était, selon M. de FreminviUe^ en forme de carré^lpng, et flanquée de 5 (ours : sa grande porte cit encore debouti
«AiNT Saint Judicaèly ou ^ comme le peuple dit, saint Gie-
oNxiBMBRoi. ^}^^^ ^^ Giguel, après avoir inutilement contesté pendant trois ans a Salomou II, son frère cadet , la sou* . veraineté de la Bretagne y que lui assurait son droit 1 d'aînesse, prit, en l'année 6i5, la tonsure monastique dans l'abbaye de Saint-Méen (84). — Quinze ans plus
Saint MéeD; (84) Ce pieux abbé, déjà mentionné ci-devant^ p. io8^ sortait Abbaye et ville jiune famille noble et ricbe de la Cambrie, alliée à celle dt
Saint'^Malo ^ et avait saivi en Armoriqne saint Samson II, sot parent, en l'année 554. »— Onze ans plus tard, c'est-à-dire en 565 on environ, si l'on s'en rapporte aux Annales Ecclésiastiques de France, et non en l'an 6oo, comme quelques-uns l'ont écrit d'après la Chronique de Bretagne, qui a été falsifiée en ce point ainsi qn'ea beaucoup d'autres, Caduon, comte de Gaël, lui procura les moyens de bâtir un monastère dans le canton des Lignes Bretonnes; à troif* quarts de lieue Nord de la rivière de Muel, et à 1 1 lieues an S.-S.«-OJ d'Aîeth, son évécbé. Ce pays était alors plein de bois, et trèsfavorable à un religieux qui ne cherchait que la solitude: il ne reste plus aujourd'hui que 280 arpens de cette vaste forêt, sitoéf à un fort quart de lieue CX de cet ancien couvent. Guérech ou Vtrocb, depuis comte de Yannes, et saint Jndicaêl, cités plus haut,' firent de leur côté de grandes libéralités à la nouveUe maison ; et rpn présume, sans que rien l'atteste d'une manière positive^ que le bienheureux établit la règle de l'abbaye de Banchbr' ou Ban* gorau pays de Galles, abbaye si nombrAse, qu'elle était divisée' en sept parties, dont la moindre contenait 3oo moines. La traditigii porte, qu'avant de mourir, l'illustre serviteur de Dieu obtint da ciel la grâce défaire sourdre à quelque distancé une fontaine, qoî eut bientôt la renommée de guérir miraculeusement d'une espècedt grande galle ou lèpre blanche, épaisse, corrosive et opiniâtre, qu'on nomma le Mal ou le Feu de Saint-Méen. D'abord l'osi^ s'établit, que tons ceux qui avaient recours à cette source merveilleuse, pauvres et riches, y vinssent en mendiant leur pain • sauf à ces derniers, lors de leur retour chexeux, de donner aux indigent autant de leur bien qu'eux-mêmes 'avaient reçu d'aumônes pes**
mrd y il fonda au oulieu de la forêt de Brécîllen (Voyes notre 1. 1, p. ao3), pour des religieux Béaédictins, le
<dant leur route : sur la fin , la dévotion des pèlerins se réduisît^ après •*étre lavés dans la fontaine en question, à aller sonner^ en action de iprâces, une des cloches de l'église, — Ce fut dans ce lien de paix, que le pieux fondateur termina sa carrière, vers l'an 617, dans une TÎeillesse décrépite. Son corps fut mis dans un tombeau de pierre . ^'on voit encore au bas du temple^ sous une arcade, près de la toorirBoofi en reparlerons plus bas. Son culte ne- tarda pas à se répandre jusqu>sn Angleterre;- mais surtout en notre Province, oîi les deux paroisses de Gancale et de La Fresnajreen particulier, ainsi ^e l'hôpital des fous dans l'un des faubourgs de Rennes,, l'ont choisi pour leur titulaire.-— Les sculpteurs et les peintres repré-- «entent ordinairement ce saint abbé traînant enchainé avec soo^ étole ua serpent monstrueux^ qu'il précipita^ dit la légende, dans la Loire,.près d'Angers. Ce peut sans doute être le mémorial d'un, prodige réel ; car rien n^empécbe de croira que J>C,.n'ait prolongée durant plusieurs siècles,, pour l'établissement de son> église,, et pou« la gloire dequd^es-*un&de ses plus fidèles serviteurs^ le pouvoir qa'il conféra à ses 72. premiers disciples de fouler aux pieds ceft hideux reptiles sans qu'ils pussent leur nuire (Luc.^ ch. 20, v. 29} : mais comme ce fait se trouve souvent ré|>été dans nos vieilles h is-^ toires,. spécialement à l'égard de nos saints bretons (Voy.. ci-devant^ page 92) , il nous parah plus probable que c'tet.une simple allusion au serpent infernal, dont ils|travaillèrent efficacement, chacun dans, ses environs, à détruire te règne.— «Une idée plus bizarre, fut celle d'un de ces statuaires^ qui, trompé par la consonnance du nom du bienheureux, le représenta avec cinq mains; les deuxna-> turelles, jointes bien dévotement devant lui; deux autres plaquées au-dessous de la poitrine ; et la cinquième un peu plus bas.
C^st autour de l'abbaye dont nous venons de parler, que s'est formée peu à peu la petite ville actuelle ou gros bourg de Saint-- Méen , qu'on appela d'abord Saint-'Jean de Gaël, à cause de son voisinage de ce lieu: puis Saint-<Méen de Gaël; pois enfin Saint«u Méeu tout court^ ou Saint-Jean^de-Saint-Méen.— «Elle a étéjus^ qu'à la Révolution de l^évécbé da SainuMalo;ell€est'aujoui;d'biiÀ
( i34 ) Prieuré ou Celle de Pen*Pont, qui devint avec le tei^pa Tune des plus célèbres abbayes de la Transylvanie Bre^
àà c^lui dt Rennes, et chef«lteu âe caiitoii dAn» l^rroodisscaieil j de Monl£ort. On y compte 1913 Jutbitass» Sa sitttaEÎOB est àstikp «d ' contrée asse» fertile; et son territoire l'enferma la for4t desoBBon relatée ci-dessvs^ laqtielle à saccessirement appairteilu à l'abbayt et au séminaire dont il sera bifcnitot. parlée C'est un pays t^duvert^ qat produit beaucoup' de cidre# Les- terres y sont btencuUivéeSy et V^tk y voit de belles prairies ; mais il y a aussi des landes; Il s'y tien! un marché par semaine, et deux foires cofisîdératôea de bestiaux^ Sa halle est belle , et il y a plusieurs- foniaiués publiques. Troitf ^andes routes y aboutissent : et il s^y exerçait autrefois plusieura juridictions»' C'est )a patrie de M. de Bretort^ bonmâ de lettres et antiquaire^ menbre die l^ÎDstkut;.
Son abbaye ayant été incendiée par le comtcf Gbl en 799^ pen* dant la révolte des Bretons^ 6t ses feftenns liTfés à l'aridité ddtf gens de guenre^ Hélôcar^ qui en était aibé, et en tuéme teisfpl évéque d^Afet'b^ dHînt dé CKarlemAgtie la pêtmissldtt de rétablir led choses dans leur preiûîer état ; ce qui lui fttt cOiïfirilié le 26 Ikiars 81:6 par Lottis^^le^DéboiAiaire, fifo du liérotf^
L'an 81 8^ la règle de çaînt Benoit fut déJËnitiveinent afibrmie dans 1 cette maison^ par ordre do dernier Empereur que nous venons de dire : et en l'an 1000^ Alain IHy fiU du dnc Geoflroi t**^lui donna, avec la seigneurie de Gaël, la forêt ct<»de8Sus décrite.
Ce lieu saint ayant été derechef dévasté par les ^Normands , la duchesse Havoise et $es enfant le firent entièrement restaureî en 1008 et 1024^.
Dans le iS^^ sièole^ dit prieui^és dépendaient de cette abbaye, -mm Celui de Sa^nt^Méen-du-Cellier en particulier, à trois lieuead'An** cenis^ et la cure de Montreuil-le-Gast^ à deux lieues irois'xquartf au ^. de Reiraes, s'en reconnaissaient meft^es^
Son hôpital fut fondé par Pierre Cornulier, cvéque de Bennes, mort le 2A juin 1639 , pour loger le< pauvres du lieii, ei les pèlerin» qui venaient en voyage. Il y en affluait anciennement, chaque «nnée^ de to«& les p^y.% jusqu'au-delà de 4oo j en faireur dçsqueU
tonne (65). — ^ Rentré clans le siècle a la mort de son supplantateuFy il tint sagement les rênes du Gouvernement
on faisait des qaétes dans presque tons les diocèses de France: inais ces cClKctes tombèrent en décadence "vers Pan 1700.
Le 12 juillet 264o^ M. Achilles de Harlaj^ éyâqne de Saint- Malo^ tira de leur ancien sépulcre^ pour les exposer Â la yënér«> tion publique^ les restes mortels de Saint-Méen et de Saint-Judicaël j qui furent alors renfermés dans de riches reliquaires d'argent ornés de pierres précieuses^ dont la Révolution a fait sa curée.
Enfin, les Bénédictins se maintinrent dans cette communauté jusqu*en 1643, oÀ TéTlque précité les en déposséda, pour ériger en ce local un séminaire à l'nsage de son diocèée. Une pension fut assignée aux deux seuls religieux qui y étaient alors; et au moia de juillet i645, les prêtres de la mission^ dits Lazaristes, envoyés piir Pillustre saint Vincent de Paul qui y avait fait plusieurs voyages^ furent chargés de la direction des jeunes clercs: ce qui fut con^ firme par lettres-patentes du mois de mars i646^ vérifiées au grand conseil le 2a juin suivant.
Cette maison est aujourd'hui nae école secondaire ecclésîaatique du diocèse de Kennesr
Lorsque le duc Alain III mentionné ci^essuB fut monté sur le trône^ il établit à $aint<-»Méen un change d'or et d'argent, avec permission aux religieux d'en hausser ou baisser le prix.
A l'époque de 1789, l'église paroissiale, édifice de peu d'impertauce, et presque attenant à l^|^-devant abbaye, était desservie par les directeurs du séminaire f et Phôpithl^ comme il Pest encore, par les sœurs de la charité.
(85) Cette maison, qu^oû a fini par appefer Painpont on Pairn- Abbi^i pont, fut d'abord une dépendance de celle de Saiat-Méen : mais «* Paroisse en l'année 121 1, Tuai, qui en était prieur, et en même temps abbé de Saint-Jacques de Montfort, obtint du pape Innocent III, et de Pierre Giraud, évéque de Saint-Malo, dans le diocèse duquel elle était, ^y introduire les chanoines-réguliers de Saint-Angustio. -^£n 1273, elle fut érigée en abbaye-paroisse, sous le titre de Notre-Dame de Saint«Salomoa de Pen-Pont: et dans cette circonstance, le seigneur de Loudéac^ qui avait beaucoup contribni'
jusqu'au mois de mars 638 , et non 642 > que 1 dégoûte tout de bon des grandeurs de la terre ^ il se renferma pour toujours dans son monastère chéri , d'où un heureux
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à cet arrangemieDty accorda à Geoffroî»U-Porc et d|^ religieux, le droit de chasse dans la forét^ outre la permission d^ prendre tout leur bois de merrain et de cliauf&ge. •— Dans llnterTalle de i4o7 à i452, OlÎTier Guiho^ ^i en était pour lors abbé, en fit rebâtir presque tous les édifices^ qui étaient toipbés en ruines i et en 1649, Bernard de Sariac y mit la réforme .de Stinte-GéDeriève^ qui y a subsisté jusqu*à la Réyolotîon. -«^ Là Vierge^ saint Jacques^ It-Majeur, et saint Jodicael^ en éti^ient les patrons principaux ; il y ayait autrefois une grande dévotion, surtout à la première des trois, lorsqu'on s^était préalablement abreuvé à la fameuse fontaine de Baranton, où le wfinvL peuple était persuadé que les fées se rendaient encore visibles, comme jadis les mnses daos les bosquets du Pinde.— XJnè vieille chronique faisant partie dH^u contrat de propriété de la for^t, dit (cf^r il fallait absolnmeQt du merveilleux à nos ancêtres, comme nous ne voulons, nous, que de la matière), qu'on y distinguait spécialement alors 2e BreUaa Seigneur, « auquel jamais n'habite, ne ne peut habiter aucune béte yeni- 3 meuse, ne nulles mouches; et quand en approchent, t6t y sont 3 mortes »,— C'était aussi dans un autre coin de ce vaste boi»^ que nos anciens romanciers avaient établi h Val des Faux Amoursi d'où tout amant yoUge qui s'y était engagé, ne pouvait sortir,
La parbisse qu'entoure cette fmt, ci«*devant du diocèse de Sainl-Malo, est actuellement de celui de Rennes, de Parrondis* sèment de Montfort, et du canton de PlélaD-le*Grand.On y compte 5644 habitans. On la divisait autrefois en sept Frairies, auxquelles se rapportaient les diffërens villages qui la composent, et qui avaient ehacune leur chapelle. Saint-Peran, situé dans la partie orientale, en était une trève« Le reste du territoire est un pays montagneux, et où il y a des landes. L'église paroissiale est au milieu : c'était ordinairement le prieur de l'abbaye, qui la des« servait comme curé« Il s'y tenait une assemblée cgnsidérable aux ft'tes de la Pentecôte,
( '37 ) trépas fit passer son ame au Ciel dans la nuit du i6 au 1 7 décembre 658 y selon Topinion la plus reçue.
En tannée 635 , ses sujets avaient fait le dégât sur les terres de Frauce. — >La cause de cette guerre , suivant la chronique de Marmoutier , était la volonté qu'avait montré Dagobert I^' d'éteindre en notre Province le titre de Roi ; ou , selon d'autres , les monnaies que le Prince bre* ton faisait battre , lesquelles étant d'une valeur supérieure à celle des Français j rendaient le commerce de Bretagne trop florissant.-^ Ce sur quoi l'on s'accorde, c'est que Dagobert, de provocateur de.venu pacificateur it envoya, l'année suivante , a Judicaël , un ambassadeur , pour régler les différends survenus entre les deux couronnes. C'était Eloi > alors son argentier ou orfèvre , ou comme nous dirions aujourd'hui son sur*intendant des finances, * et depuis évêque de Noyon. Ces deux grands hommes, justes conune ils l'étaient, n'eurent pas de peine a s'entendre : et pour arrêter définitivement les conditions du traité I le Monarque breton consentit a aller trouver le Roi de France. L'entrevue des deux Princes eut lieu a Clichi, entre Lagni et Saint-Denis; ou, sebn d'autres, a Creil , sur l'Oise , à deux lieues de SenUs. Tout se passa en cette occasion à la satisfaction des deux potentats. Lorsque tout fut arrangé , Dagobert invita Judicaël à un festin splendide : mais ce dernier refusa avec respect, sur ce qu'il avait promis de dîner chez le grand référendaire Qu chancelier Âudouen j, connu depuis sous le nom de çaint Ouen , archevêque de Rouen. La sainteté du Prince breton, et la simplicité des mœurs d'alors, furent son excuse ; le Monarque français ne se tint point offensé
( »38 ) d'un procédé qui révolterait de nos jours; et le lendemain, Judicaël se remit en route pour son pays, chargé de présents plus considérables que ceux qu'il avait apportés.
Doué, entr'autres vertus, d'une humilité profonde , il fut inhumé, selon ses désirs, presque k côté de saint Méen son ancien père spirituel , sous le portail de l'église de son abbaye , dont il avait &it rétablir à neuf presque tous lés bàtimeas. — Il excellait dans toutes les qualités qui font les grands rois et les grands saints , ne vivant que de pain et d|eau, sous prétexte de dégoût pour les mets exquis qu'on lui servait»
ccroissc- De son temps ^ ce patois roman, ou latin rustique, r^°a *fran- ^^"^ ^cvait un jour résulter notre langue française , et se dans la dont uous avons déjà dit quelque chose drdevant, prit gne.~> nne forme plus déterminée , mais telle néanmoins qu'on serrement ^^ entendrait a peine quelques mots aujourd'hui. — Il dans se divisa en deux branches principales : le dialecte du ^ *' mîdîy plus doux, plus harmonieux, et tout rempli de syllabes pleines et sonores ; et 2e? dialecte du nordj plus âpre, moins correct, et abondant en syllabes sourdes et a moitié muettes.-— Ce fut toutefois ce dernier qui l'emporta par degrés, tandis que l'autre se confina dans la Provence et le Languedoc j en même temps que le Tudesque , qu'on parlait à la cour de France , se disposait a repasser le Rhin; et que le Celtique se resserrait de plus en plus dans notre Basse-Bretagne , où, comme nous l'avons observé ailleurs , il n'est plus guère que récaille etl'écorce de l'idiome primitif, selon l'expression de Sydoine-Apollinaire : Squama celtici sermonis, — 11
( '39) esl a noter après tout , que le tutc^ément, qui n'est une incivilité ni en latin , ni dans la plupart des autres lan* gués du monde , en devint une très-grossière dans notre roman du nord; et qu'il fut du bon ton de s'y servir du pluriel en parlant a une seule personne , si ce n'est en poésie 9 et entre amis intimes. . . «
Alain II y surnommé le Long a cause de la longueuî aiàim h, de sa taille > succéda a Judieaël son père, au mois dc*^^" ** *^'' mars 638 : mab comme il n'était encore qu'un enfant y Rivalloa son oncle eut tout le maniement des affaires durant sa minorité , c'est-à-dire y jusqu'environ l'an 65o, ou même €58 .
Ce fut en cette dernière année, et non 8 ans plus tôt, comme l'a écrit le père Longueval , que se tint le concile de Nantes dé)a cité en notre 1 1 , p. 7&. — On y confirma l'antique usage du paîu bénit aux jours de dimanche et de fête , en faveur des fidèles qui ne oommiiniaieat paa sacramentellement; et cela pour leur rappeler ^ qu'en* ians d'un même p^e , nourcis par les bienfaits d'une même providence, appelés k posséder dans le Ciel un même héritage, ib étaient étroitement obligés de s'aimer comme frères."^ On y voit aussi, qu'a cette époque la pénitence élait de 7 ans pour les adultères, 3 4ns pour les fornicateurs , i4 ans pour les homicides volontaires, et 5 ans pour les homicides foituits.
En 671, le Prince donna asyle a Cadwallastre ou \ Cadwalladre, fils de ce Caduallon cité plus haut , chassé de l'Ile par une peste terrible qui la ravageait depuis près de 8 ans , et qui nous amena de nouveau beaucoup d'in* ^ulaires. ;— Quelques Minées après que ce fléau, qui dura
1 1 ans , eiit cessé , le Monar^e gallois obtint d'Alain une force armée suffisante pour se remettre en possession de son royaume , dont les Anglo-Saxons s'étaient emparés durant son absence : mais tandis c[u'on équippait dans nos ports la flotte destinée a le reconduire au-delà du détroit y il changea tou^a-coup de résolution, il akan-< donna Tentreprbe a son fils Inorf et se retira a Rome, pour se faire confirmer par le pape Sergius, Ce fut ea cette ville qu'il mourut^ le 3o d'avril 689.
Alain est , de tous les Souverains de la Bretagne , celui dont le règne a été le plus long , n'étant mort qu'en 69a. — Après lui , ses Etats furent partagés entre ses enfans et ceux d'Urbien son frère , a qui l'on prétend que aaint Judicaël en avait assigné une partie. • « . «
«coKxB» Les Français i qui avaient vu avec peine le déTunt soutenir fort honorablement le titre de Roi, coHmien-^ eërent, aussitôt après son décès ^ par s'emparer des villes de Nantes, Rennes , Ale(h , et Dol ; et mirent Gratlon 11^ son fils , dans la nécessité de se borner a la qualité de simple Comte de Gornouaille, qui était celle des héritiers présomptifs de la couronne. *— Ils l'obligèrent même bientôt de partager ce qui lui restait, avec Urbon,. autrement dit Concar , sonoousin-germain, qu'ils proté-^ geaient.
Depuis cette époque, Jusqu'à Nomînoé, ce qui renferme presque un siècle et demi, on ne trouve que laouncis, obscurité, et carnages dans notre histoire.--^ Parmi la nombreuse foule d'ombres de Majestés qui s'y montrent durant ce long intervalle, on distingue Daniel^ qui succéda a Grailon II son oncle > dans le comié
de Comouaille; et Judon, fils d'Urbon: Bndio-Mur, fils de Daniel, qu'on ne surnomma le Grand , que parce que tous les autres étaient petits; et Constantin , autrement dit Kjoltain : Méliau y et Ârgant surnommé Arastagne '/qui , en 786 , ayant voulu ressusciter le titre de Roi, et ayant refusé de payer a Charlemagne les tributs accoutumés , en furent châtiés cruellement par Andulphe, grand-maltre de la maison de ce puissant Monarque (Ô6) : le féroce Rivod y qui , non content d'avoir, en 792 y assassiné son frère Méliau , et s'être emparé de ses états, dont il jouit pendant 7 ans, au bout desquels il fut défait par le comte français Gui, fit d'abord couper un pied et une main , puis la tête , au jeune Mé» lair ou Méloir (87) , fils du défunt : quelques autres
(86) Andalphe poursuivit les Princes bretons jusque dans les Ravage lieux les plus inaccessibles ^ s^eznpara de leurs châteaux et de leurs ^' 7f|''^f forteresses ; leur fit un grand nombre de prisonniers ; les reçut maime en enfin à composition; et engagea son maitre, pour préserver les tague.— frontières de leurs incursions ultérieures^ à en donner la garde au ^P^^^P^'j comte Gui, en même temps qu'ail accorda le gouvernement de dcstructi Vannes au comte Flodoalde, — Ces deux derniers personnages^ ^^ ainsi qu^Aga^ée cité plus bas, n'étaient pas du sang de Bretagne. o^^^ — C^est à cette expédition sanglante, que M* Nadand a cru devoir rapporter le sac de Corseul ; ou même à celles de Louifr«le-Dêbon-
naire, qui n'eurent lieu que plus tard : mais nous avons dit à la page i35 de notre premier volume, que cette désolation nous parait plutôt êtrç due aux armées de Glovis ou de Clotaire.
(87) L^owc^u nous est garant que les paroisses de Plou-Mîiiaa Coite et de Gu?*iiiiliau ont toujours bonoré comme martyr l'infortuné '*^^'* ^^^^ Méliau : mais un bien plus grand nombre d'autres paroisses 'ont constamment rendu le même culte à son fils, victime tout«à<-la*
fois de l'irréligion et d'une barbare politique. Telles sont celles de Saint-Méloir^^-dcfloBois^ près Bourseulj Saint-Méloir sonsHédé;
encore, sous lesq^iels notre Proviooe en général^ et jsur» tout la ville d'Aleth , fureot violemaient saocagées eu 799 et 811 par les liéuteaans de Cbarlemagtie , qui tenait alors tout le pays sous ses lois: Jamitbin 9 qui , eu 8i4 9 essaya eu vain de se ressaisir de l'autorité souveraine : enfin , le premier comte de Léon , Morvan (86) , autre
Saint-BIéloir»des^ndes^ proche Saint-Malo; Tré-^Méloir^ près Saint-Brieuc^ etc. — > Les reliques de cet intéressant enCajat furent^ 60962^ emportées à Paris par Pévéqap aLétbion Salirator^ afin de les soustraire aux Normands. A leur retour de la capitale^ elles furent dispersées à Meanx, et en plusieurs autres lieux ; et le chef fut envoyé à Qpimpçr^où il a toujours été en grande vénération • ' Iianmeur^ à 2 lieues }/4 vers le N.'*£« de Morlaix^ se glorifie d'avoir été le lieu de la sépulture de ce petit ^ienl^eurieux ^ et montre encore son cercueil de pierre.
Iiàteau (88) C'est à ce Prince qu'on attribue l'originie du vieux château^
* Roche- aujourd'hui en ruines^ de la Roche-Mojrice^ à trois'tquarts dt lieue les dans £**N.*E, de Landemeau. C'était autrefois une place ir^^forte ; lies - unes et le séjour ordinaire des vicomtes de Li^on. L'£lhorn coule presque : ^-P^* an pied^ et il joint pour ainsi dire la grande routjçde Morjaix. Il était sur le sommet d'un rocher extrâm^nient élevé, et d'on abord très-difficile. Cet endroit est un des plus jolis paysages qai soient en Bretagne, où les points de vue sont cependant si variés : c'est du romantique tout pur, sauf la forêt qui l'environnait dans les premiers temps, et qui n'existe plus. En 1719 on voyait encore des tours de cet antique manoir, qui firent l'admiration, de l'ingénieur Deslandes. Ce savant antiquaire crut reconnaître dans les souterrains quelque chose de celtique : mais c'est cie qu'il est impossible de vérifier aujourd'hui) ces souterrains^ qui passai^t sous la rivière, ayant été bouchés, pour évitei* les accidfuis qu'une imprudente curiosité pouvait occasionner. -•»- Nous avons onblié de dire ailleurs, que cettç rivière, ainsi que cplles qui coulent à Ploabeneo^ à Pont-d'Aven, et quelques autres, dpnQçn^ des perles, dont nou« avons vu à Nantes d'assez beaux échantillons^
fantôme d^ Roi y élu en 8 16 , et tué la même année par un des écuyers de Louis-*le-Débonnaire ; et Viomarch ou Wiomarch, autre chef éphémère depuis l'an 822 jusqu'à l'an 825 y qu'il fut mis a mprt dans son château de Brezaly en Plounéventer , a 2 lieues N.-N.-E, de Ijanderneau^ par Lambert, qui occupait le comté gantais au nom de la France. ... ' ,
Ce fut vers Pan 690^ et non 680, qu'un certain Agathée, Abbaycda qui Tenait d'être établi dans l'évêché et le comté de Nantes ^^^^S' par Pépin, maire du Palais, pour veiller a la conserva* Naote^ tion de ses conquêtes en ce pays, mit des mcnnes bénédictins dans le monastère que Paschaire, ou Pasquier, évéque de ladite ville, avait fondé vers l'an 676, dans riIe-d'Âindre ou Indre, sur la droite de la Loire, en faveur de saint Hermeland, Erbland, ou Herbloug ci* devant échanson du roi de France Qotaire IIL — Cette maison , protégée par Childebert III , devint très-célèbre en peu de temps : mais elle fiit détruite par les Normands en 843, lors du sac de Nantes par ces Barbares î et les eaux du fleuve ont fini par en absorber le reste.
En 699 , selon LoHneau , tomba de vétusté , dans la Commenceparoisse de Pluneret, près du village de Ker-Ânna, deSainie-Anna l'une des premières chapelles qui aient été érigées en d'Auray. notre Province , et même dans toute la chrétienté , a la gloire de l'illustre aïeule de J.'-C. — Cette pieuse chapelle ne fut rétablie, et l'image de la sainte retaillée, qu^en 1625, comme nous le dirons en notre tome 3, article Pluneret. -— Proche ce lieu saint , est une fontaine revêtue de pierre de taille, où les pèlerins vont se laver par dévotion.
DQ Au mois de mars 709 , eut lieu cette marée aussi fatale lalo qw*c^traordinaire qui fit passer sous le domaine l'Océan '*^ tous les eavirons de la ville d'Âleth , a prendre depuis le Etc. Cap Fréhel jusqu'au Cotentin ; isola le monticule où est maintenant la ville de Saint-Malo, et creusa son port; forma la baie actuelle de Gancale et du Mont-Saint- Michel 9 opéra enfin sur toutes nos côtes plusieurs autres ravages horribles: événement mémorable, dont nous avons rendu le comte le plus détaillé dans notre Mémoire couronné , et qui ne nous a que trop laissé le sujet de dire avec Ovide (Mçtam.> 1. 1 , n. 10) :
Quondàm quà graciles gramen carpsêre capeUœ , Nunc ibi déformes ponuntsua corporaphocœ ;
(( Aujourd'hui le phoque et le veau marin traînent pe« )> samment leurs membres hideux sur le même sol où » auparavant la chevrette et le bouquetin folâtres ve« » naient d'un pas léger brouter Therbe menue ».— Depuis cette terrible catastrophe, qui changea en particulier le cours du Couësnon, le Mont-Saint-Michel précité a cessé d'appartenir a TÂrmorique, dont il faisait originairement partie; et est alternativement, chaque jour , selon l'état de la mer , terre-ferme ou île : singularité que partage avec lui une autre montagne de son nom, et a peu près de sa forme, située, suivant Dep^ ping (Descr. de l'Ângl., t. 5, p. 90), en la baie de Mounts'bay, dans la Gornouaille anglaise. le Le i^' mars 752, Pépin, dit le Bref a cause de sa
Sa de P®^*^^ ^^^^^^ 5 ^^^^^ maire ou gouverneur du palais de -" Childéric III , et descendant , dit-on , du grand Clovis îB. par les femmes^ se fit proclamer Roi de France dans une
assemblée de la Nation tenue a Soissons ; et se fit sacrer dans le même lieu , quelqiies jours après , par saint Boni* face, archevêque de Mayence, — Plusieurs écrivains ont avancé que cette promotion était l'ouvrage du pape Zacharie , qui , selon eux , avait prononcé qu'on devait donner le titre de Roi a celui qui en avait déjà le pou*: voir : mais Topinion la mieux fondée , et fà même temps la plus honorable pour le Pontife , le peuple Français , et le nouveau souverain (Voyez THist. de l'Ëgl. de Paris par le père Dubois, t. i, p. 229), est que l'abdication volontaire de Childéric en fut la véritable cause. — Ainsi finit la dynastie des Mérovingiens^ après une durétfilàe 333 ans depuis Pharamond. Elle avait donné 36 Monarques à la France, dont 21 avaient régné sur Paris. Les quatre premiers avaient été païens : les autres furent chrétiens ; mais la plupart plus de nom que de mœurs. — L'une des premières opérations du nouveau Roi fut de venir en Bretagne , dans Tannée 753, avec une puissante armée, pour punir les comtes Daniel et Judon des courses qu'ils avaient laissé leurs sujets faire sur les terres du Royaume. Il s'empara spécialement de la ville de Vannes, et de tout le pays environnant; et fit tout rentrer dans le même ordre qu'avant cette levée de bouclas.
En ^63 , le froid fut si grand en automne , que , pour Froid en citer un exemple, le Bosphore et le- Pont-Euxia gelèrent dans un espace de 60 lieues^ depuis la Propoutide ou Mer de Marmara , jusqu'auprès de l'embouchure du Danube. — La glace y eut en fdusieurs endroits 3o coudées de profondeur , et fut couverte dé neige a une TOME II. 10
hauteur pesque pareille. — Au dégel , les glaçons , entassés comme d'énormes montagnes ; et poussés par ua vent furieux, risquèrent en particulier de renverser la citadelle de Constantinople.
fameuxRoiana-' L'an 778 fut célèbre par la défaite des Français dans soi-disant 1^ vallée de Ro^çevaux , au passage des Pyrénées : affaire ugnc. où périrent plusieurs Bretons commandés par Arastagne; et où succomba surtout le fameux Roland, neveu vrai ou supposé de Charlemagne , et amiral ou gouverneur de Bretagne , selon Dupleix. — «Le monarque de France , »V^ent les grandes chroniques , fit embaumer de myrrhe » et d'aloës le corps du héros : les obsèques et service des » morts furent chantés par ministres de saincte église , » avec grand luminaire : fut porté le corps sur deux » mules , jusqu'à la cité de Blaye , en b.ière dorée , cou- » verte de riches draps de soie ; et fut ensépulturé moult » honorablement. Et fut mise son épée Durandal a sa 3» tête ; et son Olifant (petit cor dont sonnaient les pala- » dins et les chevaliers errants pour appeler et défier » l'ennemi)^ k ses pieds, en l'honneur de Notre-Seî- » gneur y et en signe de sa haute prouesse ». — On sait que ce Roland est devenu le nouvel Achille des poètes italiens ; et que ses prodiges de force , dignes de ^gurer parmi les extravagances de l'antique mythologie, ont été décrits sous le nom de Turpin , archevêque de Rheims , mort vers l'an 800 , par un moine du 16'"'' siècle , qui désirait faire passer sous^ce manteau respectable des contes bons a endormir les enians.
Restriction ^^ 779) Charlemagne, au milieu des Etats-Généraux du drou d'asile, j^ Royaumc asseiûblés en son palais d'Héristal sur la
( ^47 ) Meuse y a une lieue de Lifte, réduisit au petit pied les anciens Minic'his , ou lieux^mmunité de sa dépendance, dont quelques-uns avaient eu jusque-là une étendue vraiment exorbitante.— Tels étaient entr'autres celui de Tréguier , dont la franchise embrassait 4 lieues de pays; et celui non moins considérable de Saint- Malo , qui s'étendait alors à toutes les îles a la mer en avant , et à tout le Clos-Poulet j et qui passait généralement en Europe pour le plus inviolable de tous : Asjlum imnolatis" simum. — (Voyez ci-après l'article du duc Frauçob II).
La marne , selon Pline , 1. 17 , c, 6 et 7 , était recon- tTsage nue par les Grecs et les Latins propre a l'amélioration des ^* t M*'^"
. ., ,, Bretagne
terres : mais il ne parait nulle part , selon M. Dupleix , pour qu'elle ait été employée a cet objet , tant en France qu'en * ^f^ Bretagne , avant l'an 780. — On sait que cette substance argilo-calcaire et crétacée est un des meilleurs stimulants qui existent , pour donner ou rendre la vigueur k un sol épuisé: mais elle demande à être employé avec modéra* tion j et selon l'aspect , la situation, la qualité du terrain ^ et la nature de ce qu'on veut lui faire produire. EUle convient peu ou point a une terre tenace ; et elle convient au contraire beaucoup k celle qui est légère , sablonneuse , ou graveleuse. Il faut , avant l'hiver , l'exposer a l'air par monceaux, alln qu'elle en reçj^ive les influences atmosphériques: on l'écrase par petitç. morceaux au printemps , pour en multiplier les surfaces : puis on la distribue également sur le champ, et en petite quantité. On l2)|)oure ensuite pltuieurs fois, k quinze joursd'intervalle , surtout quand il a plu. Cet engrais, amalgamé convenablement avec le terrain , peut servir
pour 20 ou même 3o ans. L^M^l produit peu la première année: il rapporte davantap la seconde: la récolte est déjà bonne k la troisième : et ainsi des autres ; surtout si l'on a soin de porter, tous les 8 ou lo ans, de bon fumier sur le lieu. L*usage est, en plusieurs endroits, de mêler dès la première année ce fumier et cette marne, et de les laisser quelque temps se consommer ensemble; avant de les étendre sur la pièce.
Planète En 798 , les astronomes observèrent que, depuis le
sible duraut mois de juillet jusqu'à pareil terme de l'année suivante ,
Tair humide et chargé de vapeurs empêcha de voir au
Ciel la planète de Mars. — Le 6 du même mois de cette
dernière année, il gela fort et ferme dans tout le
^ Royaume.
Nouvelle L'an 700, la Bretagne se souleva derechef contre les
insurrection des _ . , „ . 1 .
Bretons contre Français , dont elle ne portait le joug qu avec peine : la France, j^^^^ |g ^omte Gui, dont nous avons parlé ci-devant , la remit dans le devoir. — Les Seigneurs bretons , dans cette Gon jondure , furent obligés , pour gage de leur foi y d'envoyer a Charlemagne leurs armes , ou le nom de cha-* cun d'eux était gravé.
Béublisse- Le jour de Noël de Tan 800 , qui , selon la manière de deladT^niiéim. compter alors en usage , commençait l'an 801 , le puispénale gaQt Monarque précité étant allé entendre la messe a Occident. Saint-Pierre de Rome , en habit de patrice , c'est-a-dire, revêtu d'une longue tunique de pourpre, avec un manteau traînant dont l'un des côtés était rattaché sur l'épaule droite ; comme il s'inclinait devant rau|el pour adorer le Saint-Sacrement, le souverain pontife Léon III , qui était prêt a célébrer , lui mit sur la tête une couronne
, ( '49 ) Irès-précîeuse ; et en même temps le peuple s'^écria : « A Charles*Âuguste, couronné de la main de Dieu , grand et puissant empereur des Romains ; Tie et victoire! » Ce qui fut répété jusqu'k trois fois. Âpres fi^tte cérémonie, {e Pape se prosterna devant le Prince, comme devant son Souverain temporel ; et se releva aussitôt pour l'oindre de l'huile sainte , lui et Pépin son fils. — Ainsi fut réta<- <■' lli TEmpire romain en Occident, éteint depuis plus de trois siècles. Il avait fini en 476 dans Augustule : il recommença dans Ghaçlemagne , et se maintint l'espace d'un siècle dans sa famille y d'où il passa ensuite aux Princes Allemands , qui en furent dépossédés a leur tour par Napoléon Bonaparte depuis le i& mai 1 8o4 9 jusqu'au 2avrili8i4* '♦
Le 3i |anvîer 807 , selon Mezeraî , la planète da-Ju-» Phénomène piter sembla être absorbée par la luùe , qui étdlt a son *^°' * ** * dix-septième jour : et le i4niars suivant, celle de Mercure fut vue, durant une semaine, comme une petite tache noire sur le disque du soleil, un peu au-desisus du centre.
Ce fut vers l'an 808-, qu'un pieux laboureur absolu^ ïnvéntion
* * ^ . de U statue^
ment inconnu, en' bêchant la terre , découvrit sous des deNoire-Same-^ ronces une statue de la Vierge, qui passa bientôt pour è^joêseUn.^'^ miraculeuse; et dont le père Irenée de Joseph-Marie , Ongine carme de Josselin, qui vivait en 1666, a donné l'his- roisse, loire , sous le titre, dans le goût de son temps, de Lys JlorissaiU parmi les épines. — Le bon campagnard ob* tint de placer sa dévote image en une chapelle qui était alors sous l'invocation de saint Léger, évêque d'Autun ^ et qui ne tarda pas à prendre 1« nom de sa nouvelle pa^
tronne y sous le distînclif de Notre-Dame-du-Roncier. — C^est proprement Vorigine de la ville actuelle de Josselin, dont nous reparlerons sous la date de l'an looS^ et dans notre t. 3. — L'église de Notre-Dame fut réparée vers Tan i4oo. C'est un grand édifice d'architecture gothique y qui subsiste encore , et qui a une haute et belle '. tour faite en pyramide. Elle était ^ avant la Révolution, la principale paroisse de la ville y et avait anciennement trois recteurs^ dont l'un desservait pendant deux semaines, et les deux autres pendant chacun une semaine seulement : mais en conséquence d'une délibération prise les 29 janvier et a6 avril 1775, en faveur du sieur AUain recteur alors, confirmée par M% Des Laurents^ évêque dç Saint-Malo, le 6 juin 1777 , ainsi que par les lettrespatentes du i"' novembre suivant, eurent lieu la suppression a perpétuité des fonctions des deux co-recteurs, et la réunion de la totalité delà cure a la rectorerîe principale. Ces deux co-recteurs étaient le prieur de Saint-Michel et le recteur de Saint-Martin ; a. qui leurs titres furent néanmoins conservés encore durant leur vie avec droit de place au chœur après le recteur maintenu , et celui d'étole aux processions, mais sans plus avoir de part dans les honoraires. -— Tous les ans , le mardi de la Pentecôte , il se faisait en cette église une procession solennelle a l'honneur de la sainte Vierge.
Les Normands Cette époquc cst également celle où l'on fixe commu»
pour u °prV ïi^nient la première descente en France de ces North-
' mièrc (ois. Maus , et par corruption Normands , c'est-k-dire ,
Hommes du Nord , dont nous aurons tant a parler dans la suite, — Adorateurs du farouche Qdin , qui était pour
me an mao
eux ce que Jupiter était pour les Romains et les Grecs ^ ces terribles étrangers n'avaient rien de sacré que ce qui était inaccessible a leurs efforts destructeurs : et pendant plus de deux siècles, eux et leurs successeurs continuerent de porter non-seulement dans tout le Royaume, mais même dans plusieurs des Etats circonvoisins , la désolation, le carnage, et lamort. — (Voyez la note 91 , qui suit).
En 811 , la mer qui avait déjà fait de si terribles ra- Origi vages en 'jog dans les parages actuels de Châteauneuf g^**^ J? ^.^^ et de Dol, acheva de les bouleverser derechef, aux ap- près-château-i proches de l'automne , jusque sous Chàteauneuf même. ^oe. — Elle y creusa en particulier ce petit lac dit aujourd'hui Mare de Saint-Coulman , dont nous avons donné une curieuse description dans notre Mémoire couronné, p. 7 5 . — Cette horrible tourmente dura plusieurs jours. ^
Dans le cours de la même année 8 1 1 , les commandans Jncendi* de Rennes, de Nantes,* et de Vannes, agissant au nom Saini-Malo^* de l'empereur Charlemagne irrité d'une troisième révolte de-l'Ile. des Bretons contre son autorité, mirent tout a feu et k sang dans plusieurs endroits de la Province^ et surtout dans les environs d'Âleth, où ils incendièrent en particulier l'église paroissiale que saint Malo avait fait bâtir en 545 sur le rocher d'Aaron. — Ce lieu portait dès-lors le nom de Saint-Malo-de-l'Ile ; tant a cause de son temple dédié sous le vocahle de ce bienheureux , que par rappoit a Tisolement oii la mer l'avait réduit ua siècle auparavant^
Prétendue « Cest II cette année en£n , ou environ, qu^il faut rap-
*" îa'^^iiie ^ porter la fable de la reprise d'Aleth sur les Sarrasins par
a'Aleih,etde Charlemagne en personne, et de ^expulsion de ces
presque ^ * , *•
tonte notre pro- Barbares hors de la Bretagne parce grand Monarque:
^^rannie^dcs^^" f^^^^ ^ laquelle a donué vogue un certain roman en mau-
Maurés, par yaises rimes qui fut trouvé Tan i56o dans le couvent de
l'empereur ^ ,
Charlemagne.- Tîle de Césambre j et qui , pour sa rareté et sa singularité > ori«ine*de la ^^^^ * P*'^" diguc quc nous en douuions le précis à nos famille de lectcurs. — Ce bouQuln , qui est auiourd'hui a la bibliothèque du Roi^ et que le père Le Long (Biblioth. Hist. de Fr., t. 3, p. 899, col. i), a cru faussement être unique , n'a guère moins de trois mille vers ; et cependant il n'a ni commencement, ni fin. Il est intitulé: la Couqueste de Bretaigne^Armorique faicte par le preux Charlemaigiie sur un pàien nommé Aquin, qui rainait usurpée f fors (excepté) Rennes, Vannes ^ et Dol , et " / estait faict couronner Roi à Nantes , et en a{H>it jouy l'espace to trente ans, — C'est une vraîe fourmilière d'absurdités, d'anachrohismes, et de contradictions^ mais qui ne laissera pourtant pas d'ofCrir quelque intérêt^ surtout aux Malouins.
L'auteur dit donc en substance: « qu'Âleth estoit » grand'seigneurie , et cité close de fortes murailles dès » avant que Dieu de la Vierge fust né (ce qui s'accorde » avec rbistoîre, ainsi que quelques autres articles) : que » la mer battait aux environs , et arrivait a elle vers » Bizeul , ce rocher élevé qu'on voit encore entre les » Corbières et la côte de Dinard : qu'en regard de ce roc » était la principale porte dc^ la ville, et le pont-touri) nant par où l'on montait au palais : que l'entrée de la
» place était défendue par de bons battans de fer et de » cuivre 9 bien travaillés, et bien entretenus: que, tout » près du port , sur un rocher escarpé , était un fort don* 3» jon à plusieurs étages , et de 56 pieds de haut , nommé » par les Sarrasins la Tour-Aquin : que l'embas de cet i> édifice était destiné a loger les prisonniers de guerre , » riches et pauvres, ainsi qu'un autre local tout proche : » qu'un concierge commun avait la garde de ces deux M eodroits ; et de plus Pinspection du port , tant du côté » de la rivière, que du côté delà terre : enfin , que barques ]> et nefs de lointains pays venaient aborder jusqu'au pied » de cette forteresse même, dont les étages supérieurs » servaient comme d'observatoire et de passe-temps au » tyran ».
Après de longues digressions fort Inutiles a son sujet ^ le romancier ajoute : «, que Charlemagne , environ la I a""*" année de son Empire (a la prière d'un prétendu Isoré, archevêque de Dol, et des Barons de la contrée , qu'Aquin voulait faire apostasier, après les avoir dépouillés de leurs biens), vin! , par la Normandie, et à travers les grèves du Mont Saint-Michel , jusqu'à Dol , a la tête de 63 mille hommes de toutes armes: que dans un premier conseil de guerre tenu chez l'archevêque, il fut résolu , qu'avant de recourir a la force , on députerait vers le Sarrasin , pour le sommer de se faire baptiser : que Rippé de Dol , et trois autres Seigneurs , furent chargés de cette délicate commission : qu'arrivés près d'Aleth, on les fit attendre quelque temps sous un laurier , où roQ vint les prendre pour les conduire au palais : que ce palais occupait le milieu de la ville ; et qu'il était
<l'uDe structure et d'une magnificence admirables : qu'ayant été admis a Taudience du Prince, dont la barbe était déjà blanche , et qui tenait a la main un javelot emmanché d'or, I^ippé porta courageusement la parole , et conjura le Monarque de se rendre a Tamiable : que celui-ci ayant entendu le député hasarder quelques invectives contre Mahomet (car le Barbare était Musulman de religion , roi de Buçie y sur la côte d'Alger, et l'un des chefs échappés au fer de Charles-Martel a la défaite de Tours en 732), baissa la tête, jje rage; et lança au harangueur son javelot , qui lui passant sous l'aisselle , ne déchira que sa chemise : que cependant les gardes s'étant jetés sur nos quatre Bretons , ils les auraient indubitablement mis à mort , si la Reine , qui était présente, ne s'y fût opposée: qu'en se retirant, nos ambassadeurs tuèrent chacun un des Maures qui étaient de faction a la porte ; montèrent prestement a cheval *, et
furent rejoindre TEmpereur, a qui ils dirent « qu'Âquia ne le prisait valant un parisis » (sorte de petite monnaie qpi se fabriquait autrefois a Paris, comme le tournois se fabriquait a Tours) : qu'un pelotoa de Sarrasins les poursuivit 3 et les atteignit au moment même où ils faisaient leur rapporta Charlemagne, alors a la tête de son avantgarde qui venait de sortir de Dol : que , dans cette première rencontre , un conseilkr d'Aquin frappa Rippé au milieu de son écu , qu'il perça ; mais que le haubert ayant fait plus de résistance, rendit cet assaut nul : qu'en retour, le Ddois porta a l'Africain un coup mortel ; et lui passa sa lance au travers du corps , en criant : f< Gloire a l'Enseigne de Saint-Denis! a qu'aussitôt il se fit de part et d'autre une mêlée terrible , dont il n'échappa
du côté des Sarrasins qu'un seul;liomme , qui s'MÉiit vers la ville à travers les roches et les marais ».
Notre conteur poursuit : « qu*'a la nouvelle de cette déconfiture , le Prince mahométan rassembla sa cavalerie , au nombre de 3o mille hommes (garnison certes un peu forte pour Aleth , dont l'enceinte ue pouvait guère contenir que six mille habitans) : que Charlemagne de son côté s'avança k cheval , avec ses meilleures troupes : que Fagon, son grand écuyer, en commandait sous lui une partie; le duc Naymes (Nominoé) une autre; et l'archevêque de Dol, les Bretons: qu'une seconde députation fut envoyée vers Aquin^ pour l'assurer que s'il voulait se soumettre, il ne lui serait fait aucun tort, mais qu'au contraire il serait traité en ami : que , sur la réponse négative et insultante du Barbare , les deux armées en vinrent aux mains ^ et firent de part et d'autre des prodiges de valeur : que le combat dura toute la journée 3 et que, pour 3oo Français que les Infidèles firent prisonniers , ils nous en laissèrent mille des leurs: que la bataille ayant recommencé le lendemain matin , Charlemagne désarçonna, et tua de sa propre main un Païen qui s'était avancé k sa rencontre : que Naymes , et l'archevêque de Dol surtout, se couvrirent de gloire en cette occasion: que , sans eux, l'Empereur aurait peutêtre succombé sous les efforts d'Aquin , avec lequel il s'était pris corps a corps : que celui-ci perdit en cette ci rconstanc'b quatre mille des siens; et qu'il fut personnellement fort heureux de s'être saisi du cheval d'un de ses Seigneurs tué k ses côtés , k Paide duquel il regagna sa ville : que cependant le fier Sarrasin ne tarda
pas de itn^nîr a la charge avec tant de furie, qu'en peu de temps il étendit sur la place 4oo Français , avec quelques-uns de leurs chefs; mais qu'enfin it fut forcé de faire une seconde fois retraitée en ses murs, après avoir perdu entr'autres un de ses principaux favoris, à qui Charlemagne lui-même avait fendu le haume et la tête d'un coup de pique ».
Le narrateur continue, et dit : « que la nuit étant belle et éclairée par la lune, le Monaïque français ^^ « après avoir posé ses gardes pour la sûreté de son camp , se rendit a pied , avec ceux de sa suite , sur les lieux où s'étaient passées ces différentes escarmouches , pour y reconnaître ses morts: que les ayant démêlés dkns la jonchée, il leur fit donner une sépulture honorable dans un charnier bien muré, proche duquel il fit bâtir une chapelle dont le maître-autel fut dédié sous l'invocation de saint Etienne : que quatre mille hommes dé renfort et d'élite lui étant arrivés quelques jours après , il fit investir Aleth de tous les cotés : que les divers postes des assié^ géants occupaient une lieue de large sur trois de long; que Charlemagne établit son quartier à Chastel-Malou (Château-Malo), qu'il fit entourer d'un fossé ; et où son pavillon seul , qui était d'une richesse immense , couvrait^ avec tous ses accompagnemens , un arpent de terrain (allusion probablement a celui que ce héros avait en effet reçu en présent du calife Harotm'Al''Raschid en 790^ lequel contenait autant d'appartemens que le plus superbe palais): que l'archevêque 3e Dol^ avec trois mille cavaliers , planta le sien vers Btze (nom du champ où a ét^ construite depuis la ci-devant communauté du Calvaire
en Saint-ServaD) , devers soleil leué, jouxte (podie) un maresq (un marais), ^/ré^ un russel(wi ruisseau) 4fui court vers la Cité ; où il fit élever en rhonneur de la mère de Dieu un petit oratoire , dans lequel il voulut célébrer la messe le jour de la Pentecôte : qu'ayant Sût approcher des murailles sa cavalerie , elle fit pleuvoir sur les assiégés une grêle de traits, qui commença a les ébranler; mais que cette attaque n'était qu'une feinte: que Tarchevêque tourna toutes ses vues du côté du château de Dinardy que tenait Grimoald avec une forte garnison ; et qu'on ne pouvait assaudre (assaillir) fors (excepté) d'une part , a cause de la mer qui l'environnait : q\x^ alors était petite Rance auprès de la Cité; et qu'en^ droit (vis-a-vis) la viUe , îZ n'y avoit de lé (largeur) plus d'un arpent, à qui FeiU mesuré : qu^ayant passé le gué avec ses gens^ le Prélat cria aux Sarrasins qui défendaient le château: Rendez Dinardque trop avez tenus \ ou, par cil (le) Dieu lequel de tous temps fust, si vouspovez estreprins et vaincus , tretous (tous) serez par vostre col pendus; mais que ceux-ci n'ayant pas voulu déférer a cette sommation , ils furent brûlés dans leurs retranchemens , après avoir fait essuyer aux assiégeans une perte d'environ mille hommes: qu'après avoir démoli ce que le feu avait épargné dans cette forteresse , les Bretons repassèrent la rivière ; et revinrent par la grève, dont. la mer s'était retirée , vers les bas murs de la ville , où les Barbares leur firent payer cher quelques succès : que dans le même temps , Charlemagne , de son côté , fit soUner la charge ; mais que, malgré l'impétuosité de l'attaque^ qui dura trois jours , le prince eut la douleur de se retire]; sans avoir rien fait, et de laisser au pouvoir de l'ennemi
4oo prisonniers : que cependant le prélat guerrier ayant aperçu vers la mer environ trente barques bien armées qui venaientravitailler la place, illes laissa tranquillement s'échouer : que quand elles furent a sec , il les fit assaillir d'une telle manière par deu:s mille des siens, qu'il n'en réchappa qu'une seule , qui était restée a flot , et que la marée entraîna sur les rochers de Bizeut, où elle se creva : qu'après cette expédition , qui enrichit l'armée chrétienne , et qui désola les Païens , le vainqueur retourna a ses herbages, couvert de gloire, pour y attendre de nouveaux ordres.
<c Tandis que tout ceci se passait , poursuit notre vieille rime, le Mars des Français, Charlemagne je veux dire, délibérait dans son pavillon avec le duc Naymes , sur le» inoyens d'ôter aux Infidèles tout espoir de fuite.—- Entre les diverses mesures qui furent proposées , on s'arrêta k celle d'envoyer Naymes lui-même , avec de bons cavaliers armés, « tout contre-mont le gué, tendre son tref (sa tente) dans l'Ile deCésambre,» afin de barrer passage k l'ennemi de ce côté-la. — On lui associa Fàgon: et dès le lendemain, ces deux chefs partirent, a la tête de près de deux mille chevaux , pour le lieu de l'embuscade. Mais ils firent dès en arrivant une faute qui leur coûta cher: ce fut de dresser leur camp comme s'ils eussent été en pleine paix, et de s'endormira l'envi, — Aquin, qui avait été informé de leur dessein et de leur marche, profita d'un beau clair de lune pour faire attaquer cette escouade par ses gens, au nombre de cinq mille. -— Arrivés dans Die a petit bruit, les Barbare» commencèrcint par s'empar^ des chevaux , et se ruèrent ensuite sur les hommes. —
( i59) Ceux des Chrétiens qui furfat en état de se défendre , opposèrent une belle résistance. Nayines surtout fit les plus grands efforts pour se tirer du carnage: mais ce fut en vain. Un des Maures, nommé Tergavant, lui asséna un si violent coup de hache d'armes , qu'il lui fit sauter le^ haume, et de plus lui entama deux côtes. Il tomba éva-* roui , et on le crut mort. — Fagon , accouru au secours de son ami j abattit à ses pieds , d'un coup d'épée , le mécréant qui avait couché Naymes pî(É terre ; se saisit de sa hache y dont il pourfendit jusqu'à Taisselle un autre Sarrasin *, et ne se retira enfin de la mêlée^ que quand il se vit resté absolument le seul de tous les Français ». — * C'est sur la foi de cette fausse tradition , que le père François de Gonzague , général des Cordeliets, et depuis évêquedeMantoue,dansrhistoiredescouvensde son ordre (/. I de Orig. Seraph. Rel. Francis. Part, i, Tit. Prov, Britanniœ, cap, de Minoritico coniferUu Cesarnbriensiy p. 891 , édit, de 1587) , a cru que notre île de Césambrïe*,^ distante dç 2800 toises vers le N.-N.-O. de Saint- Malo, et att^nantç encore alors au continent , a pris son nom • à cœsis aut scissis silicet mémbris , dit-il: ce qui nous semble faufiler par trop grossièrement l'histoire , et rémémorep ces deux vers du chevalier de Cailly contre une
des étymologies de AL Ménage :
Alfana vient à^Equus sans doute , Mais qu'il a changé sur la route !
(( Après la terrible expédition que nous venons de rapporter y continue notre romancier, les Païens rè« vinrent a la cité d'Aleth ; où ils firent oublier a Aqutâ le souvenir de ses derrières pertes, par le réeit qu'iklui
firent de ce funeste combat, r— Le braVe Fagon , de son côté y voyant le champ de fôtaille libre , s'empre3sa d'y revenir ; et d'y chercher le corps de Naymes , pour lui donner les secours de l'amitié y dans le cas qu'il le trouvât encore en vie. — Il le retrouva eiSectivement respirant encore ; mais dans un tel degré de faiblesse , qu'il lui était impossible de se soutenir. — Malgré cet état d'épuisement, Fagon le prit par dessous le bras; le conduisit vers le gué , que }^ mer montante avait déjà rempli ; le fit entrer dans Teàu jusqu'à la ceinture ; et le traîna avec bien de la peine jusqu'à l'autre rive, où un nouvel évanouissement empêcha le blessé de faire un seul pas de plus.
«e Désespéré de n'avoir pas assez de force pour porter jusqu'en lieu de sûreté son ami ^ et la marée le pressant de faire diligence s'il voulait le sauver ^ l'intrépide guer» rier se bâta d'aller au camp réclamer du secours. — Aussitôt Gharlemagne en personne partit à toute bride avec Fagon et quelques auti*es cavaliers ; et arriva heureusement assez à temps pour tirer le Duc du danger. Un peu plus tard , c'en était fait de lui ; car déjà le flot lui battait aux pieds. — On le porta le plus doucement qu'on put dans une espèce dé brancard qu'on établit sur deux chevaux: et par un double bonheur, quelques jours suffirent pour le guérir d'une blessure que tout le monde croyait mortelle ».
Le conteur ajoute : « qu'extrêmement irrité de l'échec que ses troupes venaient de recevoir , PEmpereur fit a l'instant approcher son année du corps de la place : qu'il établit en particulier sa tente proche la rive qui faisait
face a la maîtresse porte; où il éleva une cbapelle a' saint Servais (parent , selon lui, de J.-C); et où il mit une belle croix d'argetit doré, dans laquelle on avait renferme des reliques des saints Innocents, de saint Etienne, et de plusieurs autres saints: i^ue, sur la ré^ marque que lui en fit faire \ïa de ses plus anciens che-^ valiers, il demeura convaincu que ni source, ni ruisseau ne coulant dans la Cité , elle tirait nécessairement soil eau du dehors^ par quelques canaux souterrains soi-* gneusement recouverts par les assiégés: que, pour parvenir a trouver ces canaux , on donna al:ondamment k tnanger a un cheval pendant trois jours ; mais qu'on né lui donna point a Loire : qu'au bout de ce temps , rendu a sa liberté, l'animal altéré , a qui l'on avait barré le passage du côté des Corbières et de la terre , se porta d'abord vers la ville basse y où, ne trouvant pour lors que de l'eau salée, parce que la mer était haute, il rebroussa aussitôt chemin vers le moutier (le monastère et l'église) de Saint- Servan : qu'arrivé en ce lieu, il commença par froncer le nez, et gratter le sol avec les pieds dé devant^ ce qui donna aux assiégeants occasion die penser qu'il devait y avoir quelque source en cet endroit : qu'eflFectivement i après une légère fouille , on y découvrit une fort belle' fontaine , dont l'eau excellente allait par sous terre en lat Cité, au moyen de deux canaux, l'un de cuiy^e^ et l'autre de plomb : qu'ils y jettèrent, entr'autres ordures, de la fiente et du sang dé bœuf; ce qui acheva de désoler les assiégés , qui d'ailleurs manquaient de tout , et surtout de pain , réduits qu'ils avaient été à manger leurs propres chevaux. ». ^- C'étaient, il faut en convenir , de
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( '60 terribles mangeurs de chair y que ces Sarrasins; puisque Tauteur dit qu'au commencement du siège ils avaient trente mille de ces Lêtes y outre celles qu'ils venaient de prendre aux Français sur Césambre, et les autres pièces de bétail dont ils s'étaient sans doute pourvus! Mais ceci n'est pas plus difficile a croire , que les grandes prouesses qu'il raconte d'Hoës de Morlaix , âgé de i4o ans , et dont le beau-père avait vu trois siècles.
Quoiqu'il en soit de cette afireuse extrémité où les Barbares se trouvaient , l'écrit ajoute : « qu'Âquin se reprocha alors vivement de s'être établi dans cette ville, où il avait enduré tant de maux : qu'il résolut de chercher son salut dans la fuite : que, dans ce dessein, il entra de nuit sans aucune provision , avec sa femme et ceux de ses gens qu'il affectionnait le plus , dans une barque amarrée au pied du donjon , laquelle avait échappé aux mains des chrétiens: qu'ayant fait lever l'ancre, il gagna terre a Terson (ville fort ancienne du côté d'Erquî , s'il faut en croire notre conteur ^ et dont aucun autre que lui n'a parlé , du moins sous ce nom ; voyez notre t. i , p. 189) : que ne s'étant arrêté la qu'un moment pour raffraichir , il fit cingler vers Saint-Mahé et Brest , où il se reposa jusqu'au lendemain ; et d'où il se rendit ensuite a Ker-Âè's, notre Carhaix d'aujourd'hui : qu'aussitôt son arrivée ea ce lieu, il manda tous les Seigneurs ses sujets répandus en Bretaigne-Armorique ; et fit expédier un courrier a Nantes, d'où lui vint, avec un renfort de trente mille hommes (car notre romancier compte presque toujours par trente ) , une forte provision de bœuf salé et d'autres vivres : que cependant Charlemagne , qui ne savait pas
gu^Âquin eût fui, mais qui avait remarqué du désordre dans la place ^ ordonna a Fagon de s'en approcher , pour tâcher de découvrir le sujet de cette désolation: que celui-ci jvojpsa jusqu'au pied.de la principale porte, où il enteiKtt tout le monde pleurant et criant qu'ils n V vaient plus , dans la détresse où leur Roi les avait laissés ^ qu'a mourir, ou à se chrétienter (se faire chrétien) : que> sur son rapport, l'Empereur fit aussitôt mettre ses troupes sous les armes, et marcher vers ladite porte , dont les assiégés baissèrent a Tinstant le pont-levis , pour donnei^ entrée au vainqueur : qu'en action de grâces de ses heureux succès, le Monarque fit de suite bâtir ^ au milieu de la Cité même , un moustier , dont le maKre- autel fut dédié sous le vocable de saint Pierre , prince des Apôtres : que la première messe y fut célébrée par l'archevêque de Dol; et qu'il n'y eut pas un seul chrétien qui ne vînt y faire son ofiFrande : que le Souverain y établit des moines ^ auxquelles il assigna des rentes convenables pour y perpétuer le sacrifice en mémoire de tous ceux qu'Aquin avait fait JeVier (sortir de là vie) j car la mode durait encore (Voyez ci-devant^ noie ^4)? ^^ faîte garder par des religieux ou des clercs qu'on nommait Martyrarii, et qui devaient être au moins au nombre de trois, les édifices sacrés qu'on élevait près des lieux où s'étaient données quelques batailles célèbres : qu'étant montés au palais, on y trouva des richesses immenses: enfin, que Charlemagne fit baptiser tous ceux des Infidèles qui voulurent l'être , et trancher la tête a tous ceux qui refusèrent ; après quoi il laissa la ville en la garde de l'archevêque de Dol, a tel titre qu'il lui plairait de lapos-^ séder. »
( '64 ) Le rimear continue toujours, et dit: a qu'après s'être assurés de la Cité, où les Français s'hébergèrent ^ le duc Naymes, alors guéri de sa blessure , fit souvenir l'Empereur que tout près était la ville de Gardoine ^îd^ riche t belle y et forte , qu'occupait un autre matlle nom|p Doret^ neveu d'Aquin : que cette place , jadis dépendante de l'archevêque de Dol , était entourée d'qjpi^ fossé profond qui se prolongeait jusqu'à la mer ; et qui était défendu lui-même en dehors par de longues brodies de fer , où lés Barbares avaient planté les têtes de tous loM^hrétiens tués dans la première action : que la rivière de Bidon (dite depuis le Bied-Jean) y qui coulait rapidement dans ce fossé y en rendait les approches encore plus difficiles : enfin , qu'k l'un des bouts de cette Qté était'Vn excellen t château, fermé séparément de portes a fin argent et afin or mêlé, dont oa voyait la clarté d'une grande d^milieue ; et auquel Doret , qui l'avait fait bâtir , avait donné le nom de Ghateau-Doret : que ce Sarrasin croyait ce lieu inexpugnable; mais que lui, Naymes^ promettait de le réduire e^n peu de temps, de vive force, ains^que la ville , si le Monarque voulait bien donner son agrément a cette entreprise.
ce Sur la permission du Prince , Naymes partit avec sa troupe. —Il n'avaient pas fait plus de 2 lieues , ^qu'ils aperçurent, vers soleil levant, les tours de cette Gité orgueilleuse , proche laquelle il vint asseoir son camp ^ dans une prairie. — « Dès que se» gens se furent un peu remis des fatigues de la marche \ il poussèrent jusqu'au fossé : mais l'ennemi , par une sortie brusque , déconcerta leurs mesures^ et les força de rétrograder avec
perte. -^ Cependant les assaillans reprirent couragt^ Us se battirent si bien jusqu'au îtoir^ que les Sarrasins^ à leur tour , furent contraints de rentrer en désordre dans leurs murs , et que l'armée chrétienne eut la gloire de briser les horribles trophées qui servaient comme de rempart au fossé.
« Le lendemain niàtin^ Doreteut l'audace d'envoyer sommer nos gens , sous peine d'extermination , de lui payer un énorme tribut. — Ceux-ci pour toute réponse, lui firent savcàr quel sort ils avaient faitja Aquin , et quels destins ils réservaient a lui-même. — Bientôt après , une seconde sortie eut lieu. Vingt mille hommes fondirent en désespérés sur les Franeaia>,quî n'étant plus en nombre suffisant pour soutenir un pareil choc, reculèrent d'une lieue. Mais Charlemagne, accouru fort a- propos a leur secours avec un fort détachement de cavalerie, fit dans un moment changer la face des affaires. Les Barbares s'estimèrent heureux d'avoir pu regogner leur ville , dont ils firent lever les ponts et feitter lea portes.
« L'Empereur ayant conduit ses braves jusqu'au pied des murailles, commanda de suite l'assaut : mais cette téménté risqua de lui coûter la vie. Un païen qui l'avait distingué dans la jnêlée, lui lança son dard. Le coup fut si violent^ qu'il perça le haubert ou cotte de mailles du Prince , et pénétra entre les côtes. -^ En voyant le héros tomber de cheval , tout le monde le crut mort : néanmoins il ne tarda pas a revenir de sa faiblesse , et a rendre aux siens l'espérance *de la victoire.
« Cette victoire en effet fut presqu'à Tinstant décidée
par.jin orage tel qu'on n'en avait jamais vu, et qu'on attribua généralement a&prière du Monarque. •<-* Cette tempête, qui dura quatre jours, souleva les flots de la mer d'une manière horrible, et les fit se déborder sm le terrain dans uu espace de 6 lieues de long fur deux de large. Â minuit , la prétendue Gardoine n'était plus qu'un monceau de ruines; et tous ses ewirons, qu'une vaste nappe d'eau. Aucun de ses babitans n'échappa. Dix mille même de nos Chrétiens , répandus -dans le plat pays , furent les victimes de cet affreux désastre,, à la fia duquel ' rOcéan rentra dani son lit.
ce Quand le soleil eut dissipé les ténèbres qui avaient Gou v ert cette contrée pendant taot de temps^ Charlemagne eut la consolation de voir arrriver , 4e la part du Pape , dix autres mille hommes, qui réparèrent As pertes. -«^ A l'aide de ce secours inattendu, qucôque malade encore de sa blessure , il se fit mettre sur un char a quatre roues : et suivi de ses barons, il fut passer la Rance à UDgué, pour aUer à la poursuite d'Aquin,
« On s'arrêta a CorseuU, cUéfort riche , et vîUe ^ antiquité i mais qui avait déjà à cette époque beaucoup perdu de sa première splendeur. -^ Après une halte asscat courte, on reprit son chemin ; et l*on arriva enfiaidans les environs de Carhaix , qu'on fit fouiller par différens détachemens , tandis que le corps d'armée se préparait a assiéger la place,
(( Pendant que l'on faisait ces dispositions, le fier Aquin ne perdit pas la tête. Il fit sortir , a la rencoulro des Français , dix à onze mille hommes J qui avaient juré par Mahomet de se défendre avec toute la vigueur ilmit
( »67 ). ils étalent capables. Lui-même se précipita sur le duc Naymes, de qui il reçut, et a qui importa de furieux coups. Mais a la fin, couvert de sueur, et épuisé de fatigue , il se vit obligé de fuir à frein tout avalé ( k bride abattue), après avoir été témoin de la prise de sa femme , l'une de s plus belles personnes qu'on pût voir.
« Naymes, qui avait arrêté par la bride le cheval de la Princesse, la mena aussitôt a Cbarlemagne. — Celui* ci lui demanda si elle voulait croire en chrétienté. — Sur la réponse affirmative de la prisonnière, le,. Prince la remit a ses abbés et prélats , qui l'instruisirent , et la baptisèrent;
c( Cependant Âquin , dans sa fuite , se retira en tm ' château très^fort , qu'il avait encore a sa disposition du côté de la mer. — -< Le héros Français l'y suivit sans hésiter, et l'y fit investir de toutes prts.
Acculé dans ce poste comme une bête farouche, le Mahométan se rua principalement sur les troupes arrivées de Rome, dont il fit un massacre épouvantable. — Le génàreux guerrier qui les conduisait, y perdit la viev au grand regret de l'Empereur , qui , pour en tirer ven* geance, ordonna défaire rougir le fer de toutes les flèches, afin de mettre le feu aux édifices qu'elles pourraient atteindre. -*- C'était le jour de Saint-Martin de Tours , onze novembre.
c< Forcé de déloger encore une fois , le Barbare se jeta a l'éperdue , et presque seul , dans l'église d'un saint ermite nommé Corentin , qui venait d'achever la messe. -— Il s'y cacha du mieux qu'il put ; mais il lui fut impossible d'échapper aux recherches du vainqueur ,.
( '68 ) qui l'o(^f^ (le tua) euÊn^ lui étales siens, dans le lieti jnçxae où ils avaient crq trquvçr u^ al)ri >>•
Tel est le précis du roman en question, qui, poux" ^yoir quelques faibles apparences de fondement dans raoclenne topographie de nos canton&, est de toute/s manières incapable de soutenir l'épreuve d'une critique éclairée; comme nous l'avons démontré dans nos Grandes- Recherches sur ht ville de Saint-Malo. -* C'est pourtant de celte rapsodie, que quelques rêveurs ont voulu tirer la généalogie dejj notre £ameux Bertrand du Guesclin: ^utre invention pitoyable dont d'Argentré (p. 3o5), Hay du Chastelet (p. 3), Guyaçd deBerville (Préf., p.i 5)^ et Du Paz (Hist. Gén. des Mais. Itt. de Bret., p. Spi) ,^ ont assez fait sentir tout Iç ridicule. « Bfaistre Jean, » Froissart, dit ce dernier, fort d^igent et soigneux » historien, mais qui prenoit de toutes jarts ce qu'il » pensoit servir a son histoire, récite qu'un jour un, » chevalier de la maison d'Aacenîa.Iui fit un conte de y> l'origine et extraction du Guesclin j et lui disoit qu'il » le devoit appeler du Glay-Aquin, lequel Âquia, » comme il disoit , fut un Roy de Bugie en Barbarie „ » qui ût bastir un chasteau en Bretagne , qu'il nomma 3» Glay ; et qu*e^ joignant le nom de ce chasteau à » celui du Roy qui le fit bastir, il fut nomaié Glay^ » Aquin; lequel IRoy Aquin, Charlemaigne venu eu » Bretagne combattit. Mais véritaUeçient ce sont la pures w fables , qu'on 9 prises de certains ronwins faits a plabir : « car oncques (jamais) ne fut en Bretagne un Aquin i M oncques n^ fut chasteau nommé Glay y oncques Char^ « Içmaj^ne n'çntirî^ ei^ Bvetaçnç , encore t^n'H soit vrai
^ qu'il y fit courir ses ar/uée3]$ous ses lieutenants, sans y « entrer lui mesme », '
En l'année 812, Hélocar , qui venait d'être fait évêque Reconeimcd'Aleth , obtint de Charlemagne la permission de rebâtir ^^^ st!*aWo!!** entièrement a neuf l'église de Salnt-Malo-de-rUe, que les troupes de ce Monarque avaient incendiée Tannée précédente : et le a6 mars 816, Louis-le*Débonnairelui fit expédier des lettres d'affranchissement de ce lieu saint de toute autre obéissance que de celle de la juridiction royale de France.-*- La nef de ce temple, qui seule en subsiste encore , est par conséquent l'un des plus anciens monumens de ce genre qui existent «lans le Royaume. L'architecture en est lourde ; mais de la plus grande solidité ^ et de nature a voir encore peut-être plus de siècles, qu'il n'en a passé sur elle.
Dans l'intervalle de 817 a 810. les moines aue saiat Abbaye
, , . dcDéas. — Pa-
Philbert, en mourant, avait laissés en l'île de Noir- roissede jnoutier (Voyez ci-après , note gSj , obtinrent de Louis- ^Gwd-Lieu.* IvDébonnaire la permission de se bâtir un autre monastère au village de Déas, sur le bord du lac de Grand-Lieu , pour s'y mettre a couvert des pirates qui infestaient alors les mers. — Pépia I*', roi d'Aquitaine, et liU de Louis, secondant les bonnes intentions de son père, accorda en 826 de nouvelles^ faveurs aces religieux i qui ne furent pourtant [transférés que le^ juin .836 en leur nouveau couvent, où ils apportèrent avec eux le corps de leur pieux fondateur. -^ C'est l'origine de l'abbaye de Déas^ qui ne subsista que jusqu'en 848, époque à laquelle les moines l'abandonnèrent ; 'et qui a été remplacée par Téglise paroissiale actuelle de ^aint-*
( 'T>) Philbert-de-Graod-Lieu. — Cette commuDe est sut Ii rivière de la Boulogne; et est très-abondante cq froment, en seigle et eu vin, quoiqu'il y ait au K.-El. de sas bourg des landes assez étendues , dont ou a cotnmeacé i defricber une partie. On y voit aussi de vastes prairies; et des marais , dans lesquels est une pierre qu'on croil avoir servi à la lytbolatrie celtique et romaine. Son poK sert de débouché à dix paroisses environnantes : et église était sur le Ecf du Roi. Sa belle chaussée fut construite eu i486 : Pierre Du ChalTaut , évèque de Nantes, accorda quarante }ours d'indulgence à ceux qui y irsvaillèrent. Cette paroisse était du comté d'Berhauges, à 5 lieues S.-S.-O. de Nantes son ancien et nouvel évècbé. C'est aujourd'hui un cbef-lieu de canton de f 'arroadissement de Nantes même. On y compte de a à 3oot habitans. Il y a une brigade de gendannetie ; elil s'y tient six foires par an.
NoutcIIg Dans le cours de l'an 8i8, les Bretons s'imasinaot
rc la qu'ils auraient contre Louis-le-Débonnaire plus de snccès dans leurs projets de liberté qu'ils n'en avaient eu sous Char lem a g ne son père, levèrent de nouveau l'éteii' dard de la révolte : mais le nouvel Empereur s'empressa d'accourir en personne "a Vannes , avec une nombieuse armée qui eut ordre de n'épargner dans la Basse-Bretagne que les seules églises. — Morvan, qui ne s'était pas attendu à lutter coutre des forces sï supérieures , se vjl réduit à faire une guerre de partisan ; et périt , comme nous l'avons dit, dans une sortie, sous les coups d'un Seigneur rrau(;ai5, qui lui coupa la tête. — Sa défaite consterna ses sujets, et leur fil tomber les armes des
TévollF âvs Bre-
^aiDs. «— Le Prince victorieux ^ après avoir reçu la foi 8 vaiacus , continua la garde des frontières au comte iil ; et donna le gdidhrernement de la ville de Vannes a ominoé , dont nous aurons a parler bientôt.
" . Le Monarque était encore en son camp sur la rivière Règle ^d'Elé, qm coule à Quîmperlé, lorsque Matmonoc, ou ^awTedaDg Matmunoc, abbé de Lan-Devenech (Voyez ci-devant, ^^^^^Vj^J^"**" hôte 87 ) , le vint saluer. Surpris de l'habit et de la ton- Breiago«. %ure de ce religieux (89), l'Empereur lui demanda quelle règle on suivait dans son monastère. — Sur la Réponse de Vabbé, qu'on y observait la pratique des -^oines d'Ecosse, ou de Saint-Colomban, le Prince lui ^émoigna qu'il n'approuvait pas cet usage.-— Il lui rapela qu'a l'assemblée tenue depuis peu a Âix-la^Cba-* pelle, on était convenu d'une règle générale pour tous les couvens de l'Empire , règle qui , a peu de choses près qu'y avait fait ajouter saint Benoit d'Aniane, était celle du patriarche dans toute sa pureté : et il lui commanda d'administrer désormais sa c^munauté d'après ces statuts.-^ Louis prescrivit ensuite a tous les évêques de
(89) Selon la pratique du Monachisme EcoMais, conforme en Ferme
ce point à celle des moines orientaux^ on ne se rasait que le devant àe la tonsure àe la télé, d'une oreille à Tautre, en la manière que nos peintres ^ ^^ la* tonsure ECUS représentent le chef des Apôtres ; tandis que, dans TEglise écossaise, romaine, la tonsure, symbole de la couronne d'épines que le Sau-. veiir a poIrUt dans sa passion, était placée sur le soinmet, et de l'orme entièrement circulaire. — Les Bénédictins appelaient cette L couronne entière, qui était la leur, la véritable tonsure de SimoU'^ llpierre ; et celle échancrée par-devant, en forme de croissant, la : tonsure de Simon-Ie-Magicien: ce qui avait déjà amené plusieurs disputes entre les deux ordres.
( '70 ) Pbilbert-de-Grand-Lieu. — Cette commune est sur la rivière de la Boulogne; et est très-abondante en froment , en seigle et en vin , quoiqu'il y ait au N.-E. de son bourg des landes assez étendues , dont on a commencé k défricher une partie. On y voit aussi de vastes prairies-î et des marais y dans lesquels est une pierre qu'on croit , avoir servi a la lytbolatrie celtique et romaine. Son port
sert de débouché a dix paroisses environnantes : et son église était sur le ûef du Roi. Sa belle chaussée fut cons* truite eu i486 : Pierre Du Chaffaut, évêque de Nantes^ accorda quarante jours d'indulgence a ceux qui y tra< vaillèrent. Cette paroisse était du comté d'Herbauges , a 5 lieues S.-S.-O. de Nantes son ancien et nouvel évé* ché. C'est aujourd'hui un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Nantes même. On y compte de a a Soooi habitans.Ii y a une brigade de gendarmerie \ et il s'y tient six foires par au.
NouTelle Dans le cours de l'an 8i8, les Bretons s'imarinant
revolle des Bre* , ■ . , *i
tons contre la qu'ils auraient contre Louis-le-Débonnaire plus de sac*» 1 Tance, ^^ ^^^^ leiivs projets de liberté qu'ils n'en avaient et"; sous Charlemagne son père , levèrent de nouveau l'étendard de la révolte : mais le nouvel Empereur s'empressa d'accourir en personne a Vannes , avec une nombreuse armée qui eut ordre de n'épargner dans la Basse-Bretagne que les seules églises. — Morvan, qui ne s'était pas attendu a lutter contre des forces si supérieures , se vit^ réduit a faire une guerre de partisan; et périt, commis nous l'avons dit, dans une sortie y sous les coups d'oa Seigneur français , qui lui coupa la tête. -— Sa défiiite consterna ses sujets , et leur fit tomber les armes de»
maias. «— Le Prince victorieux , après avoir reçu la foi des vaiacus y continua la garde des frontières au comte Gui; et donna le gouvernement de la ville de Vannes a JVominoé , dont nous aurons a parler bientôt.
Le Monarque était encore en son camp sur la rivière Règle d'Elé, qui coule a Quimperlé, lorsque Matmonoc, ou ^awTedaDg Matmunoc, abbé de Lan-Devenech (Voyez ci-devant, ^"^^^^^^^X""" note 87 ) , le vînt saluer. Surpris de l'habit et de la ton- Breiagn«. )5ure de ce religieux (89), l'Ejuperear lui demanda quelle règle on suivait dans son monastère. — Sur la réponse de l'abbé, qu'on y observait la pratique des moines d'Ecosse, ou de SaintColomban, le Prince lui ^ témoigna qu'il n'approuvait pas cet usage.-— Iliuirap- - pela qu'a l'assemblée tenue depuis peu a Âix-la^iba-* pelle, on était convenu d'une règle générale pour tous les couvens de l'Empire ^ règle qui , a peu de choses près qu'y avait fait ajouter saint Benoit d'Aniane, était celle du patriarche dans toute sa pureté : et il lui commanda d'administrer désormais sa communauté d'après ces statuts.--^ Louis prescrivit ensuite a tous les évêques de
(89) Selon la pratique du Monachisme Ecossais, conforme en Forme ce ^oint ^ celle des moines orientaux^ on ne se rasait que le devant de la tonsure de la tête, d'une oreille à Tautre, en la manière que nos peintres ^ ^^ ia tonsure COQS, représentent le chef des Apôtres ; tandis que, dans TEglise écossaise, romaine, la tonsure, symbole de la couronne d'épines que le Sau-. veiir a poirtée dans sa passion, était placée sur le aeinmet, et de forme entièrement circulaire. -~ Les Bénédictins appelaient cette couronnç entière, qui était la leur, la véritable tonsure de Simon* {^.Pierre ; et celle échancrée par-devant, en forme de croissant, la tonsure de Simon-Ie-Magicien : ce qui avait déjà amené plusieurs disputes entre les deux ordres.
Prcmifr» Nous avons dit à la page i &8 , que , dès l'an
des Norniandi svaienl commencé dans quelques autres Provinces âe U suricsi ote^de France les assauts de ces brigands célèbres qu'on appelait alors du nom commun de fforth-Mans ; comme
Orilrc Sainl Conïoyon, preniicr abbé de Redon, mEnlionné ci-d(
d<- prêsf»nce noie go, servit avec edcC^s en celle reaconlrela passion da Pri
ronrilc» de la "■'■"^"'ï'"'''"'""''' "I"* son lèle. — Ce grand hoDime, liia-uitlt
ptosinrc ec~ poac les ioLércUds Dieu, et décireus de f^iÏTeresser ua abus
clcalailique trop commua dans les églises de notre Province, était venu b
Taon '* oouïcau Boi, pour le prier de mettre ordre à ce qu'à l'a
les éféquci de son obéissiacc n'ciigeauent plus de leurs dirrf aa cône somme pour I.1 collatioo des ordres sacrés. — NomiDC trop habile pblîliquc, pour maoqiier une si belle occasioi n'aïaït pas imaginée. Se couvrant donc de son mieux du m: de la Tcligian, dont il se Tantaîl d'î'lrc l'appui, il assembla dam te monaslère de Iledon même, sur la Sa de ladite année 847, le Prélats de Bretagne, et, toutes les personnes tpi passaient instruites des règles ecclésiastiques, lA, eo présence de tous lu assistant, it Gt liic les oanons; des conciles, et les ouvrag saints Pères qui regardent les ordioatioDi. — Apres celle lecture, il demanda i Susan évoque de Vauncs, i, Félix érêijue de Qi per, i Libéral êvr^que de Léon, et ftSalaçon évéque d'Aletti et de Col (i moins que ces deni sièges ne fussent alors réunis, comma U chose est très-probable), pourquoi, au mépris des sainte ils avaient en quelque sorte fait Ira Qc des dons célestes, en ïanl des présens de tousceui qu'ils BTaient ordonnés jusque-là ?— Les pasteurs compromis répondirent qu'ils n'avaient reçu que U marque d'honneur qui leur était due suivant les anciennes tûmes (*) ; et du reste ils se défendirent avec cbalem, mAis
(*) L'édil de l'empereur lustinien I"', enlr'onlres, du 1' B4i, tout en défendant lui-même la simonie, sous peine de silioo, conformé me ni ani. décrets des Cunciles, avait laisai leur entrer les coutumes anciennes ; et avait seulcntcnt réglé la quoliié de ce que chacun pourrait donner pour sa corjsécration Sinoir, le Pape cl les quatre autres Palriarches, vingt livres d'
et k la construction de laquelle Louis*le*Débonnaire et son fils Charles-Ie-Chauve avaient puissamment contribué , eut beaucoup a souffrir dans la suite de la part des Normands^ notamment en 869. — Elle fut rebâtie aux années laSS, laSô, et 1628. — A cette dernière époque, le cardinal de Richelieu^ qui en était abbé, y introduisit Ja réforme de Saint-^Maur, et y fit de grands . l>iens : c'était une des plus riches de la Province. Elle ctait soumise immédiatement au Saint-Siège , et avait ]>lusieurs beaux privilèges. Son abbé était seigneur d'une jpartie de la ville. — Après la mort du duc François II, Odet de la Rivière , alors abbé de Redon , céda a la ^ucbesse Anne le magnifique calice d'or pesant 1 5 marcs -^ onces I qu'on conservait depuis long-temps dans son cglise: la Princesse, par retour, donna a l'abbaye un Autre calice d'argent du poids de 3o marcs , et 100 livres de rente sur son domaine. ^~ Cette église ^ admirée pour la hardiesse de sa construction , a été consumée par un Incendie : il n'en demeure plus que la tour isolée. L'église actuelle lui est bien inférieure. (Voyez ci-devant, note 69, .«otule *),
Souvent punis , et non corrigés , les Bretons , conduits Autres
XT' 1 • «1 iuSorrectioDS
par leur prmce Viomarch, avaient encore repris les aes Bretons armes en 822 : mais cette nouvelle tempête ne leur avait „ contre la
* ^ France , etc.
at^ré que de nouveaux malheurs. — En 824, étant rêve* nuTa la charge, Louis-le-Débonnaire , dans les premiers jours d'octobre , entra par trois différens endroits en leur pays. Cette fois son expédition ne dura que quarante jours ; mais elle lui suffit pour ramener les rebelles au devoir : cependant la Province ne demeura entière*- « ment soumise que l'an suivant , par la mort du principal
icrrcs de France, ah ils prntesUrcnl contre l'aven qu'on leur BTlil rxtorqaé. — Sxliiron en particnlier futaccncillî par Jonaa, fvéqdS il'Autun, qui le fît son po~3c1jutcDT: d'où il pnjiG abbaye de Flavigny, dans l'A us ois, en Inqueltt rlialiil religieux, les uns disent le 4 juillet g64, les autres, aiee incomparablement plus de probabilité, deni ans plus tard ; el ojj Sïlon \» chronique de Hugues, abbé de cette maison, son corps fof trouvé sans .incune coiniplion Ma ans après san déris.
Après la honteuse vicloirc qu'il Tenait de remporter sur l'ianocence, Tfoniinoé remplitle» places TacanteEdesnjels dcroui-s éiet volonlcG. — Courantgen fut iulrus sur le siège de Tannca j Anaovclen snr celui de Quimper ; IsaÎP sur celui de t,éon ; et GncrnÎR sur celai d'Alelh : mais jugeant bien que l'ircTioTèqur de Taon n'ordonncrtit pas ces nouveaui pasteurs, et Tonlanl d'ailt(?ni rrndrelDlilament indépendaDldcsa jnridiclioa, il fit une seconde démarcha plus bardie encore que la prcmiiie; démirche qui, ronime nous l'nvons dit ci-deTanl page 107, avait déjà été tentée sans succès dfcidé du temps d: saint Snmsoa TI. 11 fornia le projet d'ériger eo Bretagne, de sa seule autorité, une métropole, dont il lîita le siège a Col : et aGn de multiplier le nombre des .sufTragans da nouveau mélropoliuin, il créa deux autres diocèses; relui de Saînl-Brieuc, aux dépeusd'une partie de celui d'AUlti, oi'i il plaça Clutwoj-OQ ; el celai de Trcguicr, dont le siège fnt établi dans le monastère de Trecor, bâti vers l'an 53a par saint Tngdual, à 5 lieues vers l'E. de l'antique Lexobic (Voy. la noie 5S préc.),etaù il mit Lcothérius, on Léolhéricug, dit aulrement Haelvll. — Le schisme avec Tours fut ainsi plus qu'à moitié consommé.
Pour mettre le comble i ses orgoeilleni desseins, il no manquait plus au Prince que de se faire ucrcr 1 ce qui ne souHVit pas de dif- (iriiltés notables.— Les Pontifes complaisane, et les Seigneurs, s'élunt réunis A Dol même par sou ordre, il y reçut l'onction royale des mains du nouvel archevéqoe, nomme Fastcairo, qui n'arait pas plus le pouvoir de le faire Roi, que Nomiaoé n'en avait en de le faire métropolitain. — Actatd, évèque de Nantes, qui avait refusé de se irouTcr à celle cérémonie, fut auasiiôl cbiusé de «on
la Norwège 9 de la Suède ^ et du Danemarck : mais surtout par les innoyations qu'il fit dans ses Etats en matière ecclésiastique > entreprise qui mérite a tous égards l'ana* I yse que nous allons en donner dans la note ci-dessous (9a).
durent^ sinon leur ruine entière^ du moins un grand affaiblissemenU — Sortis de leurs régions glacées^ les uns pour décharger le pays qui ne pouTaic plus les nourrir^ les antres pour butiner dans des clinMts plus doux et plus abondans, ces insatiables pillards furent un rraî torrent que rien ne put détourner. On ne peut, sans frémir, lire dans les historiens le récit des longues horreurs que leurs bandes siiccessi-ves firent souffrir à tons les lieux qui éprouyèrent leur rage diabolique, c Nul orage, dit d'Argentré, nul tourbillon, ne > fut jamais tel : yilles, châteaux, églises, monastèrefij maison?^ :» allèrent par terre sans nul respect ; tout fut massacré à âouhait *• —- ATant de partir de leur patrie sauvage sur une foule de petits bâti mens à rames et à roiles, l'un d'eux, tiré au sort, était sacrifié au père du carnage, au dieu delà déyastation, le farouche Odin; et des gouttes du sang de la yictime étaient jelées sur la tète de
chacun. Alors, armés d'un simple casque de cuir, d'une cuirasse^ d'un bouclier, d'une hache, d'une lance, d'une coustille ou longpoir
gnard, et de grèves de fer, tous les enrôlés s'embarquaient avec joie, résolus de vaincre ou de mourir. — On sait que ce fut à leur occasion^ qu'on ajouta en ce temps-là à l'hymne de la Toussaint, dont la fête observée à Rome dès l'an 607 venait d'être étendue à toute la Gaule, la strophe Gèntem aujhrte perfidam Credeniium. dejmïbusy etc.'^ et aux litanies des saint8,ce verset : jifiirore Normanorum^ libéra nos^ elc»
(92) Définitivement résolu de consolider ses droits au trône de Hi5toire Bretagne, Nominoé forma en 847 le projet de recevoir ronction ^« 1* prétendue
royale des évéquesde cette Province. Mais, pour l'exécution de ce Ri-çiag^r
dessein, il fallait gagner tous ces prélats, ou trouver un prétexte Origine pour chasser ceux que la séduction n'aurait pu vaincre. — Gagner "** évéchésde tous les pontifes, lui parut une chose impossible ; la plupart étant ^ Tré^^oier -^ dans les intérêts de la France, et tous ayant été ordonnés par l'ar* Commence** chevêque de Tours, dont il était présumable qu'ils n'auraient pas ™*"'. *'. ■" voulu se séparer pour reconnaître un autre métropolitain. Il nere»- ^-^^^^5^ j^q„^ lait donc à l'ambitieux que de tenter le second moyen; et il l'entreprit. rande. — •
Premirrs
saccagemeos
des Normands
surlescôtesde
Bretagne.
Nousàvotis dit a la page loS, qUe, dès Pati 808, avaient commencé dans quelques autres Provinces de la France les assauts de ces brigands célèbres qu'on appelait alors du nom commun de North-M ans ; comme
Ordre de préséance dans les conciles de la province ecclésiastique de Tours.
Saint Convoyon^ premier abbé de Redon^ mentionné ci-<}essiis, note 90^ servit avec succès en cette rencontre la passion du Prince, en croyant ne servir que son zèle. — Ce grand homme^ très<*ardeàt pour les intérêts de Dieu^ et désireux de faire cesser un abus alori trop commun dans les églises de notre Province^ était vtnu troDver le nouveau Roi, pour le prier de mettre ordre à ce qu'à l'avenir les évéques de son obéissance n^exigeassent plus de leurs clercf aucune somme pour la collation des ordres sacrés. — Nomînoé était trop habile politique, pour manquer une si belle occasion qu'il n'avait pas imaginée. Se couvrant donc de son mieux du manteau de la religion^ dont il se vantait d'être Tappui^ il assembla daai le monastère de Redon méme^ sur la fin de ladite année 847^ lei Prélats de Bretagne^ et toutes les personnes qni pissaient pour instruites des règles ecclésiastiques. Là^ en présence de tons les âssistans, il fit lire les canons] des conciles, et les ouvrage^ dei saints Pères qui regardent les ordinations. — Après cette lector^ il demanda à Susan évéque de Vannes^ à iPélix évoque de Quim* per, à Libéral évéque de Léon^ et à Salaçon évéque d'Aleth et na de Ddl (à moins que ces deux sièges ne fussent alors réunis^ coqubi la chose est irès-probàble}, pourquoi^ au mépris des saintes loî% ils avaient en quelque sorte fait trafic des dons célestes, en rtca^ tant des présens de tons ceux quHls avaient ordonnés jusque-U7<» Les pasteurs compromis répondirent qu'ils n'avaient i-éçu qàtf U marque d^honnèur qui leur était due suivant les anciennes coti« tûmes C") ; et du reste ils se défendirent avec chaleur, mais ils ne
(*) L'édit de l'empereur Justinien I*% entr'antres, du !•* mai 54i^ tout en défendant lui-même la simonie, sous peine de -d^po* silion, conformément aux décrets des Conciles, avait laissé dans leur entier les coutumes anciennes; et avait seulement réglé la quotité de ce que chacun pourrait donner pour sa consécration : savoir, le Pape et les quatre autres Patriarches, vingt livres d'o4
( ^77 ) nous-mêmes comprenons aujourd'hui sous la dénomina-
se justifièrent pas entièrement: ce qui fit que Ton convint d'écrire une lettre an Pape y pour savoir de lui si l'on pouvait se contenter de mettre en pénitence un évéque simoniaqne^ sans le déposer»—^ Léon IV répondit que^ selon les Canons^ il fallait déposer ceux qui seraient convaincus' de simonie t mais que leur jugement de* ^. vait être porté au moins par douze évéqnes; qn'à défaut de ce sombre^ il fallait entendre du moins contre eux soixante^douze témoins au-dessus de tout reproche, qui jureraient sur PEvangile de dire la vérité ; enfin que, dans le cas d*appel à Rome de la part des accusés, le recours au Saint-Siège ne pouvait leur être refusé^ aux termes du quatrième Canon du Concile de Sardique.
Cette réponse du Sonverain-Pontife ne satisfit pas Nominoé.*^ Il vit qu'en mettant cette affaire en règle, il ne viendrait pas aisément à bout de ses desseins.— Cependant il convoqua une seconde fois les évéques en son ch&teau de Coët-Loutb, dans la foret de Vannes , pour y exécuter, disait-il, les ordres du Saint* Père. -*- Ce conciliabule se tint après Piques de Pan 848.
Peu de jours avant qu'on ouvrit cette assemblée, qne quelques auteurs prétendent avoir été transférée dans l'église de Bedon , le Prince voyant qu'il n'avait pu réunir assez de prélats et de témoins, envoya un de ses affidés vers les accusés, pour, leur faire entendre que s'ils ne se reconnaissaient pas eux-mêmes coupables en plein concile, on leur ferait sur-le-cbamp conper la tête. — Lors donc qu'ils furent en présence de leurs juges, les prétendus criminels^ c£frayés de cette menace, consentirent à se flétrir de leur propre bouche, en avouant publiquement qu'ils avaient reçu de l'argent pour les ordinations ; et remirent en conséquence leurs crosses et leurs anneaux^ symboles de leur autorité spirituelle et de lenr alliance avec leurs églises ; après quoi ils se retirèrent sur les
au plus ; les Métropolitains et les antres Evéques, cent sols d'or aussi pour leur intronisation, et trois cents aux Notaires et antres Officiers assistans ; enfin, les Clercs, une soibme qui ne passât pas le revenu d'une année de leur bénéfice (Fleury, Hist. £cclés«, 1. 53, n* 5.)
TOME II
(1,8) tion générale tie Corsaires de Barbarie, les Tripolitaias ^
terres de France, où ils protestèrent contre Paveu qu'on lenr a^ait extorqué.-— Salaçon en particulier fut accueilli par Jonas^évéque d'Autui^y qui le fit sonco^adjuteurc d'où il passa en sou ancienne abbaye de Flavigny, dans l'Ansois, en laquelle il mourut sous rbabit religieux, les vais disent le 4 juillet! 864, les autres, avec incomparablement plus de probabilité, deux, ans plus tard ; et où,^ selon la chronique de Hugues, abbé de cette maison, son corps fut trouvé sans aucune corruption aDo ans après son décès.
Après la honteuse yictoire qu'il Tenait de remporter sur rinnocence, Nominoé remplit les places vacantes de sujets dévoués à ses volontés. — - Courantgen fut intrus sur le siège de Yannes ; Anau* vcten sur celui de Quimper ; Isale sur celui deXiéon ; et Guernier sur celui d'Aleth : mais jugeant bien que Parchevéque de Tours n'ordonnerait jiss ces nouveaux pasteurs, et voulant d'ailleurs se rendretotalement indépendant de sa juridiction , il fit une seconde démarche plus hardie encore quç la première; démarche quî^ comme nous l'ayons dit ci -devant page 107, avait déjà été tentée sans suceès décidé du temps de saint Samson II. Il forma le projet d'ériger en Bretagne, de sa seule autorité, une métropole^ dont il fixa le siège à Dol : et afin de multiplier le nombre des sufiragans du nouveau métropolitain, il créa deux autres diocèses ^ celui de Saint*Brieuc, aux dépens d'ode partie de celui d'Aleth^ où il plaça Clntwoyou ; et celui de Tréguier, dont le siège fut établi dans le monastère de Trccor, bâti vers l'an 552 par saint Tugdaal, à 5 lieues vers l'£. de l'antique Lexobie (Voy. la noie 58 préc.),etoùilmit Xiéothérius, ou Léothéricus, dit autrement Haël« vit.-'Le schisme avec Tours fut ainsi plus qu'à moitié consommé.
Pour mettre le comble à ses orgueilleux desseins, il ne manquait plus au Prince que de se faire sacrer s ce qui ne souffrit pas de difficultés notables.-— Les Pontifes complaisans, et les Seigneurs, s'ctant réunis à Dol même par son ordre , il y reçut l'onction royale des mains du nouvel archevêque, nommé Fastcaire, qui n'avait pas plus le pouvoir de le faire Roi, que Nominoé n'en avait eu de le faire métropolitain. — Actard, évéque de Nantes, qui avait refusé de se trouver à cette cérémonie, fut aussitôt chassé de son
( '79) les Tunisiens, et autres écumeurs de mer de cette partie
sicge ; et un nommé Gislatd^ natif de Vannes, fut intrus en sa place. -^ Ce faux Pontife se maintint ferme dans son usorpàtion jusque vers Pan 852^ que le pasteur véritable fut rappelé. Forcé alors de vider la ville épiscopale, il se retira au monastère de Saiat-]Vfartin<*de^6uérande^ où il se forma une espèce de dixième évêché de ce qn^on appelait encore de nos jours Parchidiaconné ou le comté de la Mée [Comitatus MeduB), région moyenne située entre les rivières d''£rdre, de Loire, et de Vilaine: mais ce fan<* tome de diocèse ne subsista pas long<*temps. Gislard, en mourant dans son intrusion, avait laissé son église aux évéques de Vannes : Fulcherius, ou Foncher, évéque de Nantes, homme sage et éclairé^ la fît revenir à son siège en l'année 896.
Landran II, archevêque de Tours, n^avait garde de souflfrir en silence l'atteinte donnée par Nominoé aux droits de métropole t et if s'en plaignit vivement tant au Roi de France, qu'au Pape t mais le monarque breton ne voulut recevoir sur ce sujet ni ordres^ ni représentations quelconques. II refusa même d'ouvrir une lettre du Saint«Père> qu'il supposait ne lui être pas fkyorabie*
Il ne témoigna pas davantage d'égards pour Tépitre monitoriale que lui écrivirent en 849 les 22 évéques du quatrième Concile de Tours, ou plutôt de Paris: et jusqu^à sa mort, il maintint avec une inflexible hauteur ce qu'il n'avait réussi à édifier que par une déférence simulée.
De leur coté, les prétendus métrô]poli tains de Bretagne nW'*> blièrent xien pour s'affermir dans leur usurpation. «—En vain les papes Léon IV rf Benoît III écrivirent en faveur des Prélats dèpo*» ses des lettres pleines de menaces : en vain le Concile de Savonières dans le territoire d'Angers (Lobin., U 2, p. 69), ordonna àuz^nsar» pateurs, sous peine d^ excommunication, de reconnaître Pàscien métropolitain : en vain le souverain-pontife Nicolas I*! st donna la peine (Morice, Preuves^ t. 1, p. 3 16, etc.), d'envoyeif trois |étires consécutives au roi Salonion III qui suit, et Une quatrième à Festiuicn ou Festien de Dol, pour les rappeler au devoir: en vain, en 878, le pape Jean Vltl menaça Mahcti de Dol, et ses adhérensy de toute la rigueur des Canons, sSls ne revenaient pas à la icsi-
( .80 ) de TAfrique, En rannée 83o fut leur première appari-
pîscence : en vain même les Rois de France appuyèrent-ils de tout leur crédit à Rome les archevêques de Tours : ceux de Dol tinrent constamment ferme au parti qu^ils avaient adopté. Loin d^assister aux Conciles comprovinciaux convoqués par l'ancien métropolitain^ ils n^assistaien^pas même aux Conciles nationaux de France^ comme s^'en plaignirent les pères du Concile dé Soissons en particulier. On trouve seulement^ qa*en 866^ Salomon^ par. égard pour le Saint-Siège, consentit an rétablissement de Libéral à Léon, et de Félix à Quimper.
L^afFaire s'étant réveillée en gyo, le pape Jean XIII exhorta et menaça encore en vain les évéques opiniâtres*
En io49y le Coilcile de Rheims, présidé par Léon IX, les ayant ajournés à se trouver l'année suivante à celui de Rome, pour y répondre à l'accusation portée contre eux, ils refusèrent de s'y rendre; ce qui leur valut du Pontife en question une sentence d'excommunication : mais toujours forts de l'appui de leurs Princes, ils continuèrent à-^eu-près comme par le passé à braver toutes les résistances. — Quelques-uns des nouveaux métropoli. tains eurent même assez de crédit ponr obtenir du Saint-Sîcge le pallium (**) : et Even en particalier le reçut de Grégoire VU
w; (**) I^e Paîlium, espèce d'ephod de la loi nouvelle, était orîgi-
c'est. nairement une sorte de manteau ou de cbappe qui couvrait tout le corps, et dont Pusage était réservé a» Pape seul. — Aujourd^ui, ce n'est plus qu'une bandelette d'étoffe blanche, large de trois doigts, et parsemée de croix de pourpre, qui entd|ire les épaules comme de petites bretelles ; portant à ses extrémités, pour leur donner une certaine consistance, de petites lames de plomb arrondies à le^r bord inférieur, et recouvertes de soie noire avec quatre croix rouges. Cette étoffe est faite de la laine de deux agneaux blancs, que les religieuses de Sàinte^Agnès offrent tous les ans, le 21 janvier jour de sa fête, pendant qu'on chante à la messe Pjignus J}^i Durant tonte la nuit qui précède la solennité de Saint-Pierre et de Saint-Paul, le Pallium reste déposé sur le tombeau de ces saints apôtres ; et le lendemain, le Soaveraia*Pontife, après l'avoir
(18.) tion dans Plie de Noirmoutier, dont ils firent pen«
en 1076^ sar la promesse qu'il se présenterait à Rome, pour répondre aux plaintes de Parcheyéque de Tours, i— S*y étant rendu en effet en 1080, et y ayant été entendu contradic toi rement ayecl^aoul If'
consacré par sa bénédiction, TenTOieà l'individu qu'il vent hono« rer, — Quelques-uns croient que ce fut le pape saint Lin qui s'en servit le premier, en.mémoire du Bon Pasteur qui rapporta sur ses épaules au bercail la brebis errante: mais ses successeurs ne com« mencèrent que vers le quatrième siècle à l'accorder aux métropolitains d'abord, comme marque de leur juridiction ; puisa certains évoques qu'ils voulaient favoriser, et qui tous étaient obligés de l'aller chercher à Rome. Sa concession ne prouve donc absolument ni pour ni contre la métropole de Dcd en particuliier ; puisque déjà antécédemment Grégoire P' Pavait donné à Siagrius simple évéque d'Autun, Léon III à Théodulphe d'Orléans, etc. ; et que depuis, plusieurs autres simples prélats en furent revêtus (Voyez-en les noms dans Fevret, Ttaité de l'Abus, p. 276, col. a). —Le premier archevéque[français qui l'ait obtenu, est Virgile, ou selon d^utres Césaire d'Arles. M. de Belsunce, évéque de Marseille, en fut luimême décoré, pour avoir soulagé avec un zèle apostolique les pestiférés de cette ville (Dict. des Cuhes, t. 4, p. 275). — Ceux à. qui ^1 est envoyé (à la diifêrence du Souverain-Pontife, qui peut en user toujours, et en tout lieu), n'ont le pouvoir de s'en servir que dans leur diocèse et leur province, aux principales fêles et occasions seulement,, et jamais hors le temps du service divin. Ils le placent autour de leur cou, par-dessus tous leurs habits pontir fîcaux, de manière que l'un des bouts pende sur leur poitrine, eb l'autre derrière leurs épaules jusqu'à la ceinture;: et comme c'est un droit qui leur est purement personnel, cet ornement,, à leur mort, doit être enseveli avec eux. Du reste, quiconque en est revêtu, a le privilège de ne pouvoir être jugé que par le Pape,— Les Grecs appellent leur Pallium^ omophorioriy ou humerai. Il est également formé d'une bandelette semée de croix ^ dont ils s'entourent le cou, et qui leur descend par-distant jusqu^au-dessous des genoux.
( i82 ) dant 6 ans un des principaux magasins de leurs pilleries ;
de Tours^ il n^apporta à Pappui de sa cause que de très-faibles raisons^ et s^excusa sur ce qu'il avait laissé des pièces décisives dans les archives de son église. Le Saint-Père ne goûta pas cett^ excuse : néanmoins, pour ôter tout sujet de se plaindre, il renvoya les parties au Concile que ses légats devaient assembler en France, Ce Concile fut tenu en cette môme année loSo, dans la ville de Saintes : Even s'y défendit aussi mal qu'il l'avait fait à Rome ; et les Pères déclarèrent publiquement que les évèques bretons resteraient soumis à l'ancienne métropole»
Malgré cette sentence, qui ava^t été précédée de tant d'autres^ et qui fut confirmée derechef par le pape Urbain II le 5 avril 1094, le pallium fut encore donné en 1108, iiSi^ etc^,, aux prélats de l'église ambitieuse.
Aux années ii43, 44, 46, et ii53, ce long procès se ralluma encore : et toujours la subordination de Dol à Tours fut décidée par le siège apostolique.
Enfin, le roi de France Philippe^Auguste fit paraître tant de chaleur pour terminer définitivement cette scandaleuse dispuste qui durait depuis plus de 3qo ans, que le pape Innocent III, par sa sentence du i*» juin 1199, ordonna r que dorénavant Téglise de ^ 9 Dol et toutes celles de Bretagne demeureraient à jamais assu- 9 jetties à l'ancienne métropole ; que les évéques de Dol ne pour- » raient plus à l'avenir prétendre au Pallium ; en un mot, que, 9 quelques actes qu'ils pussent désormais produire, on n'y aurait 9 plus aucun égard », — Cette décision tranchante, à l'exécution de laquelle consentirent le duc Artur I*'^ et sa mère^ et qui fut rendue du temps de Jean de la Mousche, élu de Dol, et de Barthélémy de Vendosme, archevêque de Tours, termina enfin cette grande querelle. Jean de Lîzonet, ou Lisonet, fut en conséquence, quelques mois après, sacré sous le simple titre d'Evéque de Dol« Cependant Thihaud de P^uencé^, choqué de se voir convoqué^' > comme les autres évoques de Bretagne, par une simple circulaire de leur métropolitain, obtint du papeBoniface Vllf, le 20 juin 1299, vne bulle faisant injonction aux Archevêques de Tours, c qu'en » wémoire de l'ancien titre d'archevêque qu'avait porte l'église
et d'où ^ en 836 , ils fondirent comme une nuée de rautoufs sur le continent Toisin (gS). — ^ Dèsr-lors il n'y eut plus
» de Doly lorsqae l'drcheTéqae de Tours conToqaevaîl ms svffra- » gans, il eût à cosToquer l'évéque de Dol par une lettre parti*. » culière et spéciale ; ou que s'il le convoqua ît par une circulaire 9 commune^ il le mit toujours à la tête de ses co^suf&agans ». — Ce protocole de vanité consola les prélats dolois de la perte d'un pouvoir réel»
Dans la suite, cVst-à-dire le 17 mars i^tàif par transaction entre les parties, il fut convenu en outre, que Tarcbevéque da Tours visitant Péglise de Dol, si Pévéque diocésain était présent à celte visite, il aurait un siège préparé, mais inférieur à celui de l'archevêque : étiquette qui était encore suivie à l'époque de la Révolution, dans les synodes ou conciles provinciaux. L'évéque de Dol, en qualité de Proto-Trône, y était assis en face du métropolitain, sur un fauteuil plus élevé et plus décoré que ceux de ses confrère s (***).
Enfin, Thomas James, évéque de Dol, obtint du pape Alexandre VI, le 5 des Ides d'avril i^gS, le privilège perpétuel pour lui et ses successeurs, de faire porter devant eux, dans leuc dio-> cèse, la croix archiépiscopale , et celui d*en timbrer leurs armes et leurs sceaux | ce qui a subsisté jusqu'à notre temps*
(95) Cette lie, qui ferme au Sud la baie de Bourgneu^ et dbnt Il«
la forme allongée est trc^s^irrégulière , a environ lo lieues de tour. ® ^wnM>' Elle est un des cantons les plus fertiles de tout le Royaume : jamais la terre n'y repose. Elle trouve dans les plantes maritimes
(***) M. Maan (Hist. Eecl., Turon. Préf., n. 19], dit que dans ces sortes d'assemblées, quand elles ont lieu, les autres évéques, diaprés l^usage ancien, se placent à^droite et à gauche dé l'arche* vêque, selon Tordre de leur sacre^ et les députés du second ordre,' en cercle derrière ceux-ci, sur des chaises. -^^ \Y ajoute que le métropolitain déclare le sujet de la véunion, et donne son suffrage . le premier ; aprèis quoi chacun opine à son tour dans l'ordre cidessus, et le président proBonce ensuite la décision au non de tous»
dans toute la Bretagne un seul point k l'abri de leurs fu< reurs ; et pour comble de maux j dit Mézerai , « les mé«
dont ses plages sont couvertes, un aliment qui perpétue sa fécon. dite. On y récolte nne grande quantité de l)lés de toute espèce et beaucoup de sel de ses marais salans. Elle a aussi d^excellens pâturages^ où Ton élève avec succès toutes sortes de bestiaux ; et quelques vignes qui ne donnent que des vins de mauvaise qualité. Son port peut recevoir des barques de 5o à 60 tonneaux : et sa rade du Bois-de-»la-Chaise, située à peu de distance, admet de plus grands navires^ tant en relâche, qu'en chargemeutk Par malheur ce port se remplit de sable ; et si on le néglige^ il ne tardera pas à être encombré. Il est encore un danger plus imminent auquel l'île toute entière se trouve exposée : sa cote N.*0., O, et S.-O., est parsemée de dunes plus ou moins élevées d^un sable fin, que les vents enlèvent, et mêlent à la terre végétale de l'intérieur, qui finira sans doute par éa être couverte, si le Gouvernement n^ apporte quelque remède. *— On arrive du continent dans Pile par une grève d'environ une lieue de long, et d'un niveau égal, qui assèche à mer basse. Ce sol, en quelques endroits, forme des espèces de bancs mobiles de vase, où le pêcheur enfonce jusqu'à la ceiivture. L'oiseau de mer, dit A(. Richer, y défie le fusil du chasseur: il erre en liberté sur ces espaces silencieux , et s^enfuit de Ioîd^ à l'approche de son ennemi. — L'ile^ ajoute-t*il, est bordée de ce côté, à l'Est, dans sa presque totalité^ de digues élevées par la main des hommes ; et la partie du Nord, en remontant vers la ville, se convertit presque toute entière en marais salans. Après les avoir dépassés , on ne trouve plus dans la partie supérieure qu'un vaste plateau de terres labourables, qu'aucune ligne de démarcation ne divise. — La ville, qui porte le nom de Vile, et qui est un chef-lieu de canton de l'arrox^issement des Sables-^d'Olonne, n'a rien de remarquable. Seulement le château, dont la masse équarrie, flanquée de quatre tourelles, offre quelques touffes de lierre, reporte la pensée au temps des cénobites qui essuyèrent les premiers assauts des Normands. — Vers le N.-E., sont quelques petites collines intéressantes : Tyeuse et le chêne y croissent, et l'on y trouvo d*agrcables bosquets, — Avk bas de celle qu'on appelle le Pé-Lav^,
jo chdLùft garnemens que les désordres des guerres avaient » mis en curée , vinrent non^seulement servir de guides,
est un puîts q^ii fournit de l'çau douce à toute la ville , dont les mœurs ont peidu de la simplicité des temps antiques, et dont la population peut être d'environ 6700 âmes. —> En quelques endroit^, des rocs énormes, brisés dans tous les sens, n'offrent que l'image du désordre, et des combats de la nature contre elle-même ; car la mer y a fait sur divers points de terribles échancrures. Ces rocs . sont entièrement couverts d^oiseaux de marine* dont les cris con* fus se mêlent au bruit des eaux et des vents. Tel est en particulier le rocher du Cob, à l'extrémité des collines du Bois-de-la-Chaise* — Un des effets les plus curieux qu'y présente assez souvent la vue de la mer, c'est le mirage. Quelquefois la cote, opposée y semble coupée en deux ; les navires voguer sur la terre; et les maisons s'élever comme des châteaux aériens, parce que le bas qui les soutient a disparu. — Mais le spectacle le plus frappant, c'est celui d'une tempête : la mer se brise alors sur les rochers avec d'effroyables mugissemens. ï^'oreillç trompée croit entendre le bruit éloigné du tonnerre. lie flot écume,, et jaillit en pluie fine, que lèvent apporte de toutes parts sur le penchant du coteau. L'oiseau de mer siffle dans les nuages; l'autan gronde dans les anfractuosités des rochers. A cette agitation des flots, à ces bruits tumultueux, on dirait un combat des deux élémens : c'est la terre qui se défend par son inertie, et qui résiste par son immobilité aux attaques de l'Océan ' soulevé contre elle. Cette terre, muette dans le calme, répond alors par ses échos terribles aux mugissemens des vagues. — L'tle de Noirmoutier portait primitivement le nom de Her, Hério, on Hérius.Le monastère qu'y établit saint Philbert vers l'an 674^ la fit appeler Her-Moutier ; puis, par corruption, Ncrmontier, et enfin Noirmoutier, de la couleur de l'habit des Bénédictins qui occupèrent les premiers ce couvent, ou Moutier, comme on disait en ce temps-là. Ces religieux furent remplacés au 12°*® siècle par des moines de Citeaux habillés de blanc : ce qui fit que depuis Tabbayc fut nommée Notre-Dame-de-la-Blanche, — En 1674, les Hollandais s'emparèrent de cette Ile, dont, chose assec remarquable, la partie Ouest est calcaire, tandis que celle de VEst est de traii«
tion générale tie Corsaires de Barbarie, les Tripolitaias ^
terres de France, où ils protestèrent contre l'aveu qu'on leur a^ait extorqné. -— Salaçon en particulier fut accueilli par Jonas^ évéque d'Autui^y qui le fit son co-adjuteur t d'où il passa en sou ancienne abbaye de Flavigny^ dans l'Ausois, en laquelle il mourut sous rbabit religieux, les uris disent le 4 juillet! 864, les autres, avec incomparablement plus de probabilité, deux, ans plus tard ; et où, A selon la chronique de Hugues, abbé de cette maison, son corps fut trouvé sans aucune corruption atfo ans après son décès.
Après la honteuse victoire qu'il Tenait de remporter sur rinnocence, Nominoé remplit les places vacantes de sujets dévoués à ses volontés, «r- Couranlgen fut intrus sur le siège de Yannes ; Anau* vcten sur celui de Quimper ; Isale sur celui de Léon ; et Guernier sur celui d'Aleth : inais jugeant bien que Parchevéque de Tours n'ordonnerait pvs ces nouveaux pasteurs, et voulant d'ailleurs se rendretotalement indépendant de sa juridiction , il fit une seconde démarche plus hardie encore quç la première; démarche qui^ comme nous l'ayons dît ci*devant page 107, avait déjà été tentée sans snceès décidé du temps de saint Samson II. Il forma le projet d'ériger en Bretagne, de sa seule autorité, une métropole, dont il fixa le siège à Dol : et afin de multiplier le nombre des suffragans du nouveau métropolitain, il créa deux autres diocèses celui de Saint-Brieuc, aux dépens d'uiie partie de celui d'Aleth où il plaça Clutwoyôn • et celui de Tréguier, dont le siège fut établi dans le monastère de Trecor, bâti vers l'an 55a par saint Tugdual, à 5 lieues vers l'E. de l'antique Lexobie (Voy. la noie 58 préc.),etoùilmit Léothérius, ou Léothéricus, dit autrement Haël* vit.— * Le schisme avec Tours fut ainsi plus qu'à moitié consommé.
Pour mettre le comble à ses orgueilleux desseins, il ne manquait plus au Prince que de se faire sacrer s ce qui ne souffrit pas de dif* ficultés notables.-— Les Pontifes complaisans, et les Seigneurs, s'ctant réunis à Dol même par son ordre , il y reçut l'onction royale des mains du nouvel archevêque, nommé Fastcaire, qui n'avait pas plus le pouvoir de le faire Roi, que Nominoé n'en avait ea de le faire métropolitain. — Actard, évéqne de Nantes, qui avait refusé de se trouver à cette cérémoniei fut aussitôt chassé de son
( '79) les Tunisiens, et autres écumeurs de mer de cette partie
sicge ; et un nommé Gislatd^ natif de Vannes, fut intrus en sa place. -^ Ce faux Pontife se maintint ferme dans son usurpation jusque vers Pan 852, que le pasteur véritable fut rappelé. Forcé alors de vider la ville épiscopale, il se retira au monastère de Saiat-]Vfartin<*de*6uérande, où il se forma une espèce de dixième évêché de ce qn^on appelait encore de nos jours l'archidiaconné ou le comté de la Mée [Comitatus Mediœ), région moyenne située entre les rivières d''£rdre^ de Loire, et de Vilaine: mais ce fan<» tome de diocèse ne subsista pas long<*temps. Gislard, en mourant dans son intrusion, avait laissé son église aux évéques de Vannes : Fulcherius, ou Foucher, évéque de Nantes, homme sage et éclairé^ la fît revenir à son siège en l'année 896.
Landran II, archevêque de Tours, n'^avait garde de souflfrir en silence l'atteinte donnée par Nominoé aux droits de métropole ^ et if s'en plaignit vivement tant au Roi de France, qu'au Pape t mais le monarque breton ne voulut recevoir sur ce sujet ni ordres^ ni représentations quelconques. 11 refusa même d'ouvrir une lettre du Saint^Père, qu'il supposait ne lui être pas fkyorabie*
Il ne témoigna pas davantage d'égards pour l'épitre monitoriale que lui écrivirent en 849 les 22 évéques du quatrième Concile de Tours, ou plutôt de Paris: et jusqu^à sa mort, il maintint avec une inflexible hauteur ce qu'il n'avait réussi à édifier que par une déférence simulée.
De leur coté, les prétendus métr6]politains de Bretagne nW'*>
blièrent rien pour s'affermir dans leur usurpation. «—En vain les
papes Léon IV idt Benoît III écrivirent en faveur des Prélats dèpo*»
ses des lettres pleines de menaces : en vain le Concile cle Savonières
dans le territoire d'Angers (Lobin., U 2, p. 69), ordonna aux, nsur»
pateurs, sous peine d^ excommunication, de reconnaître Pâacien
métropolitain : en vain le souverain-pontife Nicolas I"! se donna
la peine (Morice, Preuves^ t. 1, p. 3i6, etc.), d'envoycif trois
|ètlres consécutives au roi Salonion III qui suit, et Une quatrième
à Festiuicn ou Feslien de Dol, pour les rappeler an devoir: en vain,
en 878, le pape Jean Vltl menaça Mahcn de Dol, et ses adhérensy
lie toute la rigueur des Canons, s^ils ne revenaient pas à la icsi-
( i8o ) de l'Afrique. En l'année 83o fut leur première appari-
piscence : en vain même les Rois de France appuyèrent-ils de tout leur crédit à Rome les archevêques de Tours s ceux de Dol tinrent constamment ferme au parti qu^ils avaient adopté. Loin d*assister aux Conciles comprovinciaux convoqués par l'ancien métropolitain^ ils n^assistaien^pas même aux Conciles nationaux de France^ comme s'^en plaignirent les pères du Concile de Soissons en particulier. On trouve seulement^ qu^en 866, Salomon^ par égard pour le Saint-Siège^ consentit an rétablissement de Libéral à Léon, et de Félix à Quimper.
L^afFaire s'ctant réveillée en gyo^ le pape Jean XIII exhorta et menaça encore en vain les évêgues opiniâtres*
En 1049^ le Concile de Rheims, présidé par Léon IX, les ayant ajournés à se trouver Tannée suivante à celui de Rome, pour j répondre à Paccusation portée contre eux^ ils refusèrent de s'y rendre ; ce qui leur valut da Pontife en question une sentence d'excommunication : mais toujours forts de l'appui de leurs Princes, ils continuèrent à-^eu-près comme par le passé à braver toutes les résistances. «^ Quelques-uns des nouveaux métropoli. tains eurent même assez de crédit ponr obtenir du Saint-Siège le pallium (**) : et Even en particalier le reçut de Grégoire VU
(**) Le Pallmm, espèce d'epbod de la loi nouvelle, était orîgic'est. nairement une sorte de manteau ou de cbappe qui couvrait tout le corps, et dont l'usage était réservé au Pape seul. — Aujourd'hui, ce n'est plus qu'une bandelette d'étoffe blanche, large de trois doigts, et parsemée de croix de pourpire, qui entapre les épaules comme de petites bretelles ; portant à ses extrémités, pour leur donner vne certaine consistance, de petites lames de plomb arrondijSià le^r bord inférieur, et recouvertes de soie noire avec quatre croix ronges. Cette étoffe est faite de la laine de deux agneaux blancs, que les religieuses de Sainte* Agnès offrent tous les ans, le 21 janvier joor de sa fête, pendant qu'on chante à la messe pjignus J>^i. Durant toute la nuit qui précède la solennité de Saint-Pierre et de Saint-Paul, le Pallium reste déposé sur le tombeau de ces saints apôtres ; elle lendemain, le Soaveraia*Pontife, après l'avoir
(18.) tion dans Plie de Noirmoutier, dont iU firent pen«
en 1076^ sar la promesse qu'il se présenterait à Rome^ pour répondre aux plaintes de Parchevéque de Tours. — S*y étant rendu en effet en 1080, et y ayant été entendu cent radie toi rement avec ^aoul If'
consacré par sa béocdictîon^ renvoie à l'individu qu'il vent hono« rer. — Quelques-uDs croient que ce fut le pape saint Lin qui s'en servit le premier, en.mémoire du Bon Pasteur qui rapporta sur ses épaules au bercail la brebis errante : mais ses successeurs ne com« mencèrent que vers le quatrième siècle à l'accorder aux métropo-> Htains d'abord, comme marque de leur juridiction ; puis à certains évoques qu'ils voulaient favoriser, et qui tous étaient obligés de l'aller chercher à Rome. Sa concession ne prouve donc absolument ni pour ni contre la métropole de Dol en particulier ; puisque déjà antécédemment Grégoire P' Pavait donné à Siagrius simple évéqne d'Autun^ Léon III à Théodulphe d'Orléans, etc. ; et que depuis, plusieurs autres simples prélats en furent revêtus (Voyez-en les noms dans Fevret, Ttaité de l'Abus, p. 276^ col. 3). *— I^e premier archevéque[français qui l'ait obtenu^ est Virgile,, ou selon d^n très Césaire d'Arles. M. de Belsunce^ évéque de Marseille, en fut lui-* même décoré, pour avoir soulagé avec un zèle apostolique les pestiférés de cette ville (Dict. àes Cultes^ t. 4, p. 275].— Ceux à. qui 11 est envoyé (à la diifêrence du Sonverain-Pontife^ qui peut en user toujours, et en tout lieu), n'ont le pouvoir de s'en servir que dans leur diocèse et Teur province, aux principales fêles et orcasions seulement,, et jamais hors le temps du service divin. Ils le placent autour de leur cou, par-dessus tous leurs habits pontir (îcaux, de manière que l'un des bouts pende sur l«ur poitrine, eb l'autre derrière ïeurs épaules jusqu'à la ceintura : et comme c'est un droit qui leur est purement personnel, cet ornement, à leur mort, doit être enseveli avec eux. Du reste, quiconque en est revêtu, a le privilège de ne pouvoir être jugé que par le Pape.— Les Grecs appellent leur Pallium, omophorion^ ou humerai. Il est également formé d'une bandelette semée de croix ^ dont ils s'entourent le cou, et qui leur descend par-disvant jusqu^au-dessous des genoux.
( »8a ) dant 6 ans un des principaux magasins de leurs pilleries ;
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de Tours^ il n^apporta à Pappoi de sa cause que de très-faibles raisons^ et s^excusa sur ce qu'il avait laissé des pièces décisives dans les archives de son église. Le Saint^Père ne goûta pas celle excuse : néanmoins^ pour oter tout sujet de se plaindre^ il ren\oya les parties au Concile que ses légats devaient assembler en Frauce« Ce Concile fut tenu en cette môme année 1080^ dans la ville de Saintes : Even s'y défendit aussi mal qu'il l'avait fait à Rome ; et les Pères déclarèrent publiquement que les évèques bretons resteraient soumis à l'ancienne métropole»
Malgré cette sentence^ qui avait été précédée de tant d'autres, et qui fut confirmée derechef par le pape Urbain II le 5 avril 1094, le pallium fut encore donné en 1108, iiSi^ etc., aux. prélats de l'église ambitieuse.
Aux années ii43^ 44^ 46, et ii53^ ce long procès se ralluma encore : et toujours la subordination de Dol à Tours fut décidée par le siège apostolique.
Enfin^ le roi de France Philippe^ Auguste fit paraître tant de chaleur pour terminer définitivement cette scandaleuse dispusle qui durait depuis plus de 3qo ans, que le pape Innocent III^ par sa sentence du i«» juin 1199, ordonna r que dorénavant Téglise do 9 Dol et toutes celles de Bretagne demeureraient à jamais assu-* s jetties à l'ancienne métropole ; que les évéques de Dol ne pour- » raient plus à l'avenir prétendre au Pallium ; en un mot, que, 9 quelques actes qu'ils pussent désormais produire, on n'y aurait 9 plus aucun égard «.«—Cette décision tranchante, à l'exécution de lnquclle consentirent le duc Artur I*^ et sa mère, et qui fut rendue du temps de Jean de la Mousche, élu de Dol, et de Bar-> thelemy de Vendosme, archevêque de Tours, termina enfin cette grande querelle. Jean de Lizonet, ou Lisonet, fut en conséquence, quelques mois après, sacré sous le simple titre d'Evéque de Dol«
Cependant Thihaud de P^uencéj, choqué de se voir convoqué^' comme les autres cvêques de Bretagne, par une simple circulaire de leur métropolitain, obtint du papeBoniface Vllf, le 20 juin 1299, vne bulle faisant injonction aux Archevêques de Tours, « qu'en » wémoire de Tancien titre d'archevêque qu'avait porte l'églis©
et d'où ^ en 8 36 , ils fondirent comme une nuée de yautoufs sur le continent Toisin (gS). — : Dès^lors il n'y eut plus
» de Doly lorsqoe ParcbeTéque de Tours conToquevail ms svffra- > gans, il eût à cosToquer l'évéque de Dol par une lettre parti*. » colière et spéciale ; ou que s'il le convoquait par une circulaire 9 commune^ il le mit toujours à la tête de ses co^suf&agans ». -* Ce protocole de vanité consola les prélats doloîs de la perte d'un pouvoir réel»
Dans la suite ^ cVst-â-dire le 17 mars i45j^ par transaction entre les parties^ il fut convenu en outre, que l'archevêque da Tours visitant l'église de Dol, si l'évéque diocésain était présent à celte visite, il aurait un siège préparé^ mai« inférieur à celui de l'arcbevéque : étiquette qui était encore suivie à l'époque de la Révolution, dans les synodes ou conciles provinciaux. L'évéque de Dol, en qualité de Proto-Tr6ne, y était assis en face du métropolitain, sur un fauteuil plus élevé et plus décoré que ceux de '. ses confrère s (***).
Enfin, Thomas James, évéque de Dol, obtint du pape Alexandre VI, le 5 des Ides d'avril i4g3, le privilège perpétuel pour lui et ses successeurs, de faire porter devant eux, dans leuc dio-> cèse, la croix archiépiscopale , et celui d*en timbrer leurs armes et leurs sceaux | ce qui a subsisté jusqu'à notre temps*
(95) Cette %le, qui ferme au Sud la baie de Bourgneu^ et dbnt Il«
la forme allongée est trés^irrégulière , a environ 10 lieues de tour. * ^ w^o* Elle est un des cantons les plus fertiles de tout le Royaume : jamais la terre n'y repose«Elle trouve dans les plantes maritimes
(***) M«^ Maan(Hist.^Eecl., Turon. Préf., n. 19], dit que dans ces sortes d'assemblées, quand elles ont lieu, les autres évéques, diaprés l^isage ancien, se placent à^droite et à gauche dé l'archevêque, selon Tordre de leur sacre^ et las députés du second ordre,' en cercle derrière ceux*cl, sur des chaises. -^ \Y ajoute que le métropolitain déclare le sujet de la véunion, et donne son suffrage . le premier ; après quoi chacun opine à son tour dans l'ordre ci« dvssus, et le président proBonce ensuite la décision au non de tous»
('84) dans toute la Bretagne un seul point a l'abri de leurs fureurs; et pour comble de maux, ditMézerai, c< les me-
dont SCS plages sont couvertes^ un aliment qui perpétue sa fécondité. On y récolte une grande quantité de l)lés de toute espèce et beaucoup de sel de ses marais salans. Elle a aussi d^excellens pâturages^ où Ton élève ayec succès toutes sortes de bestiaux ; et quelques vignes qui ne donnent que des vins de mauvaise qualité. Son port peut recevoir des barques de 5o à 60 tonneaux : et sa rade du Bois-de-»la-Chaise^ située à peu de distance^ admet de plus grands navires, tant en relâche, qu'en chargemeutk Par malheur ce port se remplit de sable ; et si on le néglige^ il ne tardera pas à être encombré. Il est encore un danger plus imminent auquel l'île toute entière se trouve exposée : sa côte N.*0., O, et S.-O., est parsemée de dunes plus où moins élevées d^un sable fin, que les vents enlèvent, et mêlent à la terre végétale de l'intérieur, qui finira sans doute par èa être couverte, si le Gouvernement n'y apporte quelque remède.-* On arrive du continent dans Tile par une grève d'environ une lieue d« long^ et d^un niveau égal, qui assèche à mer basse. Ce sol, en quelques endroits, forme des espèces de bancs mobiles de vase, où le pécheur enfonce jusqu'à la cein** ture. L'oiseau de mer, dit Af. Richer, y défie le fusil du chasseur: il erre en liberté sur ces espaces silencieux , et s^enfuit de Join^ à rapproche de son ennemi. — L'île, ajoute-t-il, est bordée de ce côté, à l'Est, dans sa presque toti^lité, de digues élevées par la main des hommes • et la partie du Nord, en remontant vers la ville, se convertit presque toute entière en marais salans. Après les avoir dépassés , on ne trouve plus dans la partie supérieure qu^un vaste plateau de terres labourables, qu'aucune ligne de démarcation ne divise. — La ville, qui porte le nom de l'ile, et qui est un chef-lieu de canton de l'arrondissement des Sables-d'Olonne, n'a rien de remarquable. Seulement le château, dont la masse équarrie, flanquée de quatre tourelles, offre quelques touffes de lierre, reporte la pensée au temps des cénobites qui essuyèrent les premiers assauts des Normands. — Vers le N.-E., sont quelques petites collines intéressantes : l'yeuse et le chêne y croissent , et l'on y trouve d'agréables bosquets. — i Ai| bas de celle qu'on appelle le Pé-Lav^,
» chanf garnemens ^e les désordres des guerres avaient » mis en curée , vinrent non-seulement servir de guides,
est un puits q^JÎ fournit de l'çau douce à toute la \iUe , dont les mœurs ont perdu de la simplicité des temps antiques, et dont la population peut être d'environ 6700 âmes. — * En quelques endroiti(, des rocs énormes, brisés dans tous les sens, n^offîrent que l'image du désordre, et des combats de la nature contre elle-même ; car la mer y a fait sur divers points de terribles échancrures. Ces rocs . sont entièrement couverts d^oiseaux de marine^ dont les cris confus se mêlent au bruit des eaux et des vents. Tel est en particulier le rocher du Cob, à Pextrémité des collines du Bois-de-la-Chaise- — • Un des effets' les plus curieux qu'y présente assez souvent la vue de la mer, c'est le mirage. Quelquefois la cote, opposée y semble coupée en deux ; les navires voguer sur la terre; et les maisons s'élever comme des châteaux aériens, parce que le bas qui les soutient a disparu. — Mais le spectacle le plus frappant, c'est celui d'une tempête : la mer se brise alors sur les rochers avec d'effroyables mugissemens. X^'oreillç trompée croit entendre le bruit éloigné du tonnerre. lie flot écume,, et jaillit en pluie fine, que le vent apporte de toutes parts sur le penchant du coteau. L'oiseau de mer siffle dans les nuages; l'autan gronde dans les anfractuosités des rochers. A cette agitation des flots, à ces bruits tumultueux, on dirait un combat des deux élémens : c'est la terre qui se défend par son inertie, et qui résiste par sou immobilité aux attaques de l'Océan' soulevé contre elle. Cette terre, muette dans le calme, répond alors par ses échos terribles aux mugissemens des vagues. •— L'ile de Noirmoutier portait primitivement le nom de Her, Hério, on Hérius.Le monastère qu'y établit saint Philbert vers l'an 674, la fit appeler Her-Moutier ; puis, par corruption, Nermoutier, et enfin Noirmoutier, de la couleur de l'habit des Bénédictins qui occupèrent les premiers ce couvent, ou Moutier, comme on disait rn ce temps-là. Ces religieux furent remplacés au 12*"® siècle par des moines de Citeaux habillés de blanc : ce qui fit que depuis Tabbaye fut nommée Notre-Dame-de-la-Blanche, — En 1674, les Hollandais s^emparèrent de cette ile, dont, chose assen remarquable, la partie Ouest est calcaire, tandis que celle de TEst est de traii«
3» mais encore de chefs , a ces forcenés qui nous tourmen- 3D taient en tant de façons »....
eet sac Eli 84^ y le comtc Lambert II y a qui Nominoé venait rmands.* de donner le gouvernement des Marches et de Nantes^ ^cès"* furieux d'avoir été mal accueilli par les habitans de res dans cette ville , restée fidèle à Charles-le-Chauve , prît la résolution de s'en venger, en y introduisant les Normands de la Neustrie. — Ces redoutables auxiliaires s'empres* sèrent d'accourir^ sur 67 navires , au secours de ce méchant homme; donnèrent aussitôt l'assaut; et après avoir pillé les maisons de^ particuliers, ils se portèrent a la cathédrale , le chef-d'œuvre d'Eumérius et de saint Félix (Voyez la page 109 précédente) , où la multitude s'était réunie. -*• Leur rage s'y déchargea spécialement sur l'évêque Goahard , Gunhard , Guntard , ou Guihard ^ ainsi que sur les clercs et les moines, qui furent tous passés au fil dePépée. -— Us enlevèrent ensuite le trésor et tous les ornemens sacrés ; firent à ce bel édifice d'é-^ normes et irréparables dégradations ; et finirent par
silioo. — En l'jS^ elle dépendait du Ploitou^ et était du diocèse de- Luçon. C'était alors une espèce d^tle Fortunée^ oi\ ^ comme faisaat partie des Marches-Communes^ la maltôte n'avait jamais pénétréà Ses habitans ne payaient d'antres subsides que le papier timbyé^et les droits de contrôle et d^insiunation. Elle n'avait que deux pft«^ roisses^ dont Pune dans la ville^ qui en est la capitale. — Aujonr-^ d*hui^ elle continué d'être étrangère à la Bretagne à laquelle elW est adjacente , et fait partie du département de la Vendée. Ses huîtres sont fort estimées ; et ses femmes ont l'air de religieusca voiléeff. -«• Elle fut prise et reprise par les Vendéens et les Républi*^ cainsy aux années 1795 et 1794 ; et son nom lui fut alor^ cfiasgéen celui d'^Ile^de-la-Montagne^
( »87) mener un grand nombre de captifs , dont ils espéraient tirer une grosse rançon. — C'était le )our de saint Jean- Baptiste, le ^^de juin*
Le soir même de cette fatale expédition , ils se répan* dirent dans le pays de Tifauge, de Mauge, et d'Herbauge; y ruinèrent toutes les églises^ entr'autres celle de Saint-* Hermeland , dans TIle-d'Aindre y et celle de Saint-Pbilbert-de-^rand-Lieu ; causèrent en un mot partout une désolation si grande , qu'au rapport de nos anciens annalistes y il ne fut pas rare de voir en plusieurs endroits le pauvre peuple réduit a manger de la terre mêlée avec un peu de farine , et des enfans a demi-morts , couchés sut les cadavres de leurs mères , en sucer le sang au lieu de lait.
Chargés des dépouilles de tout ce pays, ils revinrent quelque temps après a l'Ile de Noirmoutier , pour partager avec leurs compatriotes le butin et les esclaves : mais k la vue de tant de richesses y la division ^e mit parmi eux 9 ils se traitèrent comme ils avaient traité les infortunés Nantais; et se voyant affaiblis parleurs discordes y ils se remirent en mer , où la tempête et les Espagnols réduisirent a trente le nombre de leurs vaisseaux. Cependant ib ne laissèrent pas, avec ce peu de forces, de ravager, en revenant , Bordeaux et ses environs.
844* — ' Pendant que les Barbares du Nord sacca- Succès geaient le comté nantais , Nominoé entre dans le pays de Nominoé contre Rennes, et se rend maître d'une grande partie de ce* '»^^*'><^«« diocèse. — Charles-le*Chauve , occupé ailleurs , néglige de remédier a ce désordre : ce qui en attire bientôt de
{ '88) nouveaux. Le piiiice breton pénctre jusqu'au Mans tandis que de son côté Lambert , qui était dans i II lérèls, s'avance jusqu'aux portes d'Angers. — Quelqi mois après, riominoé revient derechef à la charge; passe ia Loire j entre dan& le Poitou j et pour însulici Charles, oblige ies moines de l'abbaye de Saint-FIoreah dc-Glonne ou le Vieux , situe dans le pays de Mange, <lc mettre sa statue sur le lieu le plus élevé de leu monastère, le visage tourné vers la France. — L' suivante , le Monarque provoqué entre à son tour en Bw tagiie , et vient camper entre la rivière d'Oust et Ii | Vilaiue ; mais , le iz novembre , y a lieu , près du maBttlèrc de Ballon (94) t une bataille qui dure deux jooOl et a la siiiie de laquelle les débris de l'armée françâ sont contraints de se réfugier au Mans» pour éviter i tomber entre les mains des vainqueurs.
Noiiïe,iiis t,-i- Dans le cours de l'année 84? > les Normands , apri Norinanda diiDS avoir brûlé Jersey, revinrent, au mois de juillet, perler la Br*'îii"tip '^ désolation dans toutes les villes de Bretagne. — il* fondirent tumultuaicement sur Alelh en particulier,moins encore animés par le faux zèle de leur reli brulate , que par le désir du butin ; et prtout ils ii rèrent le même effroi que la mer irritée, lorsqu'elle franchit dans sa fureur ses rivages, et désoleles terrain!
Cgi) Cemonaslère, sJon M. Dctit, 1. S, p. 3i6, èuil celui qM sanil Mïulmoa, éïéque d'Alulb, nmit fait bàljr 60us le lègoe à saint Judicacl. — De^mis celle balaille, on ne parle plus de et in.iison ; ce tjui fait pensée qu'elle fut déttuile en celle circooBWn»' i — lîlleélait eldiée dans la p.itolfsc île Tains, à [>cu de dislaoc* n de celle de Hedo»,
[qu'elle inonde. — Cependant ils n'eurent pas le temps de faire cette fois a notre Province tout le mal qui était dans
: leur cœur: car , quoique ce fût préparer un nouvel aliment a leur avarice , Nominoé , qui venait de perdre
I^GOntre eux trois batailles^ se crut heureux de les faire
' retirer au moyen d'une grosse somme d'argent qu'il leur compta.
Enfin; l!an 85o, Nominoé , qui, pour réparer les Fondation désordres de sa vie , avait déjà fait de très-grands biens Léhon, sons a l'abbaye de Redon , n'en fit pas de moins consîdé* k^inan. •ables au prieuré royal de Saint-Magloire-de-Léhon > ^jprès Dinan, qu'on peut regarder comme ayant donné laissance a la maison de Saint-Magloire-de-Paris« — > t Quelques années auparavant , ce Prince n'avait trouvé »n ce lieu que six moines, qui y menaient tme vie trèsapauvre et très-austère , suivant la règle de saint Benoit ; ^t il s'était contenté' en cette occasion de leur donner
Euelque argent pour subvenir a leurs plus pressans ssoins^ avec promesse d'un établissement solide, s'ils |>ouvaient se procurer quelque corps saint pour mettre âàns leur église , et en devenir le patron. Sur cette assurance,. Tun de ces religieux, nommé Gondan, s'était Kendu en l'ile de Jersey , où saint Magloire , évêque de Dol (gS), avait terminé ses jours le 24 octobre 5^5 ; y vivait corrompu ceux qui avaient la garde de ce précieux
(95) Cet illustre Pontife, cousin de saint Malo et de saint Notice
Samson II, avait eç l'année 554, comme nous l'ayons dit sous sor saint Ma*
îelte date, suivi ce dernier à Dol en qualité de diacre. — Après la- g*o>rc.
lort de ce grand liomme^ il occupa son siège durant trois ans^
'est-à-dire jusqu'à Tannée 503, où^ pour vivre en solitude^ il se
C 'fl-^ )
Jépôt, et l'avait apporté à Léhon. — Quand le^ eut appris le succès de celte pieuse fraude , il tiat^ et donna a ces moines assez de revenus pour \ei^ en étal de ne porter envie à aucun des autres mon. de SB dépendance. Il leur permit même , aSu de ti la conslruction d'un temple digne de recevoir ces reliques, de prendre les matériaux d'un ancien qui était sur le haut d'une des moulagucs Toisin fit enfermer les vénéraliles ossemens dans une châsse de vermeil , où ils demeurèrent jusqu'au que*Salvator, évèque d'Alethj les emporta dans L taie, ce qui se fit en ^62, — Erispoé acheva dt celte maison , qui , k l'époque de la Révoluljoa , Leaucoup de logemens , dont presque aucun n'a et à la main des Vandales moderaes. — Ce fut en c nastère, que le père Noël Mars, naû( d'Orléans mcnça, le ao février i6o4 ,1a dernière réforme de
relira en l'Ile de Jersey {*J, qui était alon disondio«tM, j des ariangenieDS qu'avait faits le roi de France ChUdebe dric, ch, 8 ! Gallcl, Mém,, cli. 5, n. g). — C'eil par em Lobioetn el Deric placent soD décèa au zi uoTcmlire
assigne a l'ao 867 la traoslatioii des Testes de ce hitobtai Jersey A Léhon ; car, selon que nous l'avona vu B^ b■>^ noé tréfassa biencertainemeiit en65i. ' ,
(*) Un seigneur nommé Loïéscon (s'il nllail en croire li contesdclalégende, qui juge trop sonventauta^rîtedesN l'énormité de leurs inirac)e<]1ni donna en cette circcnsUncel d'une terre considérable, en S'en réservant l'autre moitié. H K'Biue fut aussitôt punie ; car immédiatement aprèi ce part niteaui de mer et le» poissons pasiérelit tons dn c&lé de M
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de Saiat-BenoU en Bretagne (Lobin., Vies des Saints, p. 348) ; et M. Chastelain (Martyrol. Univ., p. 766)» cite au nombre de ses pieux habitans un saint Bretoch , qui mourut a Redon
Erispoéy prince très-pieux, succéda en 8S1 àNominoé son père , et mourut en BS^ dans une église , assassiné sur Tautel même par son cousin Salomon , dont nous parlerons enl'article suivant. — Ces trois Princes , ^t saint Judicaël , sont les seuls que les Français , depuis Glovis y aient authentiquement reconnus pour l^ois. '
Le commencement du règne du nouveau Mdnarque fut signalé par une grande victoire qu'il remporta sur Charles-le-Chauve , dans le territoire de Redon encore , entre la maison de Beaulieu et l'étang de Baudry : victoire par suite de laquelle le Roi de France lui donna l'investiture du comté de Nantes, lui confirma la propriété des conquêtes de Nominoé, et lui permit enfin de porter |en public toutes les marques àt la dignité royale. -« ^tc C'est depuis cette époque 9* dit M. Richer, que le ' » pays de Retz , autrement le comté d'Herbauge , fut
I» définitivement incorporé a la Bretagne » > car depuis Ck)nan-Mériadec cette possession lui avait été mal assurée. — C'est du reste sans raison, que Fauteur des Annales de Saint-Bertin a avancé qu'Eripoé donna les \ mains a Charles; c'est a-dire qu'il lui fit bommage, et : qu'il reconnut tenir ses Etats de lui.
En 853, les terribles Scandinaves ou Hommes du Suite Nord, conduits par Godfroi, et par^Bier surnommé Côt« jformandsea de Fer , lecommencèrent leurs courses dans notre Pro- "****'®
^ ' proiince.
^ vince, où Charles-le-Chauve lui-même aTait tenté a son
(^90 avantage une cinquième expédition.*— Nantes fut prise par eux pour la seconde fois ; et ils établirent leur quar* tier général en Tile de Biesse ou Biéce , qui est vis-a-vis. — Ils brûlèrent ensuite le monastère de Saint-Florentde-Glonne , Angers ; Tours , et presque tous les lieux voisins du fleuve.
L'année suivante ,,Erispoé se servit habilement d'une autre troupe de ces Infidèles , aux ordres de Sidric , pour déloger les premiers de la susdite lie : mais ceux-cîse jetèrent dans la Vilaine ; s'y avancèrent jusqu'à Redon , dont y ckose étonnante , ils respectèrent l'église ; pillèrent sans aucun ménagement le reste du pays \ firent en par* ticuller prisonniers le comte Pasquiten et l'évéque de iVannes \ et ne retournèrent a leurs vaisseaux , qui étaient au nombre de io3 ^ qu'au comm.encement du printemps de l'an 855. — Le prince breton , averti de leur départ^ les poursuivit; tailla en pièces leur arrièrç-^gai^de} et termina par leur enlever une partie de leur butina.....
sALoMON III j Salomon III , fils de Ri vallon frère aîné de rfomidoe ,
QUINZIÈME ET i a l -^vr» • ' i
DERNIER ROI. Hionta sur le trône par le meurtre d lîinspoe , selon cjne nous l'avons dit ci-dessus ; et au préjudice de la fille du défunt, héritière présomptive de la couronne. ^— Il sut s'y maintenir jusqu'au 25 juin 874 ^ qn'il moutùtlûi* même , prisonnier de Pasquiten ou Pasquitien son neveu , et de Gùrvand, Gurvant pii Wrvand son couain, gendre d'Erispoé, comme nous le verrons plus en détail ci-après. — On aurait peu de choses a reprocher a sa mémoire 9 s'il n'était p«irvenu a la suprême puissance par un crime. Cependant , malgré cet homible attentat , il est demeuré incertain si c'est lui ; ou Salomon ' V\ (Yoyes
(193) Farlide de celui-ci , page 58) , que les églises de Vannes , de Nantes, et de Dol ; ont continué d'honorer en qualité de martyr (96).
En 857, Charles-le-Chauve, informé de l'assassinat Eiabliss d'Erispoé , voulut venger en lui la mort d'un allié ; et se ael^6r^d présenta pour ce sujet, k la tête de ses troupes, sur les des fiefs e frontières de la Bretagne : mais n'étant pas assuré des dal, Grands de sa suite, il prit le parti de faire la paix avec Salomon. — On venait en effet d'entrer en ses Etats dans cette époque de confusion , où les fiefs , arrêtés parmi noiis en la personne de leurs possesseurs dès le temps de Conan-Mériadec, suivant que nous Vavons dit précédemment, devinrent également inamovibles dans tout le reste du Royaume. — Depuis ce moment, où , a proprement parler, commença pour la France le régime féodal, jusqu'au rétablissement des communes en 1112, presque toutes les idées sociales furent confondues sur toute la surface de ce vaste territoire. Chaque particulier n'y vit plus guère sa patrie que dans le canton qu'il habitait ; et son Roi , que dans son Seigneur. Chaque Seigneur luimême , prétendant k-peu-près ne relever que de Dieu et de son épée, selon l'expression du temps, environna de
(96) « Dans la nouvelle place qu'on a faite à l'entrée du tribunal Eglia 3» de Vannes, dit M. Mahé, p 394, était située une église parois- ^^^jf .*jf,ji* 9 siale de Saint-Saloraon, la seule de ce diocèse qui fut sous l'in- Si.-Salo 9 vocation de ce Roi de la Bretagne, quel qu'il fût » 9. nais il y en ^^^ <
avait d'autres dans le reste de la Province, notamment celle de *^
Faimpont, qui Payaient pris elles-mêmes pour leur titulaire. Il y avait aussi daus la vieille cathédrale de Resnes une chapelle qui portait son nom.
TOME II. l
Quotité du cens dû aux
rorranchemens et de fossés un misérable donjon décoré du nom de château j et marcha eo f>leioe paix drmé de toutes pièces, comme s'il eût eu a se défendre d'un siège. Ce fut en un mot , entre ces divers agrégats anarchiques, à qui trancherait le mieux du maître, et s'approprierait le plus possible de droits quasi régaliens : de façon que , durant tout ce long intervalle, notre histoire , et ceire de France, n'offriront plus guère que des règnes peu mémorables.
En 858, les Grands du Royaume, qui s'étaient sou-
cns dU aux . , ' ^-n i i ^i /• -i -r
rois de Icvcs coutrc Charles-ie-Cihauve en faveur de Louis-de- ^l}T€(»sne * Germanie son frère , choisirent notre Salomon pour leur chef,^ — Ce fut en cette qualité qu'il entra dans le Maine et l'Anjou : mais a la fin , les conjurés se remirent dans le devoir; et les Bretons eux-mêmes.^ au mois de juin 864^ payèrent au Roi légitime, ^u nom du leur, le tribut ordinaire, consistant en 5o livres pesant d'argent.,
L^ayi 859, l'Iùver fut si ri^oiiceiix, qu'au rapport de Calvisius , là Mer Adriatique en particulier gela de façon , qu'on put aller de la terre-fecme à Vecrise : ce qu'on n'a vu , selon Sydcnham, se renouveler quW 1 709. <^ Cette excessive intempérie. de l'air dbnoa en ce telnps*la lien de dire, que quelques degrés de froid de plus auraient infailliblement détruit dans nos climats tous les êtres organisés : mais depuis, l'on a vu en divers endroits des exemples d'une congélation beaucoup plus considéraUe, sans que Tespèce humaine en ait été diminuée.
Dans le courant de l'an Sa» , les bandes de Wekod, chef des Danois revenus d'Espagne , où ils avaient porté riucendie et la mort; traitèrent avec Salomon, qui
Hiver mémorable.
Traité de Salomon
avec Ir»
Kormands.
acheta même d'eux quelques vaisseaux pour s^en servir sur la Loire : mais RoberMe-Fort y comte d'Anjou , qui tenait plusieurs places pour la France entre la Loire et la Seine, s'empara de ces navires ; et offrit aux Barbares une somme considérable y s'ils voulaient tourner leurs armes contre les Bretons. — *• Weland accepta l'argent , et ne tint point sa parole ; son intérêt le porta a aller faire ailleurs le dégât : Sacra prqfanis miscensj u$ anteà , dit le père Dubois ; o'est-k-dire, ne respectant pas plus le sacré que le profane . Cependant , qiielque temps après , il alla trouver Charles- le-Chauve , et se fit chrétien avec toute sa suite.
L'an 864 , un particulier de considération y du diocèse ^'g«* d'AIeth, nommé Vinhomar, ouXîuiomar, tua dans un canoaU accès de fureur trois die ses enfans. — Le prélat diocésain lui imposa pour cet acte de cruauté une pénitenoe sévère y dont un des articles fiÂ l'obligation au coupable d'aller se faire foudre à tlome. -^ Celui-ci s'y étaïit effectivement réttdu; ily£t;paraitre uxr si vif regret de sa faute, que le Pape crut devoir lui remettre iane partie de la peiae canonique qu'atait prononcée contre lui son pasteur. Il fut donc obligé seulement a se tenir pendant trois ans a la poTte de l'église durant là messe ; a rester âept ans sans communieïr ; a ne point manger de viande le reste de ses jours ; et a se priver de vin pendant sept ans^ excepté les fêtes et les dimanches. On lui permit en outre de demeurer avec sa femme , a moins qu'il ne toin- Mt en adokère, et de faire usage de fromage. Enfin , il lui fut enjoint de marèher nu-pieds pendant 3 ans ; et * de ne plus porter les armes jusqu'à sa mort, sinon contre
ceU
épdqi
( '96 ) les Infidèles. — Le crime de ce parricide était énorme saus doute ^ mais voilà un adoucissement qui nous donne une terrible idée du châtiment ecclésiastique auquel il avait été condamné dans son pays ; et qui prouve couibien il faut rabattre de ce qu'un anonyme , et les pères euxmêmes du troisième concile de Soissons tenu le 18 août 866, disaient en général des Bretons d'alors: a qu'on » ne trouvait plus chez eux ni culte de religion, ni » crainte de Dieu , ni amour de la vraie dévotion , etc. » (Martène, Ânecd.^t. 3, p«842).
arlie En 866 , les Bretons , réunis aux Normands de la Loire
Norman- y^i i i ^i *
iciiiellc contre Charles-le-Cnauve , ravagèrent derechef le
reion? «.Maine, dont ils pillèrent spécialement la capitale. —
|rctagne Robert-le-Fort , agissant au nom du prince français,
un temps voulut Ics Combattre près de Brissarte en Anjou: mais il
mands. y perdit la vie. — Enfin, Qiarles fut obligé, aU vnoïs
d'août 867 , pour gage de sa réconciliation dnjcere^
d'abandonner a Salomon le comté de CoutançeS) avec une
portion du diocèse d'Avranches , qui prirent dès^Iors le
nom de Terre des Bretons : mais ce pays fut rattaché
en 933 au duché de Normandie. Salomon, par retour ,
s'engagea, l'année suivante, enveril la France, a chasser
les Normands de la Loire commandés alors par Hasting,
mauvais renégat français originaue de la Champagne,^,
mais n'ayant pu y réussir par la force ; il acheta d'eux
leur retraite au prix de 5oo vaches. Notre Province , k
ce moyen , respira un peu durant un certain temps.
ariiioD Depuis le 7 janvier jusqu'au i3 février 842> s'était ned/nT' '^^^ ^^^^ ^"® comète , qui avait répandu parmi le peuple poTiuce. une grande terreur* — En Tannée 868^ dit la Chronique
( '97 ) de Saint-Florent, en parut une aulre^ « qui fut suivie » d'une grande famine en Bretagne ». — C'est toujours y comme l'on voit, Tancien sophisme: Post hoc y ergd propter hoc ; et donner pour cause d'un événement ce qui ne Test pas. L'opinion était alors, et fut encore longtemps après , que ces corps lumineux étaient un pro« digieux amas de Tapeurs rassemblées dans la baute région de l'air par un acte particulier de la puissance divine , pour servir a l'exécution de ses vengeances. Mais la saine pbysique, et la religion Uen entendue, se sont réunies de nos jours, a ne voir en eux que de véritables planètes^ qui ne diffèrent des autres que par leur immense excentricité, leur vélocité incaleulable, et la périodicité encore inconnue de leurs révolutions. On a enfin cessé presque généralement , de regarde^ leur passage rapide comme perturbateur de l'hanoonie des autres sphères : et l'on redoute avec bien plus de raison l'apparition de ces météores politiques, de ces hoAimescomètes qui , par leurs excursions sanglantes , viennent malheureusement quelquefois troubler l'ordre social ^ et verser sur des Nations entières leurs terribles influences.
Le !àg novembre 869, Roïant-Drech , princesse issue Prëseni d'Urbien fils puîné de saint Judicaël , se voyant veuve ^*** * ^^^ de Combrit son mari, et n'ayant plus que deux filles, grande d: alla trou ver Salomon III a Bidoën , qu'on croit être notre *"^'^ Baignon d'aujourd'hui; l'adopta pour son fils; et lui donna toutes les terres qu'elle possédait dans l'évcché d' Alelh , afin d'en empêcher le démembrement. — Le Souverain, par reconnaissance, regarda dès-lors cette dapie comme sa mère; et devint jusqu'à la fin de ses jours le soutien de ses sœurs d'adoption.
asière Vers le même temps, Salomon fit achever , et appeler
andT ^" de son nom , le monastère qull avait commencé de bâtir
quelques années auparavant dans son palais de Plélan*le<-
Grand (Voyez ci-devant , note 90).— Il fit en outre
divers présc^ns (97) a eel%^ maison, où sonépovse lepo'-
sait déjà , et où lui-même fut ioàuii^ dans la suite.
)on Eln 87 1 /la crainte de quelque nouvelle attaque de U
>aiiomor part des Normands ayant onpêché ce Prince d^ccomplir
même. ^^ personne le voyage qu'il avait eu le projet de faire
dans la capitale du monde chrétien, pour s'y faire absoudre
du meurtre d'Erispoé que sa conscience lui reprochait
sans cesse; U envoya au souverain^poalife Adrien II,
pour suppléer eu. dé&ut de ce pèlerinage, sa statue de
gr^Qdeur nalurelle, toute d'or, et enrichie de diverses
pierreries; ua mulet enhamacbé, valant 3oo sols^ une
couronne aussi d'or^ et ornée de pierres précieusM , è%
pri:^ de 900 sol^', 3o chemise»; 3o pièces de draps èb
laine de différentes couleurs ; 3o peaux de cerf; 60 paires
res dons (Ol) ^^® P^"^ considérables de ces douSy furent le corps de saint ts par Maixenty qni avait été enlevé dit Peiton^ et apporté en Bretagne ;
aceaumo- ^^ calice d*or garni de 3i3 pipweries, et pesant 10 livres; une
lereci-» ^
essus. patène aussi d^or^ du paidsL de 7 livras et demie, et ornée 4^
i45 pierres précieuses; un livre d'Evangiles enfermé dans une boite
également d'or pesant 7 livres, et décorée de 120 pierreries; iine
croix d'or encore, d'un travail merveilleux, pesant 23 liyres, et
garnie de 370 joyaux; , un superbe reliquaire de même métal;
une magnifique chasuble deidrap d'or, dont le roi Charles lui
avait fait présent, etc. ; enfin, trois grosses cloches (Lobin., t. 3^
p. 60). — Le monastère de Plélan [Plebs Launi) a donné l'origine
à l'église paroissiale de ce nom qui subsiste encore, à 9 lieues et
demie au Sud de Saint*Malo, son ancien évéché. — Il sera reparlé
ailleurs de cette commune.
( ^99) de souliers pour ses domestiques ; et' 3po sols monnaie. — Le Saint-Père , par réciprocité, accorda au Roi , pour son monastère de Plélaa qui n'était pas encore dédié , un des bras de saint Léon III ^ et attacha à la visite de cette relique, trois fois chiHIvc;. année, la même indulgence qu'au pèlerinage a la Confcissiond^ Saint-Pierre-de-Rome.
En 873, la neige y qui avait commencé à tomber dès Hiver Neigeux, le i"" novembre précédent, ne discontinua pour ain3i dire point jusqu'à l'équinoxe du printem|Ki' de cette année-la,
Vers le mois d'août de cette même année, selon . Essaim Dupleix ,ïOu de l'année suivante, selon Régînon, parnt ae^ Sauterelles, en France, venant de l'Orient, une de ces horribles P«8teetdi?ciie
à la suile.
nuées de sauterelles grosses comme le pouce, qu'on voit fréquemment dévaster certains eaittons de FAfHque et de l'Asie. -^ Cette funeste légiœi semblait voler en ordre de bataille , avec le faruit sifflant de la tempête ; et quelques-uns de ses avant-eoureurs avaient l'air de marquer les lieux oè il Cillait camper. -^ Elle faisait 2 ou 3 lieues par jour , et ne laissah pas 1» BVHndre verdure dans tous les endroits où elle s^abatlait chafoe soir. *- Dans l'espace d^une heure seulement , en passant près de M ayence . en particutier , elle dévora la moisson de cent arpens de terrain. — Heureusement qu'un tourbillon impétueux de vent ne tarda pas a venir précipiter ces innombrables insectes dans ce bras de mer qui sépare FAngleterve de la France : mais les flots les rejetèrent par moneeaux sur les bords, où leur putré&ctioo engendra une peste qui désola toutes les contrées environnantes. «^L'année,
par suite de ce fléau , fut stérile ; et la stérilité amena a son tour la famine , qui enleva beaucoup de monde.
Fin Enfin, le 2 5 juin 874» selon que nous l'avons déjà
lagnc. dit, fut le terme de la vie de Salomon. — Pasquiten et
Gurvand, poussés , dil*on, par G>urantgen intrus sur le
siège de Vannes , qui craignait d'y voir l'évêque légkiiBe
rétabli , ayant conspiré contre les jours du malheureux
Prince ^ il se vit dans la nécessité de prendre la fuite»
et d'aller chercher un asile au pied des autels, les uns
disent dans un couvent du pays de Poher , d'autres dans
son monastère même de Plélan au pays de Porhoët>
d'autres encore dans le lieu appelé depuis Merzer-Sulaun »
ou le Martire de Salomon, trêve de Ploudiry^yrès Lan-
derneau. Ses assassins l'y suivirent; et firent d'abord
périr son fils Wigon.ou Guégon, qu'il avait eu dessem de
faire couronner en sa place. Ils le livrèrent ensuite luv-
même a quelques Français , qui lui crevèrent première-^
ment les yeux , et le jetèrent après joela dans une obscure
prison , où il mourut durant la nuit du lendemain , en
adorant la main de Dieu qui vengeait ainsi en sa personne
lesang de son cousin.On prétend qu'il fut canonisé en 91 1
par le pape Anastase III. — Depuis lui, notre provincen'eut
plus que des Comtes et des Ducs. —Aux années 868 et
873, il avait reçu de Gbarles-le*Chauve tous les orne-
mens propres aux Rois , avec une magnifique couronne
d'or enrichie de pierreries
loMTEs. Pasquiten et Gurvand s'étant partagé la Bretagne »
le premier prit le titre de Comte de Vannes, et eut toute la partie méridionale de la Province ; le second prit la qualité de Comte de Rennes, et eut, avec le territoire
de cette villC; toute la partie septentrionale du pays, y compris le Cotentin i mais l'union entr'eux ne fut pas de longue durée.
Pasquiten^ poussé par une ambition sans bornes^ appel^ a son secours les Normands, qui avaient leur flotte a Redon ; et fut livrer bataille a son compétiteur dans une campagne maintenant occupée par les faubourgs du nord et du couchant de Rennes : mais il y éprouva la défaite la plus honteuse i et les Barbares reprirent la route de leurs vaisseaux.
Il revint a la charge en plusieurs rencontres; mais toujours avec aussi peu de succès , quoiqu'il eût plus de partisans.
Enfin, cette petite guerre dura jusqu'en 877, où Gurvand, naturellement très-brave, mais malade alors, expira d'épuisement au milieu de sa victoire ; et Pasquiten fut tué quelques mois après par les Normands.
Ces fatales divisions amenèrent parmi la noblesse bre- L*îporance tonne, tout occupée des armes, la même -^/lerile, selon *^'râle^*°^" l'expression de Pasquier , qui régnait déjà depuis longtemps parmi la noblesse française. — Elle ne sut en général ni lire , ni écrire ; et les meilleurs gentilshonmies jneme attachèrent l'idée de science aux choses que le menu peuple n'ignore pas aujourd'hui. — En retour, chaque cime de rocher, pour ainsi dire , porta une tour; d'où chaque possesseur incommutable , a la tête de ses rustres plus amis de la licence des camps que de la charrue, sembla rivaliser a qui paralyserait avec plus de succès, dans le territoire circonvoisiu, l'industrie , l'agri" culture , et le commerce. — ^ A ce moyen , le royaume de
France lui-même , où tous ces excès avaient également lieu^ tomba si bas, que quand Hugues-Capet daigna ramasser la couronne abandonnée, pour la placer sur sa tête , a peine y fit-on attention
ALÀiN^iE- Alain , dit le Grand , d'abord simple Comte de Vannes MXBR DUC. comme héritier de Pasquiten son frère, disputa l'autre portion de la Province a Judicaël II, à qui Gurvand son père l'avait laissée. — Les Comtes de Léon et de Goela recoururent aussi aux armes, pour soutenir leurs {détentions , comme issus des anciens rois de Bretagne. -— Il est a croire , dit Morke , que les Comtes de CorRéu&îlle et de Pober ne demeurèrent pas eu:s- mêmes dans llnaction. — En un mot, presque tous ces Princes prirent le titre de Rois des Bretons, qu'aucun d'euoi: ne put soutenir.
On ne sait aucun détail de cette guerre dvile.-^La suite de l'histoire apprend seulement, que le Comte de Vannes obtint la souveraineté; qu'il fut sacré, le ii juin 878 , dans Peglise du bourg d'AlIaire, par Armeagarius, évêque de Nantes; que le comté de Poher fut réuni a celui de Vannes, et le comté de Goëlo a celui de , Reunes.
Dans le cours de ladite année 878 , les Normanib^ après avoir saccagé Saint-Lo et autres contrées de la Neustrie, se ruèrent avec tatit de fureur sur la Bretagne, que tout ploya devant çux depivb la Loire jusqu'au Blavet. — Les prêtres eu cette occasion furent tués avec le peuple, les choses saintes profanées, presque toutes les maisous rendues désertes , et un grand ooEibre d^en&ns enlevés par ces farouches étrangers , pour être élevés pac
(ao3)
. au brigandage et a la piraterie (Morice , Mémoires ,
kf I , p, 353).
Eq 888, même désolation de la part de ces hôtes Jdsupportables : mais deux ans plus tard, Judicaël leur u: eudit cher sa vie y dans un lieu nommé Traut que nous i\e connaissons pas; et Alain lui-même en fit une si horrible boucherie à Questembert , eatr^ Redon et Vannes , C£ue de quinise mille qu'ils étaient , il ne s'en sauva i|[u'enYiron 4oo.
Jusque-la , ce dernier n'avait porté que le titre de Comte de Vannes, ou de Broërech : mais dès^^-lors il prit eelui de Duc ; et même celui de Roi , nonobstant ce qui ^vait été arrêté a Quiercy en 877.
Le nouveau Duc profita du répit que ses déloyaux «unemis lui donnèrent pendant quelque temps , pour rétablir l'ordre dans ses Ëtats. — Il laissa aux enÊms de Judicaël la jouissance du comté de Rennes, et fit la paix avec les Comlesde Léon et de Goëb. — Il travailla en<* suite à réparer la ville de Mantes ; que les Barbares avaient entièrement ruinée. II y rappela^ les habitans et le clergé, qui avaient fui en divers pays \ mit , dans l'intervalle de 89)6 a go% ses deux évêques Landran et Foucher, à lieu de rebi^tir en partie leur cathédrale (Lobîneau , ■" Rreuves, p. 43 ©t 44) > î^î ^^^ entourée d'une forte muraille, pour la mettre désormais à couvert d^s coursei» des Infidèles \ et termina sa carriifee en 907 , au château de Rieux, GomUé de gloire et de mérites.
Ses cinq fils ne lui succédèrent point au duché , et leur postérité est demeurée |usqu'à-présent inconnue . C'est a \và que M. Ogée rapporte la construction du
lier château qui passe pour le premier bâtiment de la peùi^
ville de ChâteauUn sur Aulne (98). — Cet édifice '
Châieaulin * (9^) Cette yillette^ assise dans un fond entre plusieurs in< et Port-Launay. schisteuses et bizarrement découpées^ très-communes dlans ce
ritoirc, est à 4 lieues Nord de Quimper^ son ancien et nonid évéché^ sur la route die Quimper même à Landerneau. *» Elle ot divisée en deux par la rivière d'Aulne, qui coule presqa^àacenbe^ et où se fait la pèche du saumon (Voyez notre t. i, p. 102}. — U commune s'étend dans la campagne ; mais ce qu'*OQ aj^MlIe là ville, ne renferme guère qu^une centaine de maisons malftligaées^ et encore plus mal bâties. — Elle contient 2,783 âmes, ei qoatie grandes routes y aboutissent -— Son église curiale et ptfoinial^ dédiée SOU& le vocable de saint Idunet ou Yonnet, disciple de aaiil GuigQolé, dont on voit encore la grotte dans les environs^ eAci une grande place ornée d'unefontaine, •— Les msears j sont dooni et pures ; la prison horrible ; les eaux mauvaises : du reste ses et* virons offrent des points de vue cahotés et curieux; des car riens d'ardoise très-fine, qu'on y vient chercher des pays étrangers ; des mines de cuivre, de fer, et de plomb^ non encore exploitées ; des terres bonnes et cultivées avec soin ; de très-belîes prairies dans les vallons; quelques taillis et quelques haotes-^otaiss; ^elgues sables micacés qu''on a pris à tort pour aurifères; eafin^ beaucoup de terres incultes, et des landes. — C'est au F6rl-LanDay^ situé à une demi-lieue vers le Nord de la ville,, que ifr fiât tout le commerce d'exportation du canton, et même de presque tout l*^arroBdissement. Ce petit port est fort beau, et des bfttimens de 80 tonneaux y abordent, et y échouent sans péril ; mais le fond en est presque partout vaseux. Un ruisseau qui coule au milieu^ le dhrût en deux parties , et forme la ligne de démarcation entre les communes de Chàteaulin et de Saint-Ségal. Presque toutes les maisons de ce port sont snr une seule ligne qui lui fait face , et assises au hu d^une colline dont le siteest assez agreste. — Chàteaulin est appelé en latin CastroUnum ou Canocastrum, je ne sais pourquoi. Soa nom français parait avec plus de raison être une abréviation de Chàteau-Alain, s'il est vrai toutefois que l'un des deux ducs Alaii en ait été le fondateur ; car M. de Fréfflinville, à droit ou à lort,
I ( ao5 )
l terminé en 986 par Alain II ^ l'un de ses successeurs. I II est aujourd'hui entièrement ruiné, a l'excepUon ; d'une petite portion qui sert d'hôpital pour les ^ pauvres
Gurmhaillon ou Gurmaillon , neveu du précédent , et comtbi. Comte de Gornouaille, ne montra que de la faiblesse.— Il eut un fils nommé Daniel, qui ne lui succéda point.
Après la mort de Gurmhaillon, dont on ignore Pépoque y l'autorité souveraine passa a Mathuedoi , comte de Poher, et gendre d'Alain T'. — Ce Prince , aussi nul que l'avait été son prédécesseur , prit en 91 9 le parti de se retirer en Angleterre avec son fils Alain II , pour se
en attribue l'origine, Ters Tan looo^ à nn certain Budic^ comte de Cornouaille, qu^il tnmoinme Castellin. Quoiqu'il en soit^ cette ville a eu plusieurs maîtres distingués parmi les bannerets de Bretagne 5 notamment^ en ii5i^ les vicomtes du Faou^ qui la possédèrent long-temps 1 mais en général l'histoire en dit peu de choses. — A l'époque de la Révolution, cette commune relevait du Roi; avait une juridiction royale, une subdélégaMon, une poste aux lettres, une brigade de gendarmerie, un marche par semaine, etc. ; et selon M. Le Borgne, portait d'axur, à un château d'argent couvert de même, et girouette d'or. — Aujourd'hui, c''est un chef*lieu de sous-préfecture et de canton du département daFnistère; le siège d'un tribunal de première instance; la résidence d'un conservateur des hypothèques , etc. «^ Elle a vu naître, entt'autres, le père Abdré, littérateur très-estimé; et le contre-amiral Cosmao, illustré par plus d'un combat.— En ai63, Hamon, évéque de Léon, emporta d'assaut Ghâteaalin' pour délivrer son père Hervé de Léon, que le vicomte du Faon y retenait prisonnier.
soustraire a la cruauté des terribles hommes du Ni deveuus plus implacables que jamais.
Enfin, divers eniiios de Judicaël II régnèrent comté de Rennes ; surloul Juhel-Bérenger, lequel vb jusque vers la fin du règne d'Alaîn-Barbe-Torte ^ suit.
Bor Aux années go'j et 908, l'orage qui semblait apaâè'
lansnos pour plus loug-tenips en nrelagne, par la dernière ■""■'^- aflFaire d'Alain I" contre les Normands, y recommeDca ave« une violence épouvaotable. — tlérîc , ou flarec, à la tète d'autres Danois sortis récemmeat de leurs foj«Ts, rentra dans cette Provioce par l'emboucbure de la Loirt : pilla, saccagea , brûla tout ce qu'il trouva sue son passage; s'emparade Nantes, dont il ruina derecliei" laça tbédrate et le mur qui lui servait de défense ; incendii Angers et Tours ; et aurait iDrailiiblemeai traité Orlcasf de la même manière, si cette ville ne «f&t rachetée pu une grosse somme d'argent (Monce, Mémoires, 1. 1, p. 45, etc.) ,es Dans le même temps , les deux frères KoUon et Ger-
'"'[^'j'^^_ Ion, autres chefs de ces pirates, mirent tout à feu et à loi de sang sur les bords de la Seine , et dans la IVeustrie mariartie de time; Cl accabléreut de tant de maux les Français eux- ° "^' mêmes, que le loi Charles III , plus connu sous le nom | de Charles-le-Simpie , se vit réduit à céder au premier i ' de ces deux conquérans, enpleiulîef etàtilredeDudië,
tout le territoire appelé depuis la Haute-Normandie, f avec la mouvance de ce qu'on nommait eocore alors la Terre des Bretons (Voyez ci-devant, année 86';), à condition que le nouveau Duc se ferait cliré-
MUy ce qui eut lien la veille de Pâques de Tan^ née 912(99).
(q9) Francon^ archevêque de Rouen^ fit cette cérémonie ; Ro-> Uupiân:
bert^ comte de Paris, fût le parrain ; et bientôt tons les ^ens du ^^ HoDo
T\ • • » 1 chefdect'u
nouveau iJuc suivirent son exemple. j o .
Il ne restait plus, pour l'entier accomplissement de son traité et premier
a-vec la France, que la formalité de Thommage^ dont un des deNorms
d le "* points était de baiser les pieds du Roi : mais le farouche élran- ^oliro
l^er, sommé de s'en acquitter, s'écria dans sa langue : Ne se by God, curieuses
c'est-à-dire, non, par Dieut et laissa ce devoir à remplir à l'un ^ujeU
de ses officiers, qui leva si haut le pied du prince français, qu'il
le fit tomber à la renverse. — Telle était alors la triste situation
da Royaume, qu'on feignit de prendre cette insolence pour mie
inaladresse dont il ne fallait que rire.
Cependant Rollon, Roui, ou Raoul (car c'est tout un), devenu ainsi le maître de cette belle Proyince, qui prit aussitôt de ses nouveaux habitans le nom de Normandie, ne s'appliqua plus qu'à gouTerner ses sujets avec autant de sagesse et de justice, que de bonté et de fermeté. — ■ ïl remit un si bon ordre parmi eux, qu'ils servirent d6 modèle au peu]ple chez lequel ils étaient yenus s^établir la torche d'une main et l'épée de l'autre. — On dit que la sûreté publique fut telle pendant sa vie, qu'un de tes bracelets d'or qu'il avait suspendu à un chêne sous lequel il s^était reposé dans une partie de chasse, et qu'il y avait oublié, y demeura pendant trois ans sans que personne osât y toucher, tant on était persuadé que rien ne pouvait échapper à l'œil de sa surveillance. — Ce que Ton sait bien certainement, c'est que, long-temps encore après sa mort, son nom seul prononcé était un ordre à quiconque ]*etttendAit, d^ccvrarir pour aider à réprimer la violence. De là Tînt impression de clameur de haroy comme qui dirait Ha^ Mol ou Raoidf si ■connue -en Nt>nnandîe jusqu^à la Révolution, pour invoquer du wconrs ctmtre rtn ennemi trop puissalnt, lequel était réputé prisonnier -du Boi dès que ce cri s'était fait entendre contre sa personne.
M. de Saku-Foix (Essai sur Paris, t. 5, p. 7), a avancé que « demi«barbare et demi*H^M, Rollon, à l'heore de son décès
(ao8) ,
Suite Cette conversion de RoUon n'empêcha point ceux de
des ravagés çgg fig^s Norwégiens infidèles qui s'étaient cantonnés sur
de la la Loire , de faire de funestes excursions dans tous les
^TersiTn de'*" '^^^^^ ^^^^"^^^^^^^ ' et même, en 919, jusqu'à Aleth et cjuelques-uns Saint-Malo 5 OU ils se vengèrent cruellement sur les choses
a*eux.
> flottant toujours entre Pidolâtrie et le christianisme qu'il avait
> embrassé, légua cent livres d^or pur aux principales églises de 3 Normandie^ et fit en même temps couper la tête à cent de ses a anciens captifs en l'honneur des Dieux du pays de sa naissance » : mais c'est-là une assertion bonne , à faire valoir un romati ; et démentie jpar tous les auteurs contemporains, qui sj^accordent à représenter ce Prince' comme un chrétien très^évot et très-plenx.
On met aussi presque généralement encore aujourd'lini la foi normande de pair avec la foi grecque et la foi punique f et il eit assez ordinaire de dire &est un Normand, quand on veut faire regarder quelqu'un comme capable de manquer à aa, parole : mais cette espèce de proverbe, qui pouvait réellement s'appliquer trèsbien aux Normands idolâtres, ne convient pas plus de nos jours à leurs descendans, qu'à tous les autres habttans de la l^rance; et ne s'est établie que par un article de la coutume de cette province, qui ne déclarait les contrats valables que 2t4 heures après leur signature, et cela pour que les parties eussent le temps de 66 dédire de ce que l'inconsidération.ou le vin auraient pu leor suggérer de contraire à leurs intérêts. •— Cette coutume, comme on sait, était universellement qualifiée de très^^sage : et c'est h raison pour laquelle la Normandie est encore maintenant appe» lée par plaisanterie le Pays de Sapience*
Louis Hutin accorda aux Normands une charte pour la manutention de cette coutume, et pour l'établissement de quelques privilèges en leur fkveur : charte qui fut augmentée par Philippede- Valois. -» De là vint que, quand les Bois postérieurs voulurent que l'effet de leurs édîts et déclarations fût général, ils eurent soin d'employer expressément cette clause dérogatoire aux susdites concessions, nonobstant i^ameur de haro et charte normande '^ for*, mule qui a subsisté jusqu'à la Ré^olvtion.
( ^09 ) animées et inanimées, de la faible résistance qu'ils avaient rencontré en quelques endroits. Dans le cours de cette année-là et des deux suivantes , il n'y eut peut* être pas dans toute notre Province uue seule famille , a laquelle ces bandits nelaissèrent d'une manière ou d'autre quelques sujets de pleurer. — En 921 et 927, on fut même forcé de leur abandonner par un traité le Comté Nantais^
Quelques-uns de ces brigands , ajoute Dom Morice (t. 1, p. 58), profitèrent de la circonstance pour s'établir dans le pays, où ils renoncèrent enfin a leur paganisme. — Les autres, trop habitués a une vie licencieuse, aimèrent mieux se donner a Chavles-te-Simple , pour fomenter la division qui existait alors entre ce Monarque et ses sujets; et terminèrent par piller ses Etats, en dédommagement des promesses magnifiques qu'il leur avait faites , sans avoir pu les tenir.
L'époque où notis sommes, est celle k laquelle on Dimanrhes commença en Occident d'appeler le premier dimanche ce qurc°était/ de carême le dimanche des hrandonsy c'est-a-dire des flambeaux ; a cause qu'en ce jour-la ceux qui avaient fait des excès durant le carnaval, venaient a l'église avec des torches a la main, pour en faire uue réparation publique , et demander a se jpurifier par la pénitence que les pasteurs leur imposaient pour tout le carême j usqu'au jour de l'absolution ou du Jeudi-Saint. — Cette * pieuse cérémonie fut depuis avancée, sous une autre forme , au Mercredi des Cendres. — (Baillet , Hist. des Fêles Mob. , i"' dim. de Carême)
TOME II. ^ i
nCUXIEIfB DUC.
( î*»o ) AT.Ais II, Alain II, dit Barbe-Torle, fils de Mathuedoi, et l'abord simple Comte de Vannes , revenu d'Angleterre où les troubles précédens l'avaient contraint de se réfugier, s'unit en 981 avec Juhel-Bérenger cité ci<^dessus, contre les Normands qui les avaient soumis. — Ces deux Princes tuèrent d'abord le chef de ces Barbares , nommé Félecan , et passèrent ensuite presque tous ses soldats au fil de l'épée. — Encouragés par ce succès , ils firent ensemble des courses jusque dans le Pays Bessin : mais le duc Guillaume T', successeur de Rollon, irrité de ce que les princes bretons lui eussent refusé l'hommage de ce qu'ils possédaient sous sa mouvance, protégea ses anciens compatriotes; força Bérenger d'implorer sa clémence ; et obligea Alain , qu'il regardait comme le véritable auteur de tout le mal , a repasser une seconde fois la mer : tandis que , de son côté , Raoul , roi de France, rattacha en 988 au Duché de J)formandie la Terre des Bretons dont nous avons parlé ci-devant, et y ajouta le comté de Vannes, avec l'hommage de celui de Rennes. — Pendant ce temps-la, Incon, autre chief barbare, entra en Bretagne pour venger la mort de Félecan : et il y fit des dégâts affreux jusqu'en 987, qu'Alain ,de retour dans ses Etats, lui fit éprouver a son tour la puissance de ses armes auprès de Dol et de Saint- Brieuc *, après quoi le vainqueur prit le titre de Comte de Nantes et reprit celui de Comte de Vannes , tandis que Bérenger conserva toujours celui de Comte de Rennes.
Cet avantage ne fut pas le seul qu'Alain remporta sur ces étrangers. Il les chassa successivement de poste en poste, quoiqu'ils se retournassent sur lui avec Timpé-
tuoslté du lion qui revient sur le chasseur acharné a le poursuivre; les délogea enfin de la ville de IVantes, devenue leur dernière ressource; et termina par les contraindre a prendre le chemin de la mer , pour ne plus revenir de long-temps en Bretagne.
Mahre de cette place importante , où il n'y avait presque plus que des masures , le Duc s'empressa d'en restaurer les fortifications ; d'en réparer la cathédrale , où il ne restait plus pour ainsi dire rien d'entier; d'y rappeler les habitans; et de rebâtir le château que l'évêque Foucher y avait élevé en 896 (100). — De
(100) Cet antique monument y ainsi renouvelé fut appelé la Reronstruc-
Tour-Neuve ; et fut successivement agrandi par les ducs Conan II, ^^**? "" château
^ . 1 r„f T». i T^ T^ • TT *, de Nanics.
Gui de Thouars, Pierre de Dreux, François II, et Mercœur, — .
Défendu par sept courtines, six tours, et un bastion ; protégé par un vaste fossé, et par la Loire qui en baigne les murs du côté du Sud ; ce château passa long-temps pour imprenable ; et ce fnt à son aspect, que Henri IV, en le voyant pour la première fois, s'écria : Ventre^saint^gris ^ les Ducs de Bretagne n'étoient pas de petits compagnons ! — Cette masse imposante de fortifications est célèbre par les sièges qu'elle a soutenus, et les événemens remarquables qui s'y sont passés. — Le cardinal de Retz, cn« ir'autres (Jean de Gondy), y ayant été renfermé par ordre de la cour , il parvint à s'en échapper de la manière suivante. Tous les soirs il prenait l'air sur une des plate-formes qui donnent sur la rivière. Le jour convenu pour son évasion, un abbé, son ami, lui fit parvenir une corde et une sangle pour se glisser en bas : son domestique fit boire la sentinelle, et détourna ailleurs son attention : pendant ce temps-là, le prisonnier descendit doucement le long de la muraille, et fut reçu dans un bateaa qui l'attendait au pied du mur^ d'où il se rendit en Anjou, puis à Rome. — Ce fut aussi dans ce château qu'Anne de Bretagne vint au monde, et fut mariée à Louis XII9 comme nous le dirons ci-après. — Enfin,
leur côté , les grands Seigneurs travaillèrent eux-mêmes à remettre en état les places de leur dépendance. C'est en ' particulier l'époque de la construction du château de La Latte 9 attenant k la côte orientale du Cap-Fréhel(ioi)^ et dont nous avons donné la description dans notre Mémoire couronné, p. 35.
ornes En 943 , Alain régla avec Guillaume P' , comte de
:aîs. * Poitiers y les limites de leurs domaines respectifs.—^ Mauge, Tifauge, etHerbauge, furent , par ces règle<^ ^ mens , confirmés au comté de Nantes, qui eut alors les mêmes bornes que sous Lambert, de Dol L'année suivante , de nouvelles hordes de Normands
j éternels .. j i c j' • i ^ •■
rds du païens venus de la hcandmavie , voulurent se rendre ^^^' maîtres de la Normandie , et forcer même lé nouveau duc Richard I*" de renoncer a son laptême ^ mais Huguei^
ce lieu n^est devenu, de nos jours, que trop méiiiorable , parla détention momentanée qu'y a subie la Duchesse de Berrj, ayaot d^étre transférée à Blaye (Voyez la note 22 précédente), ^ort (101) Cet excellent point de défense, qu^on a beaucoup am^-
[laieau jj^^^ depuis, fut bâti par N. Goyon de Matignon , dont k roman e lieues des Bannerets de Bretagne fait Péloge en ces mots t 1 quart c Un chevalier illec estoit,
'-M^Io * ^"' ^* ^°°* ^^ Goyon portoit,
9 Bel et gent en toute manière,
> Et qui esloit chief de Bannière 5 » Cil €royon qui deçà, delà,
> Occisait tout, sans dire holà,
> Cette gent Normande et Danoise
> Qui tant leur avoit fait de noise ».
(Morice, Preuves, -t. 3, p. 1766). — C'est de « Goyon, qu^oiit tiré leur origine nos Gouyon de la Moussaie, de fieancorps, du Vanrouaud , de Beaufort , de la YiUèspiseaux , de Launay* Comatz, etc.
duc de France )> aillé du jeune Prince , tes défit en plu* sieurs rencontres , et les obligea de vider le pays. — * Alors ces forcenés, commandés par Haigrold ou Harald, se jetèrent sur la Bretagne, et surprirent la ville de Dol dans le temps qu'(Ni les attendait le moins. Le plus fort édifice de cette place était la cathédrale ; et tous les habilans s'empressèrent de s'y renfermer : mais ce lieu n'étant pas assez vaste pour contenir une si grande mul*
titude, plusieurs furent étouffés dans la foule; entr'autres l'évéque diocésain , qui était probablement Âgan , car son nom n'est pas exactement connu. — p Dans, ce péril commun y les princes bretons rassemblèrent leurs troupes, et vinrent présenter le combat a ces implacables, ennemis du nom chrétien : mais après une perte a-peu-près égale de part et d'autre , les Barbares demeurèrent maîtres du champ de bataille. — Une seconde action eut lieu , et léussit encore moins; de façon qM tes vainqueurs eurent bientôt toute liberté de se dispersa dans la contrée , et de venir j[usqu'aux portes d'Aleth répandre l'alarme, te vol, et la mort. — ^Onne saurait raconter sans horreur les ruines, les meurtres, et les embrasemens qui furent le résultat de ce triste événement. Les arts nécessaires furent oubliés durant plusieurs années *, les terres demeu-* rèrent sans culture; toute police fut pour ainsi dire ïnéconnue ; tout en un mot , dans nos environs , sembla ventrer en son premier cahos , tandis que la monarchie française elle-même achevait de perdre peu-a-peu tout son lustre.
Outre cette désolation générale, et ce brigandage AvAtesûé, sans aucun exploit généreux , il courut encore^ en 947 , qu'eu Frai dftns tout le Royaume, des maiadiesétranges : entr^autres
un feu volage 9 qui se répandant sur DiMb les. membres, les consumait jusqu'à ce que la mort s'ensuivit. — On. n'y sut trouver d'autres remèdes, dit Flodoard, auteur de ce temps-la, que les vceux envers les saints, çt surtout envers la Reine des Anges, par Tintercesûen de laquelle une grande quantité de malades guérirent.
Alain mourut en gSa; et son corps fut déposé dans l'église de Saint-Donatien de Nantes , en attendant que celle de Notre-Dame , qu'il faisait rebâtir pour en faire une collégiale , fût achevée. — Son tombeau , dans cette dernière , fut pratiqué en la muraille de la nef, et forma le rétable de Tautel de Sainte-Rose.
Le Baud, p. 182, dit que ce Prince « ne daignoit » occire les sangliers ne les ours par fer ne par glaive ; » mais avec un bastoni^ulement ». Il fut regardé àa^n$ son temps comme le ^SiSiveur des Bretonso
Drogon , fils légitime du précédent , étant encore incapable de régner a cause de son bas âge, fut mis sous /a tutelle de Foulques-le-Bon, comte d'Anjou.— Dès l'année suivante, cet enfant mourut au sortir d'un bain que sa nourrice lui avait fait prendre : ce qui donna aux Nantais , mécontens du comte angevin , occasion de dire qu'il avait eu part a celte mort , en contraignant cette femme de verser de l'eau bouillante sur la tête de soa nourrisson.
Alors Hoèl IV, fils naturel du même Alain, eut le Comté de Nantes , qu'il garda jusque vers l'an 980 ; où Couan , fils de Bérenger , et Comte de Reunes ^ le fit assasr
siner dans la Forêt-Nantaise (loa), proche Bouguenaîs, a 7 quarts de lieue daus TO.-S.-O. de Nantes.
Guérech, autre fils naturel d'Alain , et évêqne élu de Nantes, quitta en cette circonstance, a la prière de ses diocésains, le bâton pastoral , pour prendre la place du défunt; et nH)u rut lui-même^ empoisonné par son médecin, non en 987 comme quelques-uns l'ont écrit, mais en 990, ne laissant qu'un fils nommé Alain , qui ne lui siirvécuÈ que fort peu de temps.
Aussitôt après la mort du duc jjpm II, de nouveaux NouTell essaims d'aventuriers que le Nord venait encore de reje- *"t"'*;M ter de son sein, rassemblèrent toutes leurs petites ^^o^m^n^îs « escadres, et couvrirent bientôt en entier la Loire de Tîncr. leurs vaisseaux. — Nous disons vaisseaux, car leurs embarcations , qui , jusqu'à Tan 860 , n'avaient été que de frêles barques a i a rames, étaient depuis ce temps^la des navires capables déporter chacun 100 à lao hommes.— Nantes arrêta un peu ces pillards , dont la déloyauté égalait l'audace : mais après s'être enfin emparés de cette ville , où ils firent un grand nombre de captifs , ils allèrent faire trembler a droite et a gauche tous les lieux que son fleuve arrose. ^- Us se débordèrent même jusque dans les environs d'Aleth , volant , rançonnant , brûlant , et ne
-— — • I I ri — ■■- - — ■ ,— ^ ^
(102) Le perfide Comte se servit à eet efïet d'un gentilliomme Assassini nommé Galuron^ qui,, pour rentrer dans srs bonnes grâces, se dé- du
termina à ce mauirais parti,— Hoel étant allé à la chasse dans la ^^™ * Uoel foret que nous avons dite, et étant resté en arrière de ses gens pour réciter Vêpres avec sou chapelain^ l'assassin courut sur lui à toute bride, lui passa sa lance au trayers du corps, s'enfonça dans.le bois, el se sauva à la faveur de la nuit*— «Le défunt fut aussitôt transporté et eatcrré àNanles,
laissatitfju'iuie existence aussi mal assurée que misÎTable, à tons ceux qui échappèrent a leur glaive. — La terreur générale augmenta encore le danger; et le plut grand nombre fuyant devant le plus petit, abandonaa sei J foyers pour se sauver où il put, — Salvator en parlicB- ■ lier,évêquede celte dernière ville, emporta a Paris, es I 96a, tons les litres eiornemens tant de sa cathédrale ni« ' de son église de Saint-Malo, qui n'eu sont jamais revenus (Voyez nos Grandes Recberches).
L'an 969, la ci-denut abbaye de Blanche- Gourou ne, ordre dcSaint-BenoU, située à l'extrémité de la Lande- Basse, enlapacoissedelaCIiapelle-Launay,à7 lieues ijlà O.-N.-O. de Nantes, son évêché, et à une lieue daDt 1 le S.-O. de Savenay, fut fondée par des inconnus, q^u'oa 1 croit être les seigneurs de Donges, de Is Boclie-Beruard, et de Pont-Château. — Son nom, à ce qu'on prétend, lui fut donné du bois qui l'environnait comme une couronne, — M. Ricber a avancé à tort, que ce monastère ne datait que de l'an n6i. — L'air y était mal saiu, et les religieux y étaient souvent malades. — Claude Cornullîer y avait introduit la réforme le 28 juin i653j et sa réunion» l'abbaye de Saint-Jacques de Nantes , eut lieu en 1 765 ,
remL.rft Le premier soin de Guérech, en 981 , fut de vengïr
n'rreiiil " '^ ™'"^' ^^ ^°" ^^^'^ ^°^' ^^' *''^"' Conan avait été l'auosiruction leuT. — Lcs troupcs respectives des deux partis s'étac* de rencontrées dans la lande de Conquereuil ou Ouicieuil,
inun.— "^'^ P^'' "l'iuTes Conquereux , à une lieue et demie dans se ilu cha- Jg S.-O. de Dcrval , l'action fut sanglante ; mais à la fîo. ^orepw, Conan, blessé à une main, fut obligé d'abaudonner le çbaiîif de bataille. — Cette journée ^larait avoic tei;iniuÂ
( a'7 ) les différends des Comtes de Nantes et de Rennes, sur lesquels l'histoire ne nous fournit rien davantage.<'-^ué* rech, qui aurait fait autant d'honneur a l'état eoclésias^ tique qu'il en fit aux armes, retint alors durant sept ans les revenus de l'Eglise de Nantes, qu'il employa a re«construire a neuf et à couvrir le chœur de sa cathédrale. <— De son côté, Aremherge, son épouse, fit hâtir le chà-^ teau d'Ancenis, comme nous l'avons dit en notre t. i^'S page Sa.
En ce temps-là, et dans les siècles qui suivirent, Té- !*« «^ pithète de Bâtard n'avait rien d'injurieux : c'était mêmç poté hoac un titre d'honneur , qu'affectaient de prendre ceux qui ^ nés hors mariage , avaient quelque grand Seigneur pour père.
Le ai mai 087, Louis V, surnommé le Fainéant Coffiincnc parce que la hrièveté de son règne ne lui pennit pas de de U troisî faire quelque chose de remarquahle, mourut sans pos- ^^^^^^^ térité ; et dans lui s'éteignit la dynastie des Carlovin^ giens, qui, depuis le mois de mars 75a, avaient gouverné la France.-— Le sceptre appartenait de droit j^ Charles , duc de la Basse-Lorraine , fils de Louisd'Outiemer : mais comme ce Prince s'était rendu odieux aux Français par sa conduite, et spécialement par son traité avec Othon II, roi de Germanie, les seigneurs le regardèrent comme un transfuge et un déserteur, de l'Etat; l'exclurent de la succession ; et déférèrent la couronne a Hugues-^Capet, duc de France, le prince le plus puissant d'alors, lequel, dit-on avec assez peu de vraiseml)lance , descendait de Charlemagne pou: les femmes.-»C& Monarque fut, a ce qu'on croit, surnommé Capçt> du
icot lalia Capilo , qui signifie au propre une grosse lêlej et au figuré un bon esprit; ou, selon d'autres, d'une n pécc de chapeau ou plutôt de cliaperon dout il se servi le premier. — En lui a commencé la troisième race 4 nos Rois : race illustre , la plus ancienne de l'Europe ; | qui 3 fourni des Souverains à presque toutes les nations de celle plus belîe pariie du monde. — A ravéneineat Hugues au trône, il trouva, selon que nnus l'avons déj)i vu , ses états gouvernes plutôt comme un grand fief gu^, comme une monarchie ; par l'eiTet des funestes divtsignj^' ([u'y entretenaient les Ducs, les Comtes, les plus i Seigneurs de village même ; et qui reudaieut en queli^ue sorte son Beau Royaume frontière jusque dans ses pli petites parties intérieures. Mais s'il n'eut pas le pou' de ramener a l'unité si nécessaire au bonheur public tant d'élémens hétérogènes, il commença du moins a donner quelques entraves à l'ambîtioa de ses otscurs rivaux; et a préparer peu h peu par-là l'abolition de leurs différentes coutumes, la plupart analogues aux principes défectueux de leur ctablissemenl. — Voyez-en ]a preuve dans Dupleix, Hist. de Fr,, t. 2,in-fol., p. 8, etc... Conan I''., ditle ïors, comte de Rennes prédté , ■ commença en 990 à régner sans concurrent. — Le 5 de* calendes d'août de cette année-là même , il fit de grandes libéralités au Mont-Saint-Michel, où Richard I"., duc de Normandie, avait , en 966 , placé des moines tirés de Saint-Melaine de Rennes , et d'ailleurs. C'est le premier prince de Bretagne qui se soit distingué en ce genre envers ce monastère célèbre , et l'époque où celte égUse ellc-mcme a commencé comme abbaye; car jusque-Va elle n'avait été desservie que par des chanoines séculiers.
^^— Ea cette même année encore, il fit bâtir a Nantes, au confluent de la Loire et de TErdre, le château du Bouffay : édifice alors très-fort , flanqué de tours, et a-peu* près carré , qui a servi de palais a plusieurs de ses suiccesseurs (loS), et depuis de prison, mais aujourd'hui totalement en ruines. — Il périt, le 27 juin 99a, dans la seconde bataille de G)ncreuil, que lui avait livrée Foulques Pferra, ou le Noir, comte d'Anjou , pour soutenir les droits des deux fils naturels d'Hoël IV au comté de Nantes. — Son corps fut porté au Mont-Saint-Michel ; et inhumé dans la chapelle Saint-Martin , qui était en ce temps-la proche la citerne de dessous le trésor, nommée du Cellier. — Judicaël III , fils naturel du susdit Hoè'l IV ^ continua de se maintenir en possession du comté nantais , sous la tutelle d'Aimeric , vicomte deThouars
GeoffroiP'., l'aîné des fils de Conan, lui succéda; et oeopproyx", prit le titre de Duc de Bretagne, que les comtes Je^''^^'^"***'*'^ Rennes ont toujours pris depuis. — Il força Judicaël III à lui rendre hommage ; ainsi que Budic , fils naturel de ce dernier : et, en 996, il donna sa sœur Judith en ma-» riage a Richard II, duc de Normandie, tandis que luimême épousa HavoiseySŒur du prince normand.— Cette double alliance fut le sceau de la paix entre ces deux DucS; tant qu'ils vécurent.
(io3) La tour polygone très-^levée qu'on y voit de nos jonrs^ BeiTror tîit M. Girault, fut bâtie en 1662.— Elle renferme Phorloge, dont de Naules. la cloclie pèse i6^5oo livres. Cette cloche^ qui a toujours servi d© leffroiy sonne ralarme, et annonce les grands événemens.
En ioo3, Richard, mentimiaéci-dessus, ayaBtguerrt à soutenir coDtre Odon , Eudoo , ou Eudes , comte de Cliartres et de Blois , appela a son secours Oiaiis , roi des Noiiquesou de Korwège, et Lacmyu ou Lagmau^toi 1 des Suèves ou Suédois. — Ces deux Mouarques s'embarquèrent arec de fasuues troupes .' mais au lieu d'aborder en Normandie , ils prirent terre à Cancale; se flattant que la Bretagne, alors l'alliée de Kicbard , ne verrait pas en eux des ennemis. Cependant a peine les habitans de Dol et des environs furent-ils instruits de ce débarque- I ment, qu'ils coururent aux armes, pour prévenir le pillage qu'ils soupçonnaient ces nouveaux hôtes dans l'iatentioQ de faire ; et vinrent sans précaution attaquer le: Barbares ju6i}ue dans leur camp. Mais ceux-ci les ayant Attirés dans les fossés de leurs retranchemens , qu'ils avaient adroitement recouverts de branchages , les mtreat dans le plus grand désordre. Ils les poursuivirent mtirae jusque dans leur ville, qu'ils brûièrcut, après en avoir passé au fil de l'épée presque tous les citoyens dont le capitaine se nommait Salomon. Celalàit, ils remontèrent tranquillement dans leurs vaisseaux , pour aller trouvei; le duc normand. — Quelque fâcheux que fût cet événement, il n'altéra point Ja bonne iptelligence qui régnait entre les deux provinces; et Olaiis, après avoir eu le bonheur de se convertir a Rouen , eut encore l'avantage, quelques temps après, de procurer la même grâce aux habitaus de son pays natal , où la foi chrétiense avait jusque-là été très-faible.
LibéraliUs En ioo5, Gcoffroi fît beaucoup de bien aux monasles fsILi""' *^res de Saint-GlIdas-de-Rhuys, de Lomîné près Moréac»
et autres lieux saints^ que la rage des Normands avait
plus ou moins réduits en solitude
Vers la même année y Judicaël III , comit de Nantes, budic» £ut assassiné^ en allant a laoour du Duc; et Budic soà mamtes^ fils naturel lui succéda. — Le gouvernement de ce dernier fut sijjet aux troubles , k cause de sa grande jeu« nesse; et sa sœur Judith épousa Alain Cagnart, comte de Cornouaille»
Dans le cours de Tan 1006, la famine fut A grande Disette presque dans tout Tunivers , qu'en plusieurs lieux elle "'****"î«»^^«contraignit les pauvres a manger des iserpens et de la câiair bumaine.
En l'année 1008 , Geoftroi eut la dévotion de faire le Mott fancsie voyage de Rome ; mais , a son retour, il fut tué en Italie, Gcolfroy l**. de la manière que voici. — Celait en ce temps-la l'usage , que les gens de qualité se distinguassent du peuple par quelque oiseau de proie qu'il portaient partout sur le poing ; comme ils se distinguèrent depuis par l'épée qu'ils portaient au côté. Qr il arriva que celui de botre Duc ayant étranglé la poule de son bôtesse, cette femme furieuse jeta > dans son premier mouvement , une pierre a la tête de ce Prince, qui en mourut presque sur-le* cbamp — Son corps fut rapporté k Rennes , où il fut in*» humé avec toute la pompe qui lui était due.
Ce fut en cette même année 1008, que Guétbenoc, Construction petit-fils du duc Conan I*'. , le premier comte assjjré de ^"^ j^'ostelîn. ^^ Porhoët qu'on connaisse , dégoûte de sa résidence au cbâteau Tbro, en Guilliers, en fit bâtir un autre , auquel il donna le nom de Josselin son fils aine. (Morice, Preuv.^ t. i;p. 36i.) — Ce château, et l'église de Notre-Dame-
( 2»a ) dii-Roncier, ciléeci-devaot, p. i49tûntdonué naisa a la ville acliielle Je Josselin. Il est garni de fortes le dontunc entr'aulres passe pour la plus haute et la telle de toute la province. Henri II , roi d'Angleterr renversa de foui en comble en ii-jo ; mais dans les torzîèine siècle , Olivier de Clissoa le fit rebâtir, ei m dans l'élat où il est encore ; excepté le donjon, qui démoli en iSgg par ordre de Henri IV. — Pen de te après la mort de son père , Josselïn fonda près d n no édi&ce le prieuré de Sainte-Crois \ et la ville , dont
reparlerons ailleurs , s'accrut successivemeat
I, Alain III, dit Ruibm, ou Face -Rouge, fils aîm
"" Geofiroi I".,luî succéda; fut empoisonné a Vimout
bourg du pays d'Auge en Basse-IVormaudie , le i".
tobre io4o j et fut enterré dans le chapitre de l'abbay
Fécamp. — Quelques actes lui ont donné le titre de
C'était un homme de belle taille , libéral , plein de
rage et de piété.
on Eu loio , la discorde vint troubler ses états par
sans brouille rie d'autant plus funeste, qu'elle était moiof
' tendue, — Quelques factieux , on ne sait pour quel
tif , réussirent à soulever toutes nos campagnes conii
noblesse : de façon que, dans l'espace de ■ quelques jo
on vil périr «ne grande multitude de gentilshommes, i
on avait commencé par renverser ou incendier les >
teauK. Quoique le Duc ne fût pas encore en âge de p
les armes, Havoise , sa mère , le fit monter à cheval ;
mit à la tête de ce qui restait de Seigneurs. Sa près
ranima les Nobles consternés, et tous les amis del'o
public; et bientôt les révoltés, qui n'obéissaient
une fureur aveugle , furent remis dans le devoir.
k Avant l'époque ou nous sommes | il avait été presque Origine âti ■^iversellement reçu parmi dos ancêtres , qu'on ne dis- **^briqaei* Lnguàt les membres d'une même iamille que par le nom . u père j comme Hervé fils de Jean , Raoul fils de Judimè\ y etc«^ usage qui se conserva encore dans les diocèses \
Le Quimper et de Léon jusqu'à la fin du douzième » lècle : mais dès-lors , dans les autres évêchés de notre >rovince, ce fut parmi les Nobles une émulation générale, qui ajouterait k son nom propre quelque qualification ^rise ou du lieu de sa naissance , ou de ses terres, ou de ^^elque prétention orgueilleuse, ou même de quelque Léfaut corporel s comme le Breton , le Roi , le Prince, le îorgne, Boivîn, Bongas^ Pille-Vilain , Tête-d'Etoupe , e Tricheur, Eveille-Chien, le Camus, etc. Cependant :€S diverses dénominations n'étaient que personnelles ; et le passaient pas aux descendans, qui en prenaient euxnemes d'autres selon leur caprice.
Vers l'an loiiS, Brient, premier de ce nom, bâtard Vieux l'Eudon frère du duc Alain III , bâtit sur uqe élévation ' ulu-Br^^^^^ escarpée , et près d'une ancienne forteresse nommée Caiëtes , un château qui fut appelé de son nom Château. Brient, puis par corruption Château-Briant et Château- Briand. — C'est l'origine de la petite ville qu'on connaît encore aujourd'hui sous cette dénomination, et dont nous donnerons la description dans la note (io4). — Ce
(io4) Celte commune d'eo-?iron 3ooo à 5700 habitans, nommée Ville
tn latin Castnim Brientii. est dans un fond, sur la rive «anche de *V? j**
' ■ ' *> Mœurs ne
la Chère ; par les 3 degrés 44' 20" de longitude, et les 47 degrés campagnes c 43' de latitude; à 12 lieues dans le N.-N.-E. de Nantes, son an- convoisinei cien et nouyel éTéché. «• ^^B enviroiifl sont on pays couyert 3 et
TÎeil édifice ^ après avoir été plusieurs fois pris et repris , fut démantelé le 23 avril i488 par Louis delà Trimouille,
mÊmmm^mÊimmlÊtm
asseï fertile, qaoiqa^on y voie uûe grande quantité de landes inculteSk.il j a aussi dans ses alentours plusieurs sources ferragi«> neuses, de très-^beanx fossiles , quelques belles prairies , et un parc d^enTÎron liSo arpens. Enfin, du c&té du yillage dea Fougeréts, se trourent des porphyres , qui, sans être atusi pleins que ceujt des Egyptiens, ont des couleurs plus vives et plus riches, .dont lei macnles rouges et blanches se détachent sur un fond violet trés'« ibncé.—- Quatre grandes routes passent par cette villci^qui ne renferme qu'une seule paroisse.— Elle fut érigée en baronnie Pan 1160, en faveur cle Brie&t It : et l'an i2o4, 6eoffroi IV^ebcore en jeune âge, fonda auprès le' prieuré de Saint-Michel. —Le 5 mars i2a2| le duc Pierre Manclerc y gagna une célèbre bataille sut la plus grande partie de la noblesse bretonne révoltée contre son autorité, et soutenue par Amanri de Craon, sénéchal d'Anjou. — Saint-Louis, à Son tour, s'empara de cette place sur le même Duc. — L'an 12622, Câ pieux Monarque Voulant técon^pénsor Géoffroi IV de Chàteaubriant, relaté ct>desmu> des services qu'il lui avait rendus dans ses croisades, lui donna pouriArnies de gueules semé de fleu ts de lys dW sans nombre | an lieu do pommes de piâ, qu'il portait auparavant (Voyez ci«a]prè8^*25 août i248}. — L'an i524, Jean de Laval, et la belle Françoise de Foix son épouse^ firent rebâtir le ch&leau de' cette ville, à côté de l'ancien. Cet édifice, connu sous le nom de Ch3iteau-Neuf, contiefit une magnifique; galerie de 4o arcades. On y admire aussi le grand escalier voûté en pierres ^ et un autre exécuté en limaéon. C'était une des pra*priétés de l'infortuné Prince de Coudé, dont la fin tragique vvpnt d'étonner toute l'Europe t elle était entrée dans sa famille en i632, époque in mariage de Henri^ duc de Bourbon, avec Marguerite de Moutmoreilcy, héritière de là baronnie de Clî4teaubriant. — Le ' roi François 1** séjourna dans ce château en l'année i53a ; et les Calvinistes de Bretagne, en i56i^ y tinrent, le 10 septembre, leur premier synode provincial. -«-L'histoire a solennellement démenti la prétendue mort violente de la dame de Foix précitée; à qui son mari avait dû îni^t; ouvrir les veinos, pour s^éUre abandonnée au
qui s'ea était emparé Luit jours auparavant pour le roi de France Charles VIII ; et qui fit abattre en même temps
voluptueux roi François P^ La vérité est que cette vertueuse femme mourut de mort naturelle à Châteaubriant, le 16 octobre i537 > ^^ V^^ ^^^ soi-disant assassin lui fit lui-même cette hono*^ rable épitapbe, qui fut mise, avec son effigie en marbre blanc^sur son tombeau^ dans l'église du couvent de la Trinité, ou<«R8 Mathurins :
FF, PEtJ DE TELLES. FF.
Sous ce tombeau git Françoise de Foix,' . De qui tout bien chacun isouloit en dire : ^ Et le disant, onc une seule voix q
O Ne s'avança d'y vouloir contredire. 9
De grand'beauté, de grâce qui attire, Q De bon sçavoîr, d'intelligence prompte, M
P De biens, d^honneur, et mieux qui ne raconte^ ^ Oh Dieu éternel richement Pétofià. 3
O Viateur, pour t'abréger le conte^
Cy«git unq riep là où tout triompha.
FF. '^ FF
Avant la Révolution, on comj^tait à Châteaubriant un hôpital et deux couvéns ; celui des Tripitaires cité ci-dessus, fondé le 3 septembre 1262 par Geofiroi IV , et celui des Ursulines, établi en 1643. Elle avait le droit die députer âuX Etats. Enfin, outre et que nous avons dé]à dit, cette ville à été honorée du séjour du duc de Berry, fr^e de Louis XI, le 28 juin i465 ; de Henri II, qui, au mois de juin i55i, y donna un édit contre les Protestana ■ de Charles IX, qui, en i565, y réunit plusieurs juridictions roy^es de la province aux sièges présidiaux du pays, et en iSyo y fit venir le fameux Bertrand d'Argentré, qu'il voulait consulter, etc. — Aujourd'hui, Châteaubriant est chef-lieu de sous-préfecture dans le département de la^ Loire-Inférieure ; le siégé d'un tribunal Je première instance ; le lieu de la résidence d'un conservateur des hypothèques, etc. Elle a une société d'agriculture * une poste anx TOME II. 1 5
( aaô )
les antres fortifications. Il n'en reste plus <pie la tour du donjon , deux autres tours fort élevées , la chapelle , et la
lettres ; une brigade de gendarmerie ; un marché tous les mercredis; trois foires par an, dont celle du i4 septembre dure huit jours y etc. Son principal commerce consiste en serges^ cuirs, é(,|fts de laine commune, graias, miel, bestiaux, cire, bois de chauffage, charbon de bois, beurre, fer, houille, brifpes, tuiles, etc. L'on y fabrique d'excellente angélique, qui jouit au loin d'une grande réputation.
Couvert de la laine de ses troupeaux, dit le Lycée Armoricain, t. 12, 68"*^ livraison, Phabi tant pauvre de cette Sibérie du département vit mal logé, mal nourri, mal vêtu. Le sayon de pean de chèvre lui est un abri contre la rigueur dçs saisons : c'est pour }ui un objet de luxe, et presque un sujçt d'orguçil ; de même que le manteau fourré en est un pour nos élégans du jour.-» Les dimanches, le paysan aisé de lès contrées chausse de forts souliers. Un pantalon à bretelles, un gile^ croisé, une veste à la matelote^ une chemise blanche, un mouchoir propre au cou^ un chapeau à haut forme, compp sent sa parure. Le costume des paysannes/ quoique moins gr&cieux que celui des femmes de Joué et de Nort, est bien supérieur en général à celui des campagnardes des environs de Rennes. — Çef paysans cossns déjeunent ordinairement de soupe, de lard, et de cidre. Ils font leur diner de lait, de beurre, et de galette. Le souper ressemble au dé jeûner. Ces mets peu re« chcirchés conviennent à leur rusticité^, et leur paraissent succulens : nos gastrottoxpea le9 trouveraient 4ét^tables. Leurs chaumières sont propres; ^a table et 1^ bauça de bois de cerisier, régulièrement frottée tous les ipatina. La chaudiè^ci d'airain, les chaudrons de même métal à praire; Içs vaches, soigneusement fourbis, sont mis en paradç^ -^ Ces bonnes gen^ se lèvent les mains à leur levçr, et en rentrant du trayail ; tandis qu't^ d'autres endroits on ne se peigne et on ne se lave que les fêtes et dimanches. — On fait Paumâue dans ces cantons. Le pauvre, si ipalheureux dans les villes, si souvent rebuté, maltraité Ane , va réellement ici chercher sa vie : il la trouve À toutes (es portes ; , il s'assied à tons les foyers; il n'est jamais éconduit; et la misère, si hideuse, si
( 2^7 ) salle des gardes autrefois décorée de trophées. L'aspect de ces débris est très-pittoresque ; et au pied se groupent
désolante dans les cîtés^ n'occasione ici ni b^kte , ni confusion à celui qui la supporte. On demande sa vie en d'autres endroits , parce qu'on est enfant , et qu?on ne peut encore la gagner- parce qu'on est trop vieux , et qu'on ne peut plus se, la procurer : dànff les alentours de Châteaubrianl , on la trouve partout à cet deux époques ; et le malheureux admis à partager le pain du laboorenr,
est encore souvent servi le premier. — lie soir^ au retour de seè travaux, l'habitant de ces lieux trouve un brasier ardent dans son foyer. Entouré de sa famille , la cruche entre les jambes ^ le Terre en main , il s'y rit de l'aquilon en furie y quid entend souifler dans la sauvage bruyère qui entoure sa demeure. — • Ces enfans de lu nature ^ si l'on peut les appeler ainsi , craignent Dieu , et sont re* ligieux. Peu savent lire et écrire, et encore le font-ils mal: mais beaucoup causent avec bon sens de ce qu'ils connaissent. Ils- ont en général le tact très-fin fomr démêler leurs iiitéréts. Livrés pros^ que tous au commerce des bestiaux durant hMt mois de l'annijA ils l'entendent très-bien ; et supportent souvent des fatigues* i? croyables pour obtenir un léger bénéfice. Pourvus de chevaux d'asses ehétive apparence^ mais remanjuables par leur sobriété, la finesse de leurs jambes, et la bonté delenr vas, ils Tont rvemcol k pied ; et c'est sar ces sortes d« montures ^ qnHls courent les mar* chés et les foires. —La superstition diminoo de jour en jo«r.parttl eux : cependant elle y eonaerve encore quelques lieuK de retrait^ ; et surtout les S»o|rciers de Montoir n'ont point cessé' jusqu'à -préseni d'y être un objet d'effroi. Ce eonl eux qui, dans leurs danses nocturnes, tracent sur la prairie ces cercles où Ton voit l'herbe flétrie et jaune (*}: br4* lée sous leurs pieds, elle ne doit plus reverdir. Ce sont eux aossî^ qui, pendant la nuit, prennent pkisir à tresser la crinière denche»
(*) Ces prétendus anneanx magiques qu'on voit assez souvpnt à la campagne, et^[ le gason est pelé en rend À la largeur .4'un pied, tandis que le nkiliev^ de 7 à 8 toises au moins de diamèitrf » est vert, sont, selon Alt Bomare^ dus au tonnerre, qu aux-fourmiii
quelques centaines de maisons dont la construction bizarre dénote l'antiquité.
Rérohe En 1024, le jeune duc assiégea dans le cli£^eau de
de plusieurs
seigneurs Malcstroit, Judttaël son oncle, et plusieurs autres seis"p* ^^"" gneurs qui s'étaient insurgés contre lui. — Pour mettre Rétablisse- \ç q[q[ jgns SCS intérêts, il donna , pendant ce siège , a de r Abbaye cle Hiuguetin, abbé de Saint- Jagu et de Saint-Méen, tous i- een. j^^ sccours dout il avait besoin pour achever la restauration de ce dernier monastère , dont il avait déjà souscrit la charte de rétablissement dès l'an 1008. — La mort du chef des rebelles ayant forcé tous ses partisans a se remettre dans Tordre , le prince victorieux , suivi d'un nombreux cortège de prélats et de gentilshommes, alla rendre publiquement a Dieu des actions de grâces de ce succès dans l'abbaye de Saint-Méen même, dont on peut le Migarder comme le troisième fondateur.
vaux égarés ; et malheur aa iéméraire qai oserait démêler les cri us nattés par leurs mains infernales. Un laboureur toît-il ses brebis périr d'un mal inconnu? elles sont ensorcelées. Si^ frappé luimême, il ignore la cause du mal qui le dévore; c'est qu'on lui a jeté un sort. Si ses récoltes Uompent ses espérances ; c'est que, transportées par un pouvoir magique^ elles ont passé dans le champ Toisin. Des bruits sourds, des flammes nocturnes, etc., aunoncent ce qui doit arriver de sinistre ; en un mot, la crainte d'un maléfice y arrache quelquefois une aumône que n'aurait peut -être pas obtenue la seule indigence. •* A l'époque des veillées, les ménages se visitent dans les hameaux, et travaillent en coipmun. Les hommes s'y occupent à tailler quelques ustensiles- en bois, ou à quelques ouvrages de vannerie ; tandis que les femmes filent, et que les enfans, groupés autour du foyer, soflÉioot oreilles, pour écouter les contes que font les grand'mères (^Sfe% noire tome 3 , article Ghàteaubriant).
( aag ) En cette mène année ioa4> fut eommenoée h pre- Consirnct niière conquête faite sur la mer dans la baie de Cancaie ; de Chàtcaa au moyen de la digue qui se prolonge aujourd'hui depuk ^ {^ôtlôc Chàteau-Richeux jusqu'au Pas-au-Bœuf, c'est-a-diie rorcechài dans un espace de 6 lieues , et qui a rendu a une excel* lente culture une portion considérable de ce que les flots avaient envahi au mois de mars 709.*-* Voyez tout ce qui concerne cette belle entreprise, dans notre Mémoire Couronné, p. 97. Nous ajouterons seulement ici, que ce Château-Richeux , dont il ne reste pas le moindre ves* tige, était situé a Tentrée même des Grèves, sur la gauche du grand chemin actuel de Saint-Malo a Dol ; qu'il avait été bâti à une époque inconnue, pour protéger toute cette côte ^ que Bertrand II du Guarplic , l'un des ancêtres du fameux Bertrand du Guesclin , dont la famille te possédait depuis près de cent ans, l'abandonua vers l'an xi6o : enfin que, de dessus son ancienne plate^forme , le tableau qui se déroule sous les yeux présente un cadre immense, les harmonies les plus sublimes , et les aspects les plus variés. Outre le spectacle de toute la côte de Normandie depuis Saint-Germainsur-Ey jusqu'à Beauvoir près Pont-Orson , on y a encore celui de la baie en avant, de la flottille des bateaux pécheurs qui la sillonnent chaque jour dans toutes les directions, des vaisseaux qui vont mouiller a Cancaie, de Cancaie même qui domine aussi toute cette plage , des lies et fort des Rimains , de Tombelenne , du Mont- Saint-Michel , d'une partie des riches Marais de Dpi, des pêcheries-dormantes de Chérueix et au très paroisses plus rapprochées , de la mer qui vient briser au pied de la digue et des falaises , des beaux châteaux de Bonna-
ban et de Biessin où les créations de l'art rivalisent avec les sites les plus heureux , en un mot d'une multitude d'autres lieux sur chacun desquels la vue se repose toujours avec un nouveau plaisir.
)ba3re Âux années 1020, 1024, et 1026, Simon , seigneur
uroisse , , ^
Ini - GiU de la Roche-Bernard , fonda , au diocèse de Nantes , dans es-. OIS. ^^^ ^^^gj alors nommée Lampridic, l'abbaye paroisse de
Saint-Gildas-des-Bois , ordre de Saint-Benoît, et a deux lieues vers le N.-N.-E. de Pont-Château. — Cette abbaye était la seule de l'évêché de Nantes dont Tabbé portât les ornemens pontificaux , depuis le concile de Baie. Celle de Redon Pavait peuplée , et elle jouissait des droits seigneuriaux sur la parcûsse de son nom.— > Cette paroisse est sur une élévation. On y voit beaucoup de marais, des landes très- étendues, des prairies, des terres bien cultivées, et deux moulins k vent, d'où l'on découvre dix lieues a la ronde. Depuis quelques années , on exploite sur ses limites, du côté de Missillac, du minerai de fer oligiste disséminé dans une roche feuilletée, contenant des grenats : c'est la seule mine de cette espèce exploitée jusqu'à ce jour dans le département. Ses habitans sont au ^ nombre de i36o; et chaque année il s'y tient 4 foires. C'est un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Savenay.
)baye Vcrs le même temps, c'est-a-dire en 1024 encore,
le, audiO- .,«.j Art»-* iT^ <
^èse Alfrid OU Auffroi I*"', seigneur de Fougères , fonda lui-
cunes. niême lui collège de chanoines-séculiers dans Téglise de
Saiut-Pierre-de-Rillé , j»ès de sa ville. — En ii45,
Henri P', l'un de ses successeurs, fit beaucoup de bien
à cette maison , où Raoul I"' , son père, venait démettre
des chanoines-réguliers de Tordre de Saint-Âugustin. II filât par prendre l'habit de l'ordre de Gteaux dans l'abbaye de Savigny, au diocèse d'Âvranches, qu'il avut aidé le saint ermite Vital a bâtir , en l'année ma. — La manse ald)atiale de l'abbaye de Bilié fut unie dans les derniers temps a'laciire'de'S«int-Lo«ii8--de^LoriêBl..
Dans les années ioà8 et to^ùy Robert P% due de Constt Noi-mandie , pour amener a la raison le duc de Bretagne jn c|,J^" qui lui refiisait l'hommage, fit construire sur les confins ''^^f* des deux provincds divers ferts i et •eBto'«titres le château de Dol dé Porit-Orson (Voyez tftfrré Mémoire , J). 87 , 38 , i3i). rendu "p Cette petite "vîïle a toujours eu depuis quelq;iié importance d«<^<^® B»*/ pour son passage , et a.porté jusqu'à la Révolution le titre Normac de vicomte (loS).— De Pont^Orsoa, le -duc normand
(io5) Cette commune^ dont le nom latin est Pons^Ursonis on Notic
Pons^Ursi {Alorice^ Preuyes^ 1. 1, p. Syq), n'a rien de remarquable soi* la yil
que la tiiméiaction du Goiiësnonk lorsque Jâ'mer y anfre à couire- '^^^^^^
, ' .. et vu
cours dans lès -|»randes -marées. Le «premier 'flot^.qa^Dil nomme la ga rtvîéi
barre ou (e mascaret^ Ta ai vite dana le canal qui loi sert de
fi ii^re^ qu'il laisse derrière lui le meilleiir -epurenr ; et avec tant
de' force^ qu'il renvei^ tout ce qui lui résîAe. Il n'augmente que
d'un ou deux pieds la profondeur de la rivière : >maia un inatant
aprèsy l'eau salée s'avatace^. et remplit tout le lit ordinaire dit
Couësnon^ dont c^le submergemémequelquêfois les bordi»— La
ville, en iiSy et58^ avait été entourée de murs par Henri 11^ roi
«l'Angleterre, alors présent en cette place : maî« Louia XHI la fît
démanteler entièrement ; de sorte qu'on n^aperçoit phis qfie quel*^
ques faibles yesliges de ces murailles dans le lieu appelé les
Donyes. On voit e^ore au même endroit, on da moins nous y
avons vu dans notre enfance,. près du grand chemin conduisante
Caugé, un souterrain obscur et couvert, se dirigeant vers laGuim*^
barde. C'était un de ces passages communs à presque toujes les
anciennes places de guerre, par où les habitans pouvaient non»
poussa jusqu'à Dol, qu'il prit; et fit ensuite le dégât dans tous les alentours > mais k la fin il fut vivement
seulement se procurer des Tivres en cas de siége^ mais encore s'échapper en ca$ de dangpr. -^ L'église paroissiale, dédiée sons le -vocable de Noire-Dame, n'a rien de curieux ; on y remarque sea*lement en dehors, du côté du midi, le tombeau de Jeanne Yreux, morte en odeur de sainteté le 29 juin 1747. — Du même côté, et à peu de distance de ce temple, est aussi Pancien prêche des Protestans , près duquel était la demeure des seigneurs de Montgommery-Lopyi, si célèbres dans les Annales de la Ligue. ^- La grande rue est bien alignée, et très-spacieuce : mais presque toutes les maisons y ont le pignon en parement« — Lorsque, le 16 décembre 1376, Charles V, pour récompenser Du Guesclin de ses services, lui eut fait don de cette place, le guerrier fit mettre, entre les moulins à eau de la rivière et les detti tours du château dites les Tours-Brettes, une borne de pierre d'environ 3 pieds 1/2 de large sur chaque face, armoriée d'un côté de Pécu de Fnpee, et de l'autre de celui de Bretagne, afin de désigner les lindtéi des deux Etats ; et distribua en cette occasion beaucoup de noix aux enfans présens, à teReîn qu'ils se souvinssent de ce qui venait d'être fait (Morice, Preuves, t. 3, p. 276 et 276). Ce monument disparut vers l'an i45o quelque»^ sans qu^on sache par qui ni pourquoi il fui ôté : mais le débomement des deux pays n'en a pas moins continué jusqu^ànos joura.^Le9 mars iSgS, Charles VI sanctionna les franchises que Henri II , roi d'Angleterre el duc de Normandie, et Charles Y roi de France, avaient accordées à Pont-Orson. Entre les divers articles de cette charte, dont le t^UUmus a été inséré dans le recueil des Ordonnances par M. Secousse (t. 4, p. 634, et t. 7, p. 592}, on remarque c que les bourgeois de cette ville n'é- » t'aient point obligés d'aller à l'armée, si le Boi n'y était en per- » sonne ; ni d'aller plaider hors de leur domicile, à moins que ce > ne fût pour les affaires qui intéressaient le Prince ; qu'ils étaient » exempts d'impôts, de péages, et de droits sur les choses néces- » saîres à l'habit et à la vie : qu'ils ne payaient par an que 12 9 de^ijcirs de cens, du terrain qui leur appartenait : qu'on ne pou-> 9 vaiV retenir en prison aucun d'eux, lorsqu'il offrait une caution;
repoussé par les Bretons, que commandait Eudon , frère d'Alain III. -*- Ceux-ci y non contens de ce premier avanta ge , entreprirent a leur tour d'aller ravager l'A vranchin , ou territoire d'Âvranchos} mais Nigelles et Auvred-le- Géant, qui défendaient le nouveau boulevard , les traitèrent si durement , que leur Duc ne remporta de cette boutade qu'une profonde douleur et une grande honte. — Robert alors revint sur ses pas , a la tête d'un gros parti de cavalerie, qu'il fit appuyer par sa flotte stationsnée a la vue du Mont-Saint-Michel : mais enfin Bobert , archevêque de Rouen , oncle des deux princes , détermina
> qu^en cas de dispute enlrVux, s^il y «Tait ea du sang répandu, » et que cela eût donné lien à contestation en justicei on devait
> 12 deniers pour la plainte; et 109 sols d'amende pour le vaincu » dans le duel que le juge aurait permis; enfin, qu'après juge*
> ment, si la dispute se renouvelait et donnait ^ieu à un non- » veau procès^ le coupable paierait une amende de 60 francs, etc. > — Avant la Révolution, on faisait une fraude immense de sel sur cette lisière ; cette denrée ne se rendant que d^nn à trois francs en Bretagne,. au lieu qu'en Normandie le prix en allait jusqu'à treixe francs, ou plus.-» A cette époque, et pendant plusieurs années encore depuis, la rivière séparait immédiatement les deux Provinces en cette partie-là : mais depuis quelque temps, les limites des départemens de la Manche et d'IUe-et-Yilaine sontauviUage de Villechérel, qui en est distant de plus d^un quart de lieue. (Voyez notre t. 3, article Cendres). — Ponl-Orson a des armes parlantes ; de gueules, au pont de trois arches d'argent, mouvant d\me rivière d'azur, sommé d'un écusson du même émail semé de 9 fleurs de lys d'or , et accosté de deux cygnes. Son aspect est animé, et son commerce assez considérable. On vient d'y conslruire une fontaine publique en granit, et un hôtel de ville. —* C'est un chef-lieu de canton de l'arrondissement d'Avranches. Ony fabrique de la dentelle.^- (Voyez notre Mémoire précité, p. 18, j5o^ etc., et ci-après, septembre i233}. •
Alain a faire l'acte de soumisaton qu'il iDcmtestait ; oe qui eut lieu Tannée suivante dans Fabbayé du Mont^Saint-* Michel même.
°bb ''°°iî Le i4 septembre, ou selosf^^utres le i4 octobre 1029 mperlé.— encoFC , Alain Cagnarr, Canbiart , ou le Fort , comte de eilevUle. Comouaille , fit bâtir , en un lieu ait Anaurot , et sur les ruines d'un ancien ermitage que le toi Crallon avait donné à saint Guthiern , prince réfugié de la Cambrie , l'abbaye de Sainte-Croix-de-Quîmperîé, ordre de Saint- Benoit, au diocèse de Quimper. — Elle fut nommée ainsi, par contraction de Quîiùper-Ëlé , c'test-k-dire Quimper sur la rivière dTIlé ; et wn fondateur j fut enterré en iôïl8.-^Ce riïohastèrè, f|ui à dottn/'naissance a la ville de son nom , était un des plus beaux de la province V et avait une église souterraine. Son clocher était une haute tour carrée j et la dtructinfeâe Iboq cbœur , environné de plusieurs brileis chà]^és, 1êt)kit faîte en Panthéon de Rome, au rapport de Ibom Beàunier. — L^ile de Belle-Isle en dépendait encore en 157 2; et la réforme de Saint'^Maur y avait été Aue du temps que Jean de Gondy, câlinai de Rietz^ ta était àbbé commendataii^e,G'est-k-diredansrintervalle de iG24a 1668.^
mine En io3o, commeâça dani» toute la France, et toute
les peD- la Bretagne , Tune des plu& cruelles famines dont l'histoire
troisans. j^^^ mentiou — Elle dura trois ans, pendant lesquels
, des pluies presque continuelles empêchèrent les fruits de
ieraeut la terre d'arriver a maturité. — La rage de la faim fut
''"^ *' si terrible en cette circonstance, qu'après avoir cherché
en vain quelque supplément a la nourriture dans l'herbe
des prairies, dans les racines des arbres, dans les im^
siineoce chair née ge
mondlces les plus dégoûtantes y etmésie dans les cadavres humains y les hommes en jdusîeurs enàpoits furent pour ainsi dire a la chasse des antres hommes, non pour les voler , mais pour les manger. Les hôtelleries furent encore moins Sures que tes grands chemins : et l'on hrûla en particulier à Màcon un individu, qui, fusant métier de loger lespassans, eu avait dévoré 4^. Un autre porta encore plus loin Taudace : il exposa publiquement en vente de la chair humaine dans le marché de Tournus; et il fut aussi condamné au fen, de même qu^in troi« sième qui fut convaincu d'avoir exhumé l'affreuse marchandise pour 8'e^É>urrir. — L'Eglise rendit alors volontiers aux pau^p^ ce qu'elle avait autrefois reçu des riches ; on dépouilla les autels , et l'on vendit les vases sacrés pour subvenir aux nécessités publiques; mais comme , malgré ces largesses, le nombre et les besoins des malheureux croissaient tous les jours , et qu'il était impossible de pourvoir a tant de misérables, les prélats, dans la distribution de leurs aumônes, crurent devoir préférer les laboureurs, de peur que la terre ne demeurât sans culture. ' — La famine causa bientôt une si grande mortalité, que les vivans ne suffirent plus pour enterrer les morts, on en laissait les corps dans les endroits où ils étaient tombés de deiaillance. — Gomme les loups, dont ils devinrent la pâture , prirent goût a la chair humaine, ces féroces animau:^ vinrent ensuite assaillir les hommes que le trépas avait épargnés , et qui souvent n'avaient pas la force de se défendre. — Après ces trois ans de stérilité; la moisson de io33 fut si abondante, qu'ellesurpassa la récolte de cinq années entières. — Les é vêques profitèreni de cette conjoncture , pour corriger les désordres
qui avaient attiré la colère de Dieu ; et pour prévenir le retour de ce terdble fiéau , l'on s'accorda unanimement dans plusieurs conciles a s'abstenir pour toujours de diair le samedi , à moins qu'il n'arrivât ce )0ur»la une grande fête. On régla, en outre, que ceux qui ne pourraient pas observer cette ordonnance y nourriraient chacun de ces samedis trots pauvres : et cette abstinenee du samedi fut solennellement confirmée par le Concile qui tint a Rome le 39 novembre X078 , sous Grégoire VII. — Le père le Large , d'après la Bibliothèque de Fleury (volume in^*^ c<miposé par le eélestin Jean Du Bois , sous le titre de
Fhriaceims i^etus BibUeiheeii^^ i]j§^ apprend que» pendant la durée de ce grand désastre ({iP^dques historiens placent a tort plus tard , on n'invocpia pas en vaîn la protection de saint Gilda^nde-Rhuys , au tombeau duquel les habitans d'Ifiendic surtout , dans le ei-devant diocèse de Saint-Malo , firent en commun un pèlerinage, pour demander l'intercession de ce bienheureux en favewr de leur paroisse^
Abbaye ^'^^ loSa, le duc Alaîu m fonda, dans un cfos de
^A ^J,"^*^^ses- vignes , pour Adèle sa sœur , l'abbaye de Bénédictines
Les églises de Saiut^Georges , à l'orient et a uù stade en dehors
*dc Cancaie ^ ^^s murs de Renucs. — Ce monastèft devint bientôt l'un
données ^gg ^]^ richcs de la Province ; et la coutume s'établit
au Mont-St.- *
Michel. de n y recevoir que des filles nobles , quoiqu'il n'y eût aucune constitution pour fondement de cet usage. — Ses abbesses [usqu'au temps de la Ligue y se maintinrent en possession de garder les ciels de la porte Saint-Georges , et eurent de grands droits. — Cette maison , aujourd'hui mutilée a moitié^ forme encore une superbe caserne.
Le même Prince confinna dans le même temps a l'abbaye du Mont-Saint- Michel, les deux églises de Saint- Méloii*-des«Onde8 et de Cancale , que son père et sa mère avaient données a ce monastère célèbre ; et y ajouta pour lui-même la donation du Porz-Pican , situé a peu de distance de la Pointe-du-Groin en la dernière de ces deux paroisses (Voyez notre Mém., p. 4i)*
Le 21 février ao34j arriva la mort de la duchesse Gnerre Havoise , mère du Duc : événement qui amena la plus son frèr fatale scission entre ce Prince et Eudon I'% comt9v,de Porhoët , tige de la maison de Penthièvre (io6). — Jus-
(106) « La branche ainée de cette augaste maison, dit Dom Morice Notice
> (Preuves^ 1. 1, p. 10 de la PréfO^ fut éteinte en i55i parla mort sur le darl » de Henri VI du nom, «ire d'Arvaugour, qui ne laissa qu'aune Pcnthièr 9 fille mariée à Gui de Bretagne, frère puiné du duc lean III. Les
> branches cadettes ont subsisté long-temps dans les maisons de ' Qnintin, de Kergrois, de SainuLaurent, du Parc, de la Roche<-
> Mabille, et de Conrt-Alain >. <— Le comté de Penthièvre fut érigé, le 7 septembire 1669, par le roi Charles IX , en duché-pairie de France, en faveur de Sébastien de Luxembourg, vicomte de Martigues, et gouverneur de Bretagne, dont la fille unique ( Marie de Luxembourg ) porta p«r mariage ce nouveau Duché à Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœnr, qui a tant figuré dans notre Province durant la Ligue. «^ Lamballe était le chef-lieu de ce Duché, qui passa en 1696 à Louis-Alexandre de Bourbon, Comte de Toulouse légitimé de France. — Moncontour, Guingamp, Belle-Isle, Bréhat, etc., les droits d'entrée et d*issue dans les ports et havres d'entre les rivières de Couësnon et d'Argucnon, en étaient des dépendances (Morice, Preuves, t. 5, p. i36i). — > Quoique ce fût encore dans les demieps temps une belle terre, ce n'était plus que l'ombre de ce qu'avait été Penthièvre dans son origine, où il avait formé comme un petit royaume à part, ayant sçs lois, ses coutumes, et ses princes particuliers.
que-là ce$deux frères avaient vécu en bonne inleUigence, depuis ie décès de Ge^roi P% leur père commun ; mais alors ils se brouillèrent korriblement, au sujet du partage de l'héritage paternel. Eudon avait eu pour sa lotie les Stomtés de Porhoët , de Penthièvre ^ de-Goëloou Goëllo y de Carbaix, de Lamballe, de Chàtel-Âudreo , de Jugon, de CbiteauUn*siu:-Trieuc , de Broons, de Rocbe-Suart, deMinibriac, de Cbâteaulin-sur-Aulne, de LanvoUon, et de Saint^Brieuc. Alain s'était contenté du reste ; avec réserve de la propriété des grandes villes qfÉÊfi trouvaient dans la part de son frère, et des droits de souveraineté sur le tout. Ces partages étaient assez égaux : mais Eudes, dans oette eirecmstanoe, voulut abs<dument avoir en outre la totalité deaéveehés de Dol et d'AIetb; et comme il vit qu'on ne venld^ pas le satisfaire de bonne grâce, il leva îles troupes, et se saisit par force du pays qu'il demandait*
Alain ayant appris ces actes d'hostilité, rassembla ses sujets , et alla mettre le siège dertat le difttean de Léhon , sous Dinan. — Ce siège une Ibis commencé , le Duc en laissa là conduite au Vioomte de Léon ; et marcha en personne vers Aleth , ou son concurrent avait mis une garnison nombreuse. — A peine Eudon fut* il informé de ce départ , qu'il s^pprocha du château de Léhon , pour le dégager* De son côté , le Duc s'empressa de revenir sur ses pas , pour forcer son ennemi a la retraite : mais avant qu'il eût fait passer la Rance a ses gens^ un peu au-dessus du château de la Roche-aux-Anes , l'infortuné Alain eut le déplaisir de voir périr une partie de ses braves dans une action fort vive, qui le laissa pourtant le maître du cbsunp de bataille*
Eudes , avec les troupes qui lui restaient j se retira k Guingamp; où il se préparait k recommencer bientôt, lorsque Judicaël, évéque de Vannea,^. onde des deux Princes, et Robert-le-Magnifique, duc de Normandie, leur cousin-germain, travaillèrent a un raccommodement. — En vertu de cet accord , la souveraineté demeura au Duc et k ses successeurs^ et rien ne fut retranché du partage d'Eudon. Il y a même sujet de croire qu'il obtint la propriété de la ville de Dol , où ses descendans se maintinrent jusqu'au 1 3*°* siècle , avec le titre de Comtes de Bretagne. — Pendant ce temps-Ik , Alain Cagnart disputait k Budic le comté de Nantes ; et bientôt après , le duc breton Ait chargé de la tutelle du jeune prince normand Guillaume II , dont le père venait d'çntrepreiidf ç x piedsi PW :. le voyage de la Terre-Saiate.
Enfin, l'an io36, Donoald, vassal d'Adèle de Bre- Commence* tagne sœur du duc précité, et hin des ancêtres de la^iu château de famille des Tinténiac, commença la construction du châ- Montmuran ,
* , près
teau de Montmuran dans la paroisse des Iffs , sur ub de Hédé. terrain qu^l tenait de cette dame , en sa qualité d'abbesse de Saint-Grcorges, k titre d'hommage-lîge. — Ce chà'teau , auquel se rattachent de nobles souvenirs ,* était alors le plus fort de tous les environs; et sa position éle« vée, dominant sur une riche plaine d'une immense étendue, le rendait un des plus pittoresques de toute la province. <— Ce fut dans sa chapelle , comme nous le verrons ci^après (lo avril i354)) que Du Guesclin fut armé chevalier. ~v Ce superbe édifice , où la mort et la yie sont aujourd'hui très-agréablement fondues ensemble , par les bàtittcns a la moderne interposés entté
deux des vieilles tours, fait face, du côté de Hédé qu'il a en vue^ a une belle pelouse. Quelques-uns de ses jardins descendent a droite et a gauche en amphithéâtre j et de beaux bois l'entourent ^ sans gêner en rien sa magnifique perspective. — II appartient maintenant a M. le comte de Bizien , ex-maire de Saint-Malo , descendant de ce Guillaume de Bizien qui y en i337 , prêta ses armes et son cheval au héros précité , son parent , dans le tournois que donna le duc Jean III pour le n^riage de Jeanne de Penthiëvre, sa nièce , avec Charles de Bkûs. — Ce château , qui avait haute- justice , fut pris en 1 155 par Conan-le-Petit , sur les troupes d'Eudon ; et souffrit en 1 38o un second assaut de la part des Français , qui s'en emparèrent......
coKAir II ; Conan II , fils légitime d'Alain Ut y succéda a son père sixiàMB Dire. ^ j,j, g^ j^ ^^^j^ ^^.^ — j^ ^^^^ Eudes son oncle ,
mentionné ci-dessus y s'empara aussitôt de sa personne , et gouverna sous son nom jusqu'à l'an 1047. '^ ^^^ seigneurs bretons craignant pour les jours du jeune duc y firent en cette dernière année irruption dans le palais y afin de délivrer l'en&nt ; et le proclamèrent solennellement, l'année suivante, souverain de Bretagne: cependant son tuteur , après avoir donné des assurances de sa fidélité , fut encore continué dans la régence pour huit autres années ; et accorda a son neveu Geoffroi , fils naturel d'Alain y le titre de Comte de Rennes y que celuici porta jusqu'à la mort de son frère y tandis que , de son côté, Mathias eut le comté de Nantes jusqu'à l'an io5i , qu'étant décédé sans enfans, sa succession passa à Hoëi son cousin-germain , fils d'Alain Cagnart.
Dans les premières années du petit duc breton , Eudes Guerre s'imagînant avoir personnellement des droits sur le duché B?rton« cUoi^îa de Normandie , a l'exclusion de Guillaume ÏI , dit le ^^•■«-Nor- Bâtard , aussi au jeune âge , passa le Couësnon , et rava- Fonte de la gea pendant long*temp8 tous les lieux circonvoisins 5 • ^'ibMont-** mais il fut battu aux journées de Mortemer et de Haa-* Semi-Michel, brières ; et forcé a la fin de rentrer en scm propre paj»^ — Ce fut pour avertir leurs vassaux de se rallier , que les religieux du Mont-Saint-Michel firent fondre alors leur grosse cloche nommée le Rollon y qu'ils avaient grand soin de sonner, chaque fois que y du haut de leur tour ils voyaient les Bretons se mettre en campagne.
En l'année io48 , mourut Robert I*', évèqrue de Cou* . Consirtic-.
^, ^ ., «^ï^ * 11 ■• i , , lion de la belle
tances. — Ç est a sa piete'JJlit a celle de la duchesse caihedrale Gonnor , que l'on doit la superbe cathédrale de cette ville, ^^ C«n^n<^«»* qui fait l'admiration de tous les bons connaisseurs dans ^ l'architecture gothique la plus fine ; et dont ïious ne par lerionspas, comme étant étrangère k notre sujet, si le comté de Coutances^n'eût été pendant 67 ans Terre des Bretons (Voyez ci-devant page 196); et si l'églî^dont il s'agit ne nous rappelait l'aventuré de ce bon gentilhomme de Basse-Bretagne , qui , les bras pendanset la bouche béante devant le frontispice de ce magnifique bâtiment, sortit de son extase en disant aux gens qui l'entouraient: Cela a^t-ii été fait dans ce pays-ci (io*])7
(107) Cette'église^ telle qn'ellc subsiste encore, fut achetée par Geoffroy de Monbray, successeur de Robert, qui en fit 4a dédicace sur la fin de io56; et qui fit élever autour de cet édifice les sta* tues du fameux Tancrède de Hauteville et de ses 13 enfans^ en reconnaissance des sommes immenses que ces héros cotentisois XOME II. 16
Prétenda L'ai) io57 > Conan y devenu majeur y se l)rouilla avec régîlîed'A-* son oncle , on ne sait pour quel sujet ; le battit , et le fit , '*"^^ - prisonnier; mais Geoffroi, fils aîné du captif , continua 60 ans. la guerre pendant cinq ans , soutenu dans ses actes d'hos* tilité parHoëly eomtede Nantes; de sorte que la pail nese fit qu'en io6â. — Durant ce long démêlé , dit Taillandier (Cat«i Hist. des Ev. de Bret. , p. 45) , le siège d'Aleth étant venu a vaquer ^ Eudes, qui avait perdu cette ville par sa révolte y y conserva néanmoins encore assez de crédit , pour lui donner un é véque de son choix , qu'il fit ordonner par l'archevêque de Dol. Le Duc, de son côté y pc^yant les suites de cette élection, s'y opposa; et nomma un autre sujet , qu'U fit ordonner par le métropoUtaia de Tours. Pour <ttfeilier les deux partis , continue le docte bénédictin , ou ne trouva point d'autre expédient^ que d'établir un nouveau siège a Saint-Malode-Beignon ,. bourg a 17 lieues au Sud d'Âleth. Mais ^*'f'- • ■ ■ ■-
ayaient eux-mêmes envoyées d'Italie auK^detft PïëlàM, poar con-> iribuel^ à l'érectioa de ce temple auguste. — * C'est un bâtiment fait en forme de croix, avec corridor et galerie régnant autour du chœur et de la nef. Il a x5 piliers de chaque côté dans sa longueur : et le portail est accompagné dé deux grosses tours pyramidales en pierre, d^ud gi'and cffbt, La lanterne qui est élevée sur le milieu de la croisée, est encore plus magnifique : elle est de Çgiire octogone, ouverte en dedans, bien éclairée, et portée par quatre piliers qui en font un ouvrage des plus hardis et des plus singuliers qui soient en Europe. — On dit que le bon Geoffroy se sentant proche de sa fin se fit transporter sous celte lanterne ; et que là, couché à terre, les bièas levés vers le ciel, les yeux baignés de larmes, et muni des sacremens de Péglise, il expira doucement, le 4 février 1095, en chantant le cantique du yieillard : Nunc dimiuls servum tuum. Domine,
nous avons démontré avec toute l'évideûie possible , dans nos Grandes Recherches , que tout %t imbrogUo n'a aucun fondement dans la succession des pontifes aiethiens. — (Voyez aussi Derîc , t. 5 , p. a 1 9).
En cette même année 1067, Pérennesius , abbé de Fondaiion Redon , en exécution des ordres que lui avaient donnés ^«l'^W^aj^de
. ^ la Chaume, à
à ce sujet; le 6 juillet io55, Harscouet II de Sainte- un petit Croix y et Gestin son fils, barons de Retz, jeta, en la ^o^N!-ôr** paroisse de Sainte-Croix-de-Machecoul , les fondemens ^^ -^m t^ 1 quelques cellules , qui furent le commencement de l'abbaye de Sainte-Marie-de-la-Chaume ou des Chaumes , ordre de Saint- Benoît, au diocèse de Nantes.-— Les lieux claustraux ne furent toutefois bâtis qu'en io63 ; et en i636, la réforme de Saint-Maur y fut mise par Jean-François de Gondj^; — En 1767 , cette maison , par défaut de sujets, fut réiinie a celle 41^ Vertou. — Cette abbaye, dont on aperçoit encore quelques restes, se trouvait dans la vallée de son nom, entre les ruines du château de la Clartière et le cimetière de M achecoul. — - Cette vallée présente a sa surface une très-légère couche de terre sablonneuse et végétale , et au-dessous , un calcaire en couches peu inclinées . Ce calcaire , plus oU moins mélangé de fragmens de quartz hyalin et de coquilles, parait plus dur, et moins quille de parties hétérogènes, a mesure qu'il s'éloigne de la superficie. Les'<(Jdllines qui entourent cette vallée , sont schisteuses.
En 1 06 1 , s'il faut en croire la Chronique de Nantes , Naissance naquit en Bretagne un monstre humain , qui avait deux *^'"° enjfantbicorps bien distincts depuis le nombril jusqu'en haut:
aberration de la nature qui s'est plusieurs fois renouvelée depuis en diverÉlieux (io8).
Eut ' 1062. — Voici les deux premières phrases seulement lise à cette ^'^^ Commentaire sur PHistoire de Job , qui notas don- «qu^- neront une idée de ce qu'était alors la langue française.
COMMENTAIRE
J^ar ce ke est dict u U saihiA hom demoroU,
Par ce qui est dit du lieu où le saint homme demeurait^
Li mérites de sa vertul soit expresseix ;
Les mérites de sa vertu sont exprimés ^
Car ki ne sachet ke Us est terre de Payeits ;
Ca^ qui ne sait que Hus est terre de Païens ;
Et la Paienie fast en tant plus ijj^iéde (dscesy
Et que le Paganisme fut d'autant plus enveloppé de vice?,
Ke de rCout It^jiomssance de son Faiteor?
QuMl n'eut pas la cqnnaissance de son Créaieur ?
Dunkes dicton u il demorat;
Donc dit-on où il demeurait;
Par ke ses los croisset.
Parce que ses louanges croissent,
CentilJ-ustbon entre les malvais.
Quand U fut bon entre les manraig.
(108) Nous nous contenterons de citer les deux petites jumelles Bitta et CfatfjBtina Padodi, nées en Sardaigne le 12 mars 1829 ; et qui exercèrent la sagacité de nos physiologistes de Paris jusqu^aa
22 novembre suivjant, qu'elles moururent. U y avait plusieurs jours que Rilta, la plus faible des deux, était malade, sans que la santé de Christina parût en sodifirir : mais à peine eut-elle cessé d'cxis« ter, que sa sœur succomba au m^me instant (Gazette de France^
23 Noy. 1829).
Ea io65, Guillaume II , diiç de Normandie, provo- Prbe que par Conan qui avait teil diverses courses dans le le Omels^ Pays d'Avranches, s'avança a son tour vers la Bretagne ; Normandie, fit construire le fort de Saint* James-de-Beuvron ^ entra dans le pays de TkA ; prit par composition Dinan ; et rendit volontairement cette place quelque temps après. — L'histoire de ce siège , dont aucun auteur n'a fait mention ) est rej^ésentée dans une tapisserie conservée en réglise de Bayeux , et qu'on croit être un ouvrage de Afathilde, femme du duc normand. Cest une pièce de toile de lin, de ig pouces de haut sur 21 1 pieds de loDgj où les figures sont tracées avec de la laine couchée et croisée a -peu-près comme on hache une première pensée au crayon. On Tappelte ordinairement #ds le pays la Toilette du duc Guillaume ; et les Mémoires de l'Académie des Inscriptions > t. 12^ p. 388, nous en ont donné l'image. Le commandant ou capitaine de Dinan est figuré dans cette pièce présentant, selon l'usage d'alors^ au bout d^une pique, les clefs de cette place au vainqueur, qui les reçoit^ même.
1 066. — Tandi&queles en&nsde Tancrède-dé-B[aute~ Conquêic ville cité plus haut achevaient de *fonder les royaumes ngcterre^
de Naples et de Sicile , Guillaume II , duc de leur nation^ ^'îu ^b"^ d'' également déjà mentionné, se disposa à aller en conque- et le rir un qui est devenu plus considérable que les deux autres *^â?," ae°'' ensemble^— * Appelé au trône d'Angleterre par le legs^*^™*"*^><j- — que lui en avait fait en mourant Edouard-le-Confesseur , prctentionsdes
•_ • • ^ 1 • !• •- Rois dé cette
son cousin-germam et son ami, et que lui disputait n^ sur Harald H, beau-frère du défunt, le prince normand, a ^ B'^^^'-'^S**la tête d'une armée de 5o à 60 mille combattans composée.
(46) de ses sujets, de^^etons, et de plusieurs seiguwrs français, s'embarqua k. Sain t-Yalery sur une flotte de près de trois mille voiles grandes et petites , dont les deux villes d'Âleth et de Saint*Malo , entr'autres, avaient fourni un certain nombre. «^ On prit terre dans le comté de Sussex, le 28 septembre ; et le i4 octobre, eut lieu la célèbre bataille d'Hastings , ou selon d'$utre$ de Senlac, qui , en procurant k Guillaume la#ictoire, coûta la vie k 67,654 bommes, k Harald lui-même , et k ses deux frères. — Ainsi finit en ce Royaume la race des rois Ânglo-Saxous, 617 ans après leur première entrée dans ce pays, où ils étaient venus en 449- — Le Prince victorieux'porta dans nie la langue française, encore^ infori^ au point que nous l'avons vue ci-dessus ; ou plutôt rimome normand , composé encore plus barbare de français et de danois , dans lequel , jusqu'en Taniiée 1 862, les actes publics furent rédigés , et les sentences rendues. — If y porta aussi l'écu de Norma^die , dont le champ était de gueyles , k deux léopards d'or parés d'azur ; a quoi lui, ou Henri II, en aîouta un troisième. — Son règne fut un renouvelMkei^pour celte contrée, dont l'histoire est beaucoup mieux connue depuis ce temps la , et dont les Monarques furent durant lé siècle suivant les pluspuissans de la chrétienté. — Cinq mille Bretons, au nombre desquels Masseville (Hist. de Norm., t. i, p. iio4), compte un Seigneur de Saint-Malo qui ne nous est pas connu , avaient , sous la conduite d'Alain*Fergent , accompagné le héros* Celui-ci, pour reconnaître leurs services, leur distribua une grande partie des terres qu'il avait conquises sur les partisans de Harald. Raoul de Montfert et de Gail en particulier, fut gratifié de Tancien
royaume d'Est- Angles ; Alaia-le-Ro«x , fiU comte de Penthièvre , eut deg diMuàn^ oomiléraUeft dans le terFitoire d' Yorck et autres li^uiK , où il fit bâtir le château de Bichemont, qui a douoé sonmwfta oe comté y Guillaume Tbustin eut la baronnie du Bec* Crespin, en récompense de ce qu'au fort de la mêlée il avait arraché la bannière d^Ângleterre , et mis en ta place celle ^e le pape Alexandre II avait envoyée au duc de Normandie ; enfin , les comtes de Penthièvre y de Porhoët, de Léon y etc. , furent tous diversement mais honorablement lotis. — C'est y coipme qp s^it , de cette époque > que les pignarques anglais , pn leuf qualité de ducs de Normandie ^ ont loqg-temps prétendu des droits sur la Bretagne.
Enfin V le z^^^cembre de la même année 1066 , selon Mert an son éj^taphe y ou au /commencem^ent du mois de septembre ^^^^ précédent 9 aelon quelques auteurs, deoian II ix¥>urut au siège de Châteaugonlier y par la tcahison.de son propre chambellan , qui avait empoisonné les gants, le oor, et la bride du cheval de son maUre, quelques heures avant qu'il fit son entrée dans la place. —-Le Duc étant monté a cheval y et ayant approché la bride de sa bouche y il fut saisi subitement de la violence du poison, dont il expira peu de temps après. -— Son corps fut apporté k Bennes , et enterré sous la tour qui était a l'entrée de Tabbaye de Saint-Melaine ;. où, en 167a, on découvrit son tombeau , dans leq^ on trouva quriques ossemens , un reste de heiche^d'acmes , un bout de fourreau d'épée » €t quelques morceaux de son armure de gUjerre.<«-Oa ignore $'il fut marié.- Il ne laissa qu'un fils naturel, nommé
(»48) Alain ; et il y a apparence que ce fût le sépulcre de sa concubine cpi'on trouva a côté du sien , séparé seulement par un petit mur ; car on n'y remarqua rien qui annonçât un^ personae de distinction^ ^
1*^ ^^ Hoël V, fils d'Alain Cagnart , comte de Nantes et de
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Cornouaille, fut reconnu Duc de Bretagne après la mort de Conan II. -^ Il mom*ut le z3 avril ioS4 ? selon notre manière actuelle de compter ; et il dut le duché à Havoise^ sœur du défunt, qu'il avait épousée^
idation E^ 1068, Jean de Dol, second du nom, fils de
bbaye "6- »* ,
Florent ^ JUvallon-Chevre-Chenue , seigneur de Combourg , obtint Vagrément du pape Alexandre II , pour la foàdatîou du monastère de la Trinité -Notre -Dame -Saint -Florent sous Dol même. Gedouin ou Gilduin|ttn frère en fut désigné le premier abbé. — C'est rortgine de la paroisse qu'on a appelée depuis l'Abbaye , a l'extrémité du faubourg méridional de la ville. "^ L'église et les princi** paux édifices ne furent toutefois commencés, au village deMezuoît, en Carfantin, qu'en 1078, sous l'évêqueou archevêque Even, lequel en bénit le cimetière. — Les Eudistes ayant, en 1701, établi le séminaire diocésain dans ce monastère devenu avec le temps simple prieuré , se chargèrent de desservir la cure , qui depuis le Concordat de 1801 est réunie a celle de Dol. — Tous les bâtimens servent aujourd'hui d'hôpital a cette ville* — ' Cette paroisse comptait, a'É^ la Révolution, 3oo habitans. — Jean , désigné vers Tan 1098 pour remplir le siège de Dol , mourut a Rome avant que d'être sacré.
(=49) L'opinion vulgaire est que la paroisse, de Dtaiges est Commen -une des plus anciennes de l'évêché de Nantes ; mais nous £^^ mUmi n'avons trouvé de date certaine de son existence que dans Noii»-D«i rintervalie de 1067 a 1070 ; époque oùFriould, vicomte Détailaiar du lieu| donna aux moines de Mandoutier un local P*^*^ suffisant pour J)âtir près de son château une église 1 une celle; et un bourg, auxquels, du consentement du Duc et delà Duchesse présens ^ il accorda plusieurs privilèges (Morice, Preuves, t. i , p. 435). — L'église actuelle ne fut toutefois bâtie qu'en 1241- — Ce lieu fut d'abord . muré , et porta le nom de ville. — II devint aussi successivement bannière, puis vicomte. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une commune de 2,400 âmes, située au bord de la rive droite de la Loire , presque en face de Paimbœuf. — L'an 1 1 27 , le duc Conan III en fit démolir le château , qui était assis sur la place maintenant au milieu du bourg, où est une croix de pierre ; il n'en reste plus le moindre vestige , non plus que des autres fortifications.-— Donges est présentement de l'arrondissement deSavenay, canton de Saint-Nazaire. — Son territoire renferme d'immenses marais, qu'on s'occupe de dessécher , et dont les sangsues passent pour l^;|ieilleures de France . ou en tire de tous ces environs pour près de cent mille francs par an, dont la plus grande partie va en Angleterre. Du reste, ce pays, sauf quelques landes inutiles, abonde en pâturages où l'on élève beaucoup de menu bétail , en grains de toutes les qualités, en vins, foins, roseaux, et mottes a brûler. — Le costume des deux sexes , sans être élégant , y est assez propre. — A troisquarts de lieue , auN.-N.-E., près la route de Guéraode a Savenay , est la Butte dc.Cesme , très:remarquable par
C ^^9 ) son point de vue. De dessus son sommet^ on découvre aisément six villes et vingt-six paroisses. Au bas sont des traces d'un camp prétendu romain ; et à quelque distance, plusieurs pierres druidiques. Le sillon de Bretagne y présente un demi*cercle de TE. a TO., depuis Saint-Ekienne jusqu'à Pont-Château. — Ejh i8ad, fut bâtie dans le port la jetée qui sert d'abri aux barques du passage de Donges k Paimbeuf. — Cette commune se glorifie d'avoir donné naissauce au contre-amiral Halgan, qui , de nos jours , a si bien secondé les efforts des Grecs contre les Turcs; et fait briller dans l'Orient le pavtUoa français , comme un étendard de salut , a l'ombre duquel
tous les Francs ont trouvé sûreté et protection.
kolte ^^ '^7^ I Hoét eut a étouffer et étouffa en effet une
aisé? "*^ conspiration que quelques Seigneurs du pays de Cornouaille avaient ourdie contre sa personne , mais dont les détails ne sont pas parvenus jusqu'à nous.— Çé fut pour remercier Pieu de ce succès , qu'il fit rapporter les reliques de saint Méen ^ de l'abbaye de Saint-Florent-de- Saumur oii elles avaient été transférées du temps des Normands , en celle de Saînt-Méen-de-Gaël.
Prince 107 5. — Le nouv Jm roi d'Angleterre ^ revenu en son e ^OTtf ducbé de Normandie , accourt en personne assiéger Dol y. udes. Je concert avec les troupes du duc breton , contre lequel le âimeux Eudon cité ci-devant , et plusieurs autres Seigneurs du pays, tenaient toujours cette place. Mais Philippe F' , rpi de France , appelé par les rebelles , coupe les vivres au|: ai^ùégeants , les force de lever ce siège qui durait depuis quarante jours , et bat complètement leur arrière-garde. — Guillaume alors se retire ea
ses Etats. De son côté Hoël va fiûre le dégât sur les mtres terres du vieux comte de Porhoët , qui le bit prisonnier , et des mains duquel il est bientôt retiré par la valeur d'Âlain-Fergent son fils. — M. Velly , et quelques autres écrivains, ont commb ici un anachronisme que nous relèverons plus bas (Année io85). — II parait au surplus qu'Aleth n'était pas alors bien dans les intérêts du Duc ; et qu'Eudon, quoique sur le bord de sa tombe, n^avait pas encore renoncé a dominer dans cette ville.
I on 5 encore. — Juhel , monté par simonie sur le siège DépotiiîM de Dol , et qui s'était marié publiquement, est excom- ^® aulôu munie pour sa vie scandaleuse , et forcé par ses diocésains •'j î^"* de se retirer au Mont-Saint-Michel. — Ce mauvais pasteur intrigue alors vivement auprès de Guillaume-le- Conquérant, comme possédant la Mouvance de la Bretagne , a l'effet de se fisiire réintégrer dans sa place par le Saint-Père ;4n^is , le ai mars 1077 , Gr^ire VU répond au prince normand que son protégé ne s'étant que trop attiré par ses crimes ses malheurs , il doit plutôt penser a géonr sur ses désordres i qu'à recouvrer une dignité dûQt il e$t justement déchu. — Ainsi, dans ces temps de relâchement et de corruption , le nerf de la discipline ecclésiastique se faisait encore quelquefois sentir.
, ,ûo avril 1079. — Géduiu , archevêque de Lyon, ob- • Teniaiîref lient du pape Grégoire VU la confirmation de la primatie «otiles des arde son église sur celle de Tours; ce qui sera décidé de deLyon^pour nouveau vers Tan i446, en faveur de Charles de Bour- ^^^jJ^JJ^'** bon contre Jean de Benard ; mais le primat lycmnais ne prîmatieUNor* peut réussir a établir sa juridiction que sur les trois dio^ Breugne. cesesde Tours même , du Mans, et d'Angers i et les neuf
évêques de Bretagne continuent ^ eomme an pasisé , d'en demeurer exempts, ainsi que ceux de Normandie! — A ce moyen, les appels de Pof£cial métropolitain de Touri^ , • dans notre Province ^ iront toujours immédiatement a Rome y selon Tancienne coutume ; et cet ordre de choses durera encore a l'époque de la Révolution (Voyez notre 1. 1 , p. 338 y Beaunier , Rec. des Ârch. , etcw , t. a, p. 665^^ 886; Hénaut , t. a, p. 835).
tfort Le 7 janvier delà même année 1079 , le tant fameux
udon!™*^^ Eudon T' comte de Penthièvre était mort dans une extrême vieillesse , après avoir fait de graiïdes augmen^tations aux abbayes de Paimpont et de Saint>Méen . — U fut enterré dans la cathédrale de Saint-Brieuc : mais son tombeau fut détruit lors de la réédification de cette egiJis e • « •• ««L
UN IV, Alain IV, surnommé Fergent ou le Plus-Jeune , fils
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de Hoël V et son successeur , commença soa règne par déclarer la guerre à 6eoffroi-le-Batard , eomte de Rennes^ son oncle, qui fit a cette occasion augmenter cette ville du côté de Torient , en y renfermaiit l'abbaye de Saint- Georges. — Il le fit prîsonm'er, et il le relégua a Quimper , où il mourut quelques mois après.
rigine L'année io84j est l'époque a laquelle on rapporte
mot * avec le plus de vraisemblance l'origine du Blason , eetta. aoiries. ggp^ce de jargon ou de science qui apprend a déchiffreu les armoiries. — Dès l'an 934 ces armoiries étaient devenues des marques héréditaires de noblesse et de dignité ;. car jusque-la elles n'avaient été que des symboles ou hiéroglyphes de pure fantaisie : mab depuis , Ton n'avait encore imaginé aucune méthode pour en faire la diffé-
rence. -^On nommait indistinctement en ce temps-la ces pièces héraldiques Oonnaissances, ou Armes : oonnais- ^nces, ou plutôt canissances selon qu'on prononçait alors , parce qu'elles servaient h faire reconnaître les che* valiers a qui elles appartenaient ; et armes , de ce qu'elles faisaient le principal ornement de leurs écus ou boucliers , meubles de défense que les Romains appelaient spécialement arma, comme étant les plus exposées aux coups de l'ennemi* V
En io85, Guillaume II, roi d'Angleterre, voulut, .,.^*''"* en sa qualité de duc de Normandie, obliger les Bretons a de la part du lui rendre la même obéissance qu'ils avaient rendue k ^'^lon^u** nuelques-uns de ses mrédécesseurs , et vint dans ce dessein d"<^ de Normettre le i^ége devant Dol. — Alain accourut aussilAt, pour délivrer cette (»^gueilleuse bicoque, qui avait refusé de capituler. — Alors la peur saisit a un tel point le prince normand^ qu'il abandonna, en se retirant, la meilleure partie de ses bagages , estimée plus de quinze mille livres £terlings , somme immense pour ce temps-la. — Cet acte de bravoure valut au duc breton d'obtenir la main de Constance première du nom, fille de son rival , et il l'épousa a Caen l'année suivantt#
1089. — Feu pestilentiel, qui désola plusieurs lieux, Origine
, T • T> 1 du feu sacré ,
la Lorraine surtout. — Beaucoup de personnes mou- et d^un Turent de celte contagion, qui consumait les parties *^® "^^s pnnciintérieures du corps , les faisait pourrir, et devenir noires proverbes, comme du charbon. Elle faisait aussi tomber k plusieurs les pieds et les mains ; et laissait aux autres qui en avaient été atteints, les membres tortus, et de terribles contractions de nerfs. — L'année suivante , mais spécialement
en 1095, car ce fléau dura }usque-4k, un gentilhomme du Dauphifié nommé Gaston, îriititttà l'ordre de Saint- Antoine ^ pour soulager dans les hôpitaux les misérables qui étaient affligés de tsmx^ oalamité. — Lea pourceaux du monastèrfe que ce brave homme bâtit pour cet objet 1 Vietine en particulier, eurent ^ d'apràs TEncyclopédie, le privilège d'aller, le 17 janvier, ymt du Sâint^^itrec iiiie clochette au cou, dans les maisons ; où, loin de les cliasser , on les régalait en l'honneur du bienheureux. — De -la le proverbe, en parlant d'un parasite qui Cherche de bons dîners : Qi^il va de pofte ai porte comme les cochons de Saint- Antoine,
Mort de la Le i3 août 1090^ mourut rexcellente ftincesse citée *^"un^l-°°'"pl^ haut. — Elle fut inhumée sous la iliéfiie tour de
l'abbaye de Saint-Melaine où nous âvMi <Ul ({Ue le duc Conan II l'avait été lui-même en io66.»- Cette masse de pierres s'étant écroulée .^ous son poids, on trouva parmi ses décombres le 9 juin 167s, le tombeau de cettfe vertueuse femme ; et dans ce tombeau , quelques restes de son corps renfermés en une grosse étoffe de laine re-couverte d'un sac de |»r, avec une croix de plomb encore entière , sur laq^!|» étaient gravés son nom, ceux de son père et de son époux , et les jour et an de son décès.
Rnrcté Les Bretotis, a cette époque, avaient 6i peu d'argent,
*^ noTrt^'pr^"^ dit Morice , que , pour en gagtier , ilft>6e mettaient a la vince. i^y^ je divcrs Princes^ Les Gtand& eux-mêmes en man* quaient ; et le Duc en particulier, dans un besoin pressant , se vit réduit a vendre une de ses terres aux moines de QuiiÀperlé , pour la sooiAe de mille sols et un cheval.
Ea 1091^ Robert II , et GuilUunie-le-Ronx , fils L«tBf«foDi aÎDés de GuiUaume-le-Conquérant , duc de Normandie , Wu Ja^iÇST s'unirent pour ôter a Henri, leur cadet, le Cotentin, /nf«7««' que ce jeune seigneur avait aenete de Robert k prix fîis de d'argent. — Un nombre considérable de nos compa- ConquéraniT triotes, révoltés de cette injustice, se lignèrent alors avec l'opprimé y qui se renferma dans le Mont-Saint-Michel , pour. être plus a portée de recevoir leur secours. -— Les deux ambitieux vinrent l'y assiéger, le jour de la Mi- Carême ; et au bout d'une quinzaine^ ils le contraignirent à rendre la place, faute d'eau. — Henri, avant de se retirer dans le Vexin , selon la capitulation , prit sa route par la Bretagne , pour remercier ses alliés de la bonne volonté qu'ils lui avaient marquée , tandb que ses propres sujets avaient manqué envers lui a leur devoir.— Il devint depuisKiDi d'Angleterre, sousle nom de Henri T**. — (V^yezci-ajfrèd, 27 septembre no6).
Dans cette même année, il y eut un grand tremble- Trrmblemeni ment de terre eh Bretagne ; mais l'histoire n'en a marqué ni le mois, ni le jour, ni les détails.
Vers l'an 1093^ les comtes de Porhoët fondèrent, près Fondation la ville de Josselin, dans l'évêché d'Âleth, l'abbaye de Saint-Ji^an-* SaiatJean-des-Prés, de l'ordre de Saint- Augustin.— des-Pré?». En 1 168 et 1175 cette maison fut ruinée par Henri II , roi d'Angleterre , et Geoffroî sou fils. -*^ En i Soi , Gillesde-Coëtlogoa , qui ea était abbé , obtint le privilège de conférer les ordres mineurs, et d'olficier avec la mitre et les ornemens pontificaux.
En 1095 , la Bretagne fut affligée d'une longue sèche* NouTeaux resse, qui y causa, Pannée suivante, une disette et une épi- ^®*"q J*^J"" demie fort meurtrières ; mais c'est tout ce que l'on en sait. Breugue.
Départ En 1096; Alain ^ accompagné de plusieurs seigneurs
prcBilèreaoi- bretons, et autres de ses sujets, fit partie de la première sade* croisade contre les Infidèles qui occupaient Jérusalem et les autres lieux saints. — On nomma ces vastes excursions militaires croisades, de la croix d'étoffe rouge que chaque confédéré était tenu de porter siur Tépaule droite^ ou au chaperon. — - Le 8 mars , partit la première colonne de cette ligue immense ; soi te de fraternité européenne qui dura plus ou moins intime jusqu'à la mort de saint Louis, arrivée devant Tunis en Barbariie le 25 août 1270. -— Le pape Grégoire VU en avait formé le dessein dès l'an 1074; et elle avait enfin été résolue dans le fameux concile de Clermont en Auvergne^ tenu le 18 novembre 1095 par le souverain-pontife Urbain It. -^Les philo « sophes du 18°"* siècle, qui n'ont vu qu'à travers leurs préjugés ces expéditions singulières^ Icffnpt regardées comme de pieuses folies; et ils ont'été imms en oÉà par cette foule de lecteurs superficiels qui ne pensent que par entraînement : mais tous les bons esprits conviennent aujourd'hui que , pris dans leur ensemble , les résultats de ces étonnantes entreprises , indépendamment de ce qu'elles eurent de merveilleux dans leur exécution , furent très-heureux pour l'Europe, où ils hâtèrent la chute de l'anarchie féodale , rétablirent le mouvement des relationis commerciales entièrement interrompues , perfectioniwent la navigation et la géographie , posèrent les principes de la civilisation moderne, refoulèrent en un motet continrent dans leurs pays lés Musulmans, qui avaient déjà envahi tant d'Etats, étrangers. — Le duc breton demeura cinq ans dans la Terre-Sainte; s'y signala de plus d'une manière , et assista en particulier a la prise
de Jérusalem par Godfroi-de-Bonfllon , auquel fut déférée la couronne de ce pays de conquête* ^.
Dans le même temps que les Croisés travaillaient a Noiîce affranchir les chrétiens orientaux de la servitude des aXh^^î'' et Mahométans, le célèbre Robert Damâfioc , dit d'Ârbris^ «"^ l'insiiuit sel ; du village de ce nom , près de tàr Guerche , où il était ETrand. — i né, inspira Pesprit de pénitence a plus de trois mille **°br«wc. personnes des deux sexes, qui ne poUtifht toutes demeu-* rer en un même lieu , formèrent divers établissemeus dans les forêts du Maine, de la iNormandie, de laBre-. tagne et de P Anjou. — 11 fonda ^ entr'autres, en 1096, et 1097 , Tabbjgfe de Font-Evraud, a 4 lieues S.-E. de Saumus^ ordre diamétralement opposé a la Loi Salique , où tous les monastères tant d'hommes que de femmes furent soumis a la juridiction de l'abbesse, que chaque religieux , a l'exemple de saint Jean enveM la sainte Vierge, était tenu de regarder comme sa mère. -^ Ce pieux instituteur qui était archidiacre de Rennes, mourut le 25 février 11 17 (N.-S.), et fut honoré dans la suite du litre de Bienheureux.^— Voyez combien victorieusement le père Dubois , dans son Histoire Ecclésiastique de Paris , 1. 1, p. 7 1 2 , l'a vengé des contes ridicules et des critiques outrées dont il avait été l'objet. ' — Arbris*sel, appelé successivement Arbrisselle3 , Arbeser , Albre* ser , et maintenant Arbresec , est une paroisse de l'évêché de Rennes, arrondissement'de Vitré, canton de Rétiers ^ qui peut contenir 363 habitans. Le prince de Condé en était le Seigneur. Ses terres âpres , et d'un médiocre produit , sont plus propres au seigle qu'au froment. Les foins et les pâturages y sont rares, et par conséquent les bes«
TOME II
( asar )
tiaux maigres. On n'aperçoit dans pres({ue toute son . étendue qpie des étangs^ des buissons , des bois , et des landes..
Les Moulins Ce fut vers l'ai^iogS, comme nous l'avons déjà dit
connts^^n'Bré- ^^^ °^^^® *• ^ » P* ^^* ^^ '^^> î"'^" commença a faire tagneponr usage dans notre Province des moulins a vent, dont on
la première .^^ -. .
fois.— avait VU des mo«|^s en Orient et dans la Hongrie.
Fête des Meû« a -.-.*' ' . «^ i «
niersctde Avaut Cette epoque , on se servait, pour moudre les leurs ânes, grains , soit de moulins a eau , qui étaient inventés depuis dés siècles ; soit de moulins a bras , auxquels on employait des esclaves , de pauvres gens , et des animaux. — L'in-> troduction de la nouvelle découverte n'aJÀlit pas^ et ne fit au contraire que confirmer une vieille farce qu'on avait retenue des Romains. Elle consistait a mener en triomphe , dans certains jours de l'animée , les ânes condamnés au service de ces moulins. On leur passait au cou , pour cet effet , un collier de pain ; on leur mettait une belle couronne de fleurs sur la tête j et le cortège marchait aux bruyantes acclamations des badauds qui bordaient la haie sur le passage. Les meuniers , on le sent sans qu'on le dise , étaient exempts de travailler durant cette grande solennité ; c'était leur fête y et celle de leurs àues aussi.
Persécution iioi. — Le Duc, de rctour de la Terre-Sainte, ne
de n" ni^'con- s'occupa plus quc d'oBUvrcs pieuses. — Il n'en fut pas
tre ses ecclé- Je même de son frère Mathias, comte de Nantes. Celui*
siastiques. . . ,
ci 9 séduit par les mauvais conseils de ses courtisans ^ ne se complut qu'a opprimer l'Eglise en diverses manières ; mais en 1104; une mort prématurée mit fin à sesdésor-
dres ; et la plupart de ceux qui Tavaient égaré , n'eurent pa^ une fia meilleure.
Dans le cours de l'année iioS, des ^hanoines-régu- Fondation liers, que remplacèrent dans la suite des ténédicli us, Saîn't- Martinfurent mis dans l'église de Saint-Médard-de-Doulon , a dc-Joaseljp, une lieue vers TE.-N.-E. de Nantes son évêché ; et Josselin II fonda le prieuré de Saint-Martin-de-Josselio.
Le '27 septembre 11 06 , les Bretons , qui , dès Le» Breton» l'an 1091 , s'étaient montrés si favorablement disposés oièire à U en faveur de Henri , alors simple seigneur du Cotentin , x/nchebraî*** s'unirent derechef pour lui aider a conquérir la Norman- faveur die sur son frère Robert IL — Le désordre commençait Henri l**^i a se mettre dans l'armée royale a la bataille de ïinche- ^^!!!L
• t.. icrrc.
brai, lor^ue nos compatriotes , conduits par le comte m Mans , vinrent fondre sur les troupes de Robert , et les obligèrent de' prendre la fuite. Guillaume d'Aubigné, chevalier du pays de Dol , se distingua en particulier beaucoup dans cette action y où Robert entr'autres resta prisonnftr. — Après cette victoire, nos gens rentrèrent dans leurs terres chargés de butin.
Pendant ce temps-Fa , leur Duc poursuivait l'achève- Conïmenccment du château deBlain, dont il avait jeté les fonde-* de la ville et mens en 1 104. — Ce château était destiné a devenir i*un ^^t^l" ^* des plus forts de la Province ; et tous les vassaux qui n'étaient pas éloignés de plus de six lieues , furent ténus de venir y travailler par corvées. — En i366 et 1872, . Olivier de Clisson l'augmenta de beaucoup ^ aux dépens de celui du Gâvre , qu'il venait de renverser , parce qu'il ne voulait pas avoir l'anglais Chandos pour voisin— Ce château , qui a dopné naissance a la petite ville de
0on
son nom sur l'Isac , k 7 lieues N.-N.-O. de Nantes son évêché j existe encore aujourd'hui ; mais sous une autre forme depuis 1629. La Forêt de la Groulaye^ d'une étendue immense^, et entourée de murs , lui sert de parc. Nous en reparlerons en notre t. 3 , art. Blain.
de VéeUse et ^ l'année iro8, l'évêque aléthien Benoit II, au-
de rile- trement dit Judicaël II, non content d'avoir déjà cédé
fait à ' aux rel^ieux de Marmoutier le prieuré de Saint-Malo-
Marmoî^er. jeDinan, fondé dès l'an 1 066 par Olivier r% vicomte
dudit lieu, pour servir de refuge au clergé de l'Ile
d'Âaron dans les guerres civiles , leur abandonna en-
* €ore cette île elle-même avec toutes ses dépendances» —
/^ Cette concession tint jusqu'en l'année ii43 (Voyez
OMiprès cette date). ^
Etablisse- Le 18 avril mis, Louis VI, dit le Gros^ roi de des communes Fi^&iice, accorda la commune de Laon en Picardie. - — en Br^a^e — ^'^^^ ^^ première dont il soit fait mention dans l'histoire Beiour ao^ du Royaume; et elle coûta la vie, le a5, à Galdric ou "^cipiJ."" " Walderic, évêquc de cette ville > qui avait vouHr^'opposer a son établissement. -^Deux ans après, Amiens obtint la seconde , et ainsi successivement nos autres cités tant françaises que bretonnes. -^ On appela communes ou communautés , ces nouvelles sociétés que formèrent entr'eux les^ habitans des villes , par concession des Princes ou de leurs Seigneurs ;'f)our délibérer des affaires de la cité, choisir des olBciers aptes a en administrer les revenus, etc. *— * Ce fut la résurrection de l'ancien gouvernement municipal usité sous les Romains, que le tyrannique système féodal avait aboli en 857 (Voyez ci-devant cette date). — Ceux qui jurèrent
ces sociétés 9 se nommèrent proprement bourgeois ; et moyeiiiiant certaines sommes annuelles ou une fois payées ) ils s'affranchirent de l'espèce de servitude où ils étaient auparavant.
En cette même année, la partie septentrionale de Trembles notre Province éprouva de nouveau un horrible trem- cen'd^ blement de terre , dont on ne connaît ni le mois, ni le ^q^^'^I^ jour, ni les dégâts qu'il dut causer i et le 26 avril , le Ukhtl monastère du Mont-Saint-Michel fut en partie consumé par la foudre ( Ghron. de Bret.)
«En cette année enfin , le duc Alain IV, franné d^ine Enuèe dangereuse maladie, forma* le dessein d'emlmssec la Duchesi vie religieuse; et l'exécuta en effet, en se retirant ®"**^'g*®' dans l'abbaye de Redon , où il mourut et fut enterré le i3 octobre 1119.— -A son exemple, Ermengarde ou Hermengarde^ sa seconde épouse, renonça au monde; se mit sous la conduite de Robert-d'Arbrissel eue plus haut; mourut le t*"' juin 1147 y et fut inhumée auprès de son mari« — - De pareilles résolutions étaient assez ordinaires aux grands Seigneurs de ce temps-là^ lorsqu'ils se voyaient grièvement malades; mais ils n'accomplissaient pas toujours leurs promues quand ila étaient revenus en santé.....
Conan III , dit le Gros , fils d'Alain IV , régna de- oonan in puis ma jusqu'au 17 septembre 11 48 qn'il décéda.— ^*''^*'"* ^ Son frère Geoffroy-le-Roux passa dans la même année en la Syrie, accompagné d'une troupe de chevaliers bretons ; j secourut efficacement Baudouin , roi de Jérusalem ; et y fit divers autres exploits remarquables , au bout des--
Vers la même année 1112, ou iii5 selon mocice] |
'' Raoul de La Fusiaie , l'imitateur de la péniteoce et U I
compagnon des travaux apostoliques de RoLert-d'Arliris- 1
sel, fonda daus la forêt du JNid-de Merle, au diocèse
et à trois lieues vers le Nord-Rord-Est de Rennes, l'ab-
ibaye de Saint-Sulpice, ordii; de Saint-Benoît; et s l'exemple de son ami , soumit au^ Elles , pour les soiaj de la vie, ceux à qui elles étaient elles-mêmes soa- ' I mises pour l'usage des sacremens. — Marie , fcWs
d'Elienne de Blois , roi d'Angleterre , fui la première j I abbessG. de cette maison , à laq^uelle son père, elle, et '
plusieurs Seigneurs, procurèrent de grands biens, et qui devînt un chef d'Ordre dès son vivant. — La maison des hommes subsista jusqu'à la fin du quatorzième siècle; et la Révolution de 1789 a détruit celle des ' fcmm^. Elles avaient autrefois de grandes dépendances dans les évêcliés de Nantes, Renues, Quimper, Vannes, et Saint- Malo, imc ncc- En la même année ma encore , ou selon d'autres ]'c"eP„t_en iii3, fut fondée, par des inconnus, au diocèse de au NotJ Nantes, l'abbaye de Notre-Dame-de-Pornid ou Poruit , jutgueuf. et depuis Pomic, ordre de Saiut-Augustîn, àunquart de lieue vers l'Ouest de Pornîc même. — Son abbé éuit autrefois assujetti à un usage singulier : c'ê(t)it de donner un pain et un pot de vin aux femmes de l'endroit qui venaient se purifier à l'église paroissiale aptes leurs couclics.
^Iiercsfe L'an iii4, la sécheresse fut si considérable en Breablet. lague, que la pU^tart des rivières tarirent. — L'hiver
fut ensuite si froîd^ que la mer gela dans la Manche à quelque distance des côtes j et que les pierres les plus grosses se fendirent avec éclat.
i6 juin II 17. — « Encetui temps furent tonnerre , NooTcai » gresie et tempeste j et le soleil rouge comme s'il û^»» p^: » ardit (s'il eût été en feu): puis, la vigile de Noël, inccDdie » fist un vent très-véhément ^ qui arracha les forests , ^*°*5* » et ahattit les maisons , et soufirit la lune esclipse.— *' ,*
» L'an suivant , fust grand tremblement de terre , qui » subvertit (renversa) les édifices et les arbres aetuel- 31 lement fichez : et la cité de Nan^ fust misérable* » merit bruslée le i*^mai (109). » — L'enceinte de cette ville s'apiindit a cette occasion; cependaiii l'ancieiine ceinture, dans la partie incendiée, ne fut détraite qu'au seizième siècle.
Pendant qu'up grand nombie de chevaliers bretons se
distinguaient dans la Terre-Sainte (i 10), d'autres avaient
(109.) Depuis 1797 à 1807, on a découvert de nombreuses traces Resiaurat; de ce terrible incendie : ^ veux dire une immense quantité de ^^ cette -v débris, qui attestent le ravage e t l'intensité du feu ; et des ustensiles de toute espèce^ de lEi^iqne fgpiaine et indigène^ dont les analogues sont encore en usage (Meuret^ Ann. de Nant., 1. 1^ p. 108)
Les premiers élémens du plan actuel de Nantes, quoique posés pei; de temps après ce grand désastre de i 1 18^ ne datent néMoimoîns^ à proprement parler^ que de Pan i2i3 , époque où Pierre Mauclerc y fit sa résidence habituelle^ creusa deux ports sur la Loire^ et retré(4t le Ut de l'Ev^re à son embouchure. .
(110) L'histoire a distingué parmi ces braves, Guyomar^ fils du Exploii comte Alain^ Rivallon d-e Dinan, et Gervais^ seigneur du pays de de quelques Dol , tous compagnons d^armes du frère du Duc. — Ces trois héros, °?? après avoir aidé Rogerj^rince d'Antioche, k remporter sur les bretons ds Infidèles une victoire éclatante, furent pris par Balad, avec le roi ^* Terre Baudouin, JosselTn comte d'Edesse, et plusieurs antres. — Au bout ^^
BrciopR eiuLrassè le parli de Henri I", roi d'Anglelerre , i I iQur qui le roi de France Louîs-le-Gtos avait formé le des- I lUcu" ^^'" d'enlever la ïïormaudie. Cette querelle longue el 1 «■--i-'"D- opiniâtre fut apaisée un moment en 1119, par l'eu- I Chi- tremise du ppe Calixte II ; mais elle recommença deni I |*Ma^' ans après avec une nouvelle fureur; et les Anglais TtiSer s'y montrèrent si follement animés, au rapport d'ua de nos historiens, que plusieurs d'entr'eux se couvrirent un œil d'un morceau de drap noir, avec vccu J^ I ne jamais regarder de cet ceil, qu'ils ne se fussenlsi-
I gnalés par quelqtfê exploit mémorable contre la France. —
Ce fut pour arrêter les incursions de ses ennemis en Bre'tagne, que le monarque anglais fit en particulier forti- j fier, en 1117, le château de Bure, dît actuellement de . Cbâteauneuf de La Noe , près Saînt-Malo (Voyez notre Mém. Cour,, p, 75), où Hugues Bot«e\ enU'auVres, fils d'Etienne comte de Pcnthièvre, rompît l'année suivante une lance dans le visage de Baudouin VII , comte de Flandre, qui mourut de cette blessure aumoîa de juin. 'ocsia Voici , en faveur des curieux , le commencement de la
lemps. traduction d'un poème latin de Marbode, évèque
d'un an de priaoo, iU luèctnt leurs gardes, et s'empifèreot d'ans citadelle où ûtaieat renfermées les trois femmes de leur rainquenr, à qui ils les reûdireut ; mais le farouche Balad, au lien de rOcoDnalire ce serTice, les fit arrêter de nouveau, «t les donna fcHelî, Toi des Mèdes. -.- Celui-ci les garda neuf mois , et en &t ensuite présent Ha calife Baldac. — Enfin, dés le lendemain, le SouJib les obtint du Calife, el les mit en liberté. — Nos clieialiers, par reconnnissince, aeriirenl le Soudan durant trois ans, en qnalité do ToloDiaires ; après quoi ils lelournèrent à Antiochc, contblés d« ptéseus Et d'honneurs. 1 *
de Renues, sur les pierres précieuses , qui leur donnera une idée de ce qu'était alors la poésie française. — C'est l'éloge d'Evax, contemporain de Néron , et roi des Arabes, lequel passe communément jjibur le premier auteur du Lapidaire. M. Falconnet a regardé cette tra* ductit^ comme le morceau le plus ancien que nous ayons en vers français.
«c Evax fust un mult riche rais.
» Lu règne tint des Ârabais* » Mult sçust de plusieurs choses sages. a> Mult aprist de plusieurs langages.
» Les set arts sçust , si en fust maistre. i> Mult fust poissant , et de bon estre. ]> Grands trésors otd'or et d'argent*, » E fust larges a tuite gent. »
ao décembre 1 1 19. — Nouvelle tempête ai&euse y qui Ouragan faabattit dans toute la Bretagne les plus forts arbres , et '^^"^* ébranla même les plus hautes tours. — On a calculé qu'il suffit pour cela d'un vent dont la vitesse serait de quarante-cinq mètres par seconde.
En 1123, le comte Etienne de Guingamp fit ériger Abbaje en abbaye le prieuré de Saint-Sauveur de cette ville 5 et a^Guinga^pr y assigna en même temps %o sols de rente annuelle , pour fonder son anniversaire et celui de ses parens. — Cette maison fut très- pauvre jusqu'à l'an ii5i, qu'elle fut donnée a Marmdùtier.
Le 1 1 septembre de la même année , mourut le prélat Portrait rennais cité plus haut, qui a fait de sa ville épiscopàle ^Reônls^Mr*** le portrait peu flatté que voici. Cette pièce nous a paru Marbode.
remarquable y par la contrainte des trois rimes qu'on y trouve en chaque vers :
Vrbs Redçms , spoUata bonis y viduata colonis , Plejia dolisy odiosapolisy sine lumine solisy etc. Desidiam putat egregiam y spemitque sopkiam y etc. Causidicos perfaUidicos y ahsolvit iniquos , elb, Nemo qiddem scit haherefidem nutritus ibidem , etc.
Abbajre En II 25 (Gall. Christ., t. 4, p. 3a6, Ogée, Ah.
paroisse de . •
Daoulas. Daoulas^ Beaunier^ etc.), Alain ^ vicomte de Rohan, fonda en l'un de ses châteaux Tabbaye-paroisse de Notre- Dame-de-Daoulas ou Doulas , ordre de Saint-Âugustin , au diocèse de Quimper; et alors dans le territoire de Plougastel, a mi-chemin du Faou a Landerneau, ce qui lui fit encore donner le nom de Daoulas-Plougastel. — C'est a tort , ce nous semble , que M. de Fréminville en a reporté l'origine a l'an 54o ou 55a. — Sa situation sur une petite rivière, près la mer, en faisait un séjour assesi agréable ; elle était d'ailleurs bien bâtie. -— Cette maisoa fut dotée en 1 1 7 3 par Guyomarch II , vicomte de Léon y pour réparer la faute qu'il avait commise, en faisant assassiner , le 25 février 1x71, Hamon évêque de Léon , son oncle.—- Jean Guerrant, son abbé , mor^en 1898 , la restaura presque en entier; et Gui Manftirici un de ses autres abbés, obtint en 1426 le.idroitde porter la mitre. — La grande vitre du maître-autel , qui s'était conservée jusqu'à nos jours , était un bienfait de l'abbé Charles Jegou , mort le 10 janvier 1 535 ; c'était un chefd'œuvre d^ l'art , pour la beauté des peintures. — Enfin , le S avril 1692, le monastère fut ubi par Louis XIV au séminaire des aumôniers de la^ marine de Bceit. — Avant
cette union, selon M. de Robien, Tabbé de Daoïilas avait de très*beaux droits. II éta^t premier |^anoi4| de Quimper y sa chaire joignait celle de Vévêque , et était placée sous le même dais ; il avait le droit d'annate sur les bénéfices de la cathédrale , et marchait a la gauche du prélat dans les procesdfifens ; en un mot, ses religieux marchaient eux-mêmes a la gauche des chanoines.
C'est cette abbaye , au jourd'hiû en ruines , qui a donné peu-à-peu naissance au bourg ou petite ville actuelle de Daoulas, chef- lieu de canton dansTarrondissement de Brest. — Cette commune , ancienne chàtellenie , peut contenir 5oo âmes, et a un hôpital. — Son territoire est plein de val|||ps et de collines, et le sol en est excellent ; cependant il est assez négligemment cultivé en quelques endroits. — Les Anglais, en i47^9 en détruisirent le fort château , qui existait près de la forêt voisine.
L'an II 26, Phi ver fut si*k*igoureux, et le printemps Nouvell
/.Il 1 1 « « ^ ^ calamités :
SI peu favorable, que lf)8 plantes ne commencèrent a a^ixe^ végéter que sur la fin du mois de mai : et l'été fut si ®" B^etag pluvieux, que les grains ne purent mûrir; d'où s'ensuivirent la famine et la peste , qui désolèrent quelque temps le pays.
Sur la fin d'octobre 11 27, Hildebert de Lavardin, Concîl archevêque de Tours , tînt durant trois jours a Nantes , avec sessufFragans, un concile provincial, où, entr'autres abus, fut proscrit, sous peine d'anathême, le droit de bris (m). — Le Duc, pour donner l'exemple à ses sujets,
(m) Pour se faire une idée juste de ce droit odieu:[^t qa^>ii Droit de B Dommait en langage du temps le péçoî de la mer^ ou le lagad, il cequec'ét faut savoir que, quoi qu'il eût été connu d^os Gaulois et de tous Itf
se cIépou31a le premier ie ce droit barbare ; mats la en- 1 pidité reprit bientôt le dessus dans te cœur des seîgaems I
nacienspeaplcs, il avaitprïsunCLirHCtèreloDtpaTticDlîer deferocilc I tsDl en Frâoce qu'en BretagnCj â l'occaBion dea ravages de» Nor- 1 uiaTid!. Comme ces brigandi ne âcacentlaicDt dans nos cOi ^ue polit piUet el saccager, chacun des Seigneais boidiets ce crC lutoriaé par U justice nalurellp â user euïers eus de le^iéaaiUtt, et à se faire surtout raboa de ceux de Ces aTCUluriers qui aiafngealent sur nos ri vagua. — Ce qa> se pratiqua d'abord i T^gir^ dea ennemis, ('observa pcn-à-peu envera lea amis , et dé|énéTa ÎDiensiblement ca odo eapèce de propriété Kigneuriale. Tous les haots-JHGliciera voisioa de la mer, les évéqaes mfme, se l'attribuèrent, s'ils ne l'avaient déjA, chacun dans son terriioire j mais nul dauB notre Province n'en tirait un plus gros ^St qne les iiconiteB de Léon, dont tous lea domaines loBgesi'cat les côtes. Aussi Gn^omarch, l'un des membres de cette illustre maison ci-desaua mentionné, diaail-ilen plaisanlaol (Morice,Preuvea,t. i, p. 887^, pRt alluaioa aux écueils qa'i sont i la pointe as la Bretagne du côté de Brest, qu'il avait en sa possession la pierre la pins précieuse de tout l'anivers, puisque chaque année elle ne Ini rapportait pM moina de cent mille sols, — L'usage de la bouasole, qui était encore eilrémement imparfait (•), oii même à-pcu-ptèa nul, n'était qu'on petit remède aax dangers qu'offraient ces parages hériasés d'in- Dombrables rochers la plupart cachés aoua l'eau : de façon qu'il
(*) Avantcettemetveilleuse découverte, le matin le plua intrépide n'oaail guère naviguer qu'à la vue des terres, cSloyant les rivages, se glissant de cap en cap, mouillaut de baie en baic^Aujourd'hui, lancé dans l'immensité de l'Océan, oii Ll trace de son vaisseau s'efiàce comme disparaît celle de l'oiseau dans ïea airs, il met Ëèrement le cap sur une lie située à plus de 3ooo lieuee de distance; et malgré lesven[s,lescalmeB,les routants, il acriveen pleine assurance àla vne du port. Le soleil, les étoiles, la lune, son compas de mer, voiU ses guides fidèles; il 1l-s interroge chaque jour, dit l'auteur du Magasin Pittoresque (t. 1, p. a83) ; et dans leur» réponses mnetlee, il sai( lire la roule favorable qu'il doit tenir.
riverains de la mer , <jui contiauèrent, comme au passé , de mettre cette espèce de brigydflge au rang de leurs apanages principaux.
En X I a8 , les évêques de la province défendirent , sous Défense diverses jpeines spirituelles, d'inhumer les corps des *°^*a^ fidèles en aucun lieu qui n'eût été béni pour cet objet; cimetière pas même au pi^d des croix placées sur les grands chemins. — Cett« défense montras quel était l'abus.
Dans le cours de l'année ii3o, reparut dans tout le Benomrel Royaume en général cette sorte de feu volage, mais du mal des cruel, dont nous avons déjà parlé sous les dates de 947 et 4^°^'
était rare, comme nous l'a-vons déjà dit ailleurs^ qu^un bâtiment y naviguât deux ans de suite sans se briser. Or^ quand ce malheur arrivait^ c'était une affreuse émulation à qui courrait le plus vite ^nr cette proie, et dépouillerait le plus inhumainement les infor* tunés que les flots avaient épargnés. — C'était contre cette cruauté digne des cannibales, que le concile de Nantes crut avoir trouvé dans Pexcommnnication un moyen efficace de répression : mais l'avarice, sons le répétons, fut plus forte que ces défenses ; et mal» gré tout ce que firent postérieurement nos Ducs et nos Rois pour s'attribuer cet indigne revenu- à l'exclusion des Grands de leurs Etats, il ne fut généralement et définitivement réuni au domaine de la couronne, que sous Louis XIY, par le sage établissement qu'il fit des Amirautés. -» Il n'en resta à proprement parler que ce qu'on apptl^ le Jet , c'est-à-dire les marchandises que le maître du vaisseau en danger jetait à la mer pour se soulager, et que la mer renvoyait à terre ; encore les Seigneurs et les peuples riverains ne furent-ils plus aptes à s'approprier qu'une partie de ces objets, lorsquHls pourraient réussir à les recueillir. — Actuellement le montant en va à la caisse des invalides de la marine , après tontefois qu'on en a déduit les frais et les droits des sauveteurs, c Ainsi, j» dit M. Habasque, 1. 1, p. io4, l'on consacre à soulager le maria > vieilli et usé par les fatigues de la mer, une partie de l'héritage » des malheureux qu'elle a engloutis ».
1089, et qu'on ne savait comment qualifier. — Les U03 l'appelaient Ladrerie ^ d^tres , le Mal de Saint-Maclou ; d'autres encore j le Fils de Saint-Fiacre 3 mais communément on le nommait le Mal des Ardents et de Saint-* Antoine , ou le Feu-Sacré. — Cétait une inflammation très-douloureuse d'entrailles , qui dévorait comme un charbon. Elle s'annonçait par quantité de pustules, qui attaquaient surtout la poitrine y les côtés , les cuisses, et la plante des pieds ; d'où la gangrène gagnait le reste des membres, qui ne tardaient pas a tomber en pourriture. L'art n'y connaissait aucun remède y et si par hasard l'on en guérissait, on n'en réchappait que contrefait.
bbaye Le 1 o novembre de cette même année 1 1 3o, Etienne III, irmssê"" comte de Penthièvre, fonda , au diocèse de Tréguier , en jelle de j^^ «aroissc de Guénezan , a 2 lieues un tiers vers le N.-O. de Guingamp , et sur la route de Lannidn , l'abbaye de Notre-Dame-de-Beggar , de Tordre de Cîteaùx. — Cetle maison fut appelée ainsi , de la pauvreté d'un certain ermite nommé Raoul , qui avait auparavant occupé ce * lieu ; l'usage étant alors de qualifier tout ermite de Beggar, qui, en langue anglaise, veut encore aujourd'hui dire un mendiant, un porte-besace. On écrivit dans la suite Bégars ; et maintenant on écrit presq^B^ généralement Bégard ou Bégar. — On surnomma encore ce monastère le Petit-Citeaux , parce qu'il était le premier de cet ordre établi en Bretagne j et Plus-Coat (pure forêt , en latin niera ou pura sjlva) , de l'endroit plein de bois où il fut bâti. — Les quatre premiers religieux qui vinrent rhabite,r furent tirés de l'abbaye de PAumône , au diocèse de Chartres. Il était de la réforme.
( ^7' ) Nous avons dit ci-dessus , que cette belle communauté était en la paroisse de Guénezan. — Aujourd'hui Guénezan est réduit a Tétat de simple village , où l'on ne dît plus la messe qu!aae fois par an y le lundi de Pà^es ; et Bégard au contraire est devenu cure , et chef-lieu de canton ^ dans Tévêché de Saint-Brieuc , arrondissement de Guingamp. — Uéglise monacale, vaste , passable, mais sans clocher, et remarquable seulement par son jeu d'orgues, sert au culte paroissial. Elle appartient k la commune , tandis que tout le reste est la propriété d'un particulier. — Le curé loge a l'abbatiale : mais les bâtimens de l'abbaye , de 20 croisées de face sur le jardin , sans compter les deux ailes, le tout a deux étages , sont occupés par une brigade de gendarmerie a cheval , le juge de paix , une école mutuelle, deux médecins, un bureau d'octroi, et un bureau de tabac.-— La nouvelle paroisse compte 3^68 habitans, et tout le monde. y parle breten. C'est un pays a froment, à cidre, et k ^ bons pâturages. Elle est sur une hauteur , et l'on y cultive beaucoup de lin, mais point de chanvre. On voit k quelque distance, vers le N.-O. de l'ancien bourg , un superbe Menhir de 3o pieds de haut pour le moins.
Vers le même temps, le Comte précité fonda encore Abbaye l'abbaye de Sainte-Croix-de-Guingamp , pour des cha- de^uingamp." noines-réguliers de Saint-Âugustin. — Le bienheureux Jean de Chàtillon , surnommé de la Grille, depuis pre« mier évêque de Saint-Malo, en fut le premier abbé , et fut tiré^ ainsi que ses compagnons, de l'abbaye de Bourgmoyen , près de Blois. — Il paraît que la première pierre de cet édifice avait été posée dès Tan 11 19; par Henri,
remarquable , par la contrainte des trois rimes qu'on y trouve en chaque vers :
Vrbs Redgms , spoUata bonis , ifiduata colonis , Plena dolisy odiosa polis j sine lumine solisy etc. Desidiam piUat egregiam^ spemitque sophiam^etc: Causidicos perfaUidicoSj ahsolvit iniquos , eié. Nemo quidem scit îiaherefidem nutriUis ibidem , etc.
Abbajre En II25 (Gall. Christ., l 4, p. 3a6, Ogée, Arr.
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Daoulas. ^ Daoulas^ Beaunier. etc.), Alain ^ vi^ftmte de Rohan, fonda en Pun de ses châteaux l'abbaye-paroisse de Notj^- Dame-de-DaouIsis ouDoulas, ordre de Saint-Âugustîn , au diocèse de Quimper; et alors dans le territoire de Plougastel, a mi-chemin du Faou a Landerneau, ce qui lui fit encore donner le nom de Daoulas-Plougastel. — C'est a tort , ce nous semble , que M. de Fréminville en a reporté l'origine k l'an 54o ou 55a. — Sa silua^ûonsur upe petite rivière, près la mer, en faisait ua séjour asses^. agréable ; elle éti^it d'ailleurs bien bâtie. — Cette maisoÉ fut dotée en i i^S par Quyomarch II , vicomte de Léon y pour réparer la faute qu'il avait commise, en faisant assassiner , le 25 îévrier 1 1 7 1 , Hamon évêque de Léon , son oncle. -~ Jean Guerraht, son abbé, mort^en iSqS^, la restaura presque en entier; et Gui Manfuric, un de ses autres abbés, obtint en 1426 le^droitde porter la mitre. — La g;rande vitre du maître-autel , qui s'était conservée jusqu'à nos jours , était un bienfait de l'abbé Charles Jegou , mort le 10 janvier 1 53^ ; c'était un chefd'œuvre d^ l'art , pour la beauté des peintures. — Enfin , le 5 avril i6g2, le monastère fut utii par Louis XIY au séminaire des aumôniers de la^ marine de BceK. — Âvani
c'était dans la Coutume de Sauvageau, in-i^, i^'ji, p. 37 3). — En 1 762 , M. Valmont-BooMire ( Dict. dîlîst. Nat., t. 6, p. a4^)> découvrit près du moulia de celte abbaye , et le long de l'étang , un filon de grès de Turquie y ou pierre k faulx, qui lui donna occasion de reconnaître la construction rhombpïdale de cette espèce de saxum. — René de Rieux, évêque de Léon, célèbre par ses traverses^ mourut en l'abbaye du Relscq le 8 mars i65i.
Le aS'juin 1 1 35 , selon Lobineau , ou le 1 7 j^ 1 1 36 Fondation selon la Chronique de Mellerai, le duc Conanlu fit la BHz*y,enrtlc* première fondation de l'abbaye de Notre-Dame-4e- *i^'«««»^«- Buzey , Buzay , ou Buzé , de Tordre de Giteaux encore , au diocèse de Nantes y et dans la paroisse de Rouans , k une lieue O. du Pèlerin, sur la rive gaucbe de la Loire. ^-^ La seconde fondation eut lieu vers Tau i i44ou 1 145^ par le même prince , et par Ermengarde sa mère. — Cette princesse fit beaucoup de bienk cette maison ^ qui devint bientôt la plus riche de toute la Bretagne, et donna dans la suite naissance k deux autres du même institut dans la Province , celle de Villeneuve , et celle de Prières. — En II 77 , il y avait en ce même eïidroit deux communautés , Tune d'hommes 9 l'autre de femmes ; mais les conciles défendirent depuis ces sortes d'établissemens. •— ^ L'église de Pabbaye de Buzey avait été reconstruite en 1755 : il n'en reste aujourd'hui que sa jolie tour carrée qui domine majestueusement une partie du cours de la Loire depuis Nantes jusqu'k Paîmbœuf , et qui a été , conservée pour servir de point de remarque aux marins. Depuis ce temps, un grand nombre de freux , ou corneilles sauvages, habitisnt le sommet crénelé du vieil
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se dépouilla le premier de ce droit barbare ; mais la eupidké reprî$J)îemôt le dessus dans le cœur des seigneurs
anciens peuples, il a-vait pris un caractère toat particulier de férocité tant en France qu^en Bretagne^ à ^occasion des ravages des Norinands. Comme ces brigands ne 'jClBcendaient dans nos contrées que pour piller et saccager, chacun des Seigneurs bordiers se crÉt autorisé par la justice naturelle à user envers eux de représailles, et à se faire surtout raisonpie ceux de ces aventuriers qui naofrageaient sur nos rivages,— 'Ce qui se pratiqua d^abord à l'égard des ennemis, s^observa pen-à-peu envers les amis , et dégénéra insensiblement en une espèce de propriété seigneuriale. Tous les bauts-jusliciers voisins de la mer, les évéques même, se l'attribuèrent, s'ils ne l'avaient déjà, chacun dans son territoire ^ mais nul dans notre Province n'en tirait un plus gros pbfît que les vicomtes de Léon, dont tous les domaines longeaient les côtes. Anssi Guyomarch^ l'un des membres de cette illustre maison ci-*desso5 mentionné, disait-^il en plaisantanl (Morice, Preuves,^ 1. 1, p. 887), par allusion aux écueils qui sont à la pointe de la Bretagne du côté de Brest, qu'il avait en sa possession la pierre la plus précieuse de tout l'univers, puisque chaquéjmnée elle ne lui rapportait pas moins de cent mille sols. -* L'usage de la boussole^ qui était encore extrêmement imparfait (*), où même à-peu-près nul, n'était qu'un petit remède aux dangers qu'offraien.t ces parages hérissés d'innombrables rocbfirs la plupart cachés sous l'eau : de façon qu'il
(*) Avant cette merveilleuse découverte, le marin le plus intré-^ pide n'osait guère naviguer qu'à la vue des terres, côtoyant les rivages, se glissant de cap en cap, mouillant de baie en baie»'Aujourd'hui, lancé dans l'immensité de l'Océan, où la trace de son vaisseau s'efface* comme disparaît celle de l'oiseau dans les airs, tl met fièrement le cap sur une lie située à plus de 3ooo lieues de distance; et malgré les vents,les calmes,les courants^ il arrive en pleine assurance à la vua du port. Le soleil, les étoiles, la lune, son compas de mer, voilà ses guides fidèles ; il les interroge chaque jour, ditl'autejar du Magasin Pittoresque (t. i, p» 383); et dans leurs réponses muettes, il sait tire la route fàvorablft qu'il doit tenir»
riverains de la mer , qui contiauèrent, comme au passé y de mettre cette espèce de br^gttjMlage au rang de leurs apanages principaux.
En I i 28 7 les év êques de la province défendirent , sous Défense diverses peines spirituelles, d'inhumer les corps des *°^*a^ fidèles en aucun lieu qui n'eût été béni pour cet objet ; cimetière pas même au pied des croix placées sur les grands chemins. — Cett€ défense montrie quel était l'abus.
Dans le cours de l'année xi3o, reparut dans tout le BeDouvel Royaume en général cette sorte de feu volage, mais du mal des cruel, dontnous avons déjà parlé sous les dates de 947 et ^y f^"**'
était rare^ comme nous l'avons déjà dit ailleurs^ qu^un bâtiment j nayiguàt deux ans de suite sans se briser, Or^ quand ce malheur arrivait^ c'était une affreuse émulation à qui courrait le plus vile SUT cette proie^ et dépouillerait le plus inhumainement les înfbr* tunés que les flots avaient épargnés. — C'était contre cette cruauté digne des cannibales^ que le concile de Nantes crut avoir trouvé dans Pexcommunication un moyen efficace de répression : mais l'ayarice^ sous le répétons^ fut plus forte que ces défenses ; et mal*> gré tout ce que firent postérieurement nos Ducs et nos Rois pour s'attribuer cet indigne revenu à l'exclusion des Grands de leurs Etats, il ne fat généralement et défînitirement réuni au domaine de la couronne, que sous Louis XIY, par le sage établissement qu'il fit des Amirautés. — - Il n^en resta à proprement parler que ce qu'on apptii le Jet , c'est-à-dire les marchandises que le maître du vaisseau en danger jetait à la mer pour se soulager, et que la mer renvoyait à terre ; encore les Seigneurs et les peuples riverains ne furent-ils plus aptes à s'approprier qu'une partie de ces objets, lorsquHls pourraient réussir à les recueillir. — Actuellement le montant en va à la caisse des invalides de la marine , après tontefois qu'on en a déduit les frais et les droits des sauveteurs, c Ainsi^ 9 dit M. Habascpe, 1. 1, p. io4, l'on consacre à soulager le marin s vieilli et usé par les fatigues de la mer, une partie dei l'héritage » des malheureux qu'elle a engioatis ».
même lieu où, en i io4 > ce Seigneur avait déjà fait construire un prieuré pour des moines de Marmouder ; et k l'entrée de la forêt de Bosquen , ^ui ne contient plus qu'envii^on gSo arpens de taillis et de futaie.— Cette maison était fille de Beggar , et elle fut mère de celle de Bon-Repos. — L'infortuné Gilles de Bretagne , dont il sera parlé ci-après sous la date du 24 avril i45o , y fut enterré, devant le grand autel , par les soins de l'abbé Louis du Verger y qui fut remboursé dans la suite des frais qu'il avait faits en cette occasion. —* Cette abbaje est aujourd'hui une ruine abandonnée y où végètent d'une manière assez pittoresque des masses d'arbres et d'arbustes.
Le II juillet^ ou le 11 septembre 11 38, Alain; baron deLanvaux, fonda près de son château celle de Notre-Dame-de-Lanvaux , ordre de Gteaux , et fille de Beggar, au diocèse de Vannes^ dans la paroisse de Grand-Champ. — Rouaud, depuis évëque de Vannes, en fut le premier abbé. -* Cet établissement fut toujours médiocre, et l'évêque précité y fut enterré le 26 juin 1177. — Eni488, son abbé Olivier Mello en avait fait refaire le chœur , et la réforme y avait été mise par Melchior Rouxel , en 1661 .
ondam* Le 2 fuin I i4o i tint le concile de Sens , où , en pré-* Lbellard!^' seucc du roi Louis-lc-Jcune , saint Bernard confondit Pierre Âbeilard ou Âbailard, qui avait lui-même demandé cette assemblée pott^-y justifier sa doctrine. — Le novateur appela de cette censure au pape Innocent II , qui le condamna pareillement comme hérétique, le 16 iuillet de la même année. — CoÉime il allait a Rome
( ^77 ) pour suivre son appel, Pierre-le-Vénêr^le , son ami^^ le retint a Quni ; d'où il se retira , au bout de dix-Huit mois , au prieuré de Saint-Marcel de Chèlons-sur-Saôno^ dans lecfuel il mourut, âgé de 63 ans, le ai avril i i4a ( V. S. ) , après avoir édifié ce monastère par son humilité et sa rétractation. — Il était né d'une famille noble , au beurg du Pallet, dans le diocèse de Nantes, sur la droite de la Sevré , à une lieue et demie dans le N.-O. de dis- Son ; et scm nom fut pendant quelque temps si célèbre^ pour l'étendue de ses connaissances , que tous les autres maîtres se trouvèrent sans disciples. On ne connaît que trop le reste de ses aventures. — Sept mois après son décès , c'est-a-dîre le i6 novembre , son corps fut exhum^ et porté furtivement en son monastère du Paraclet, ou plutôt ParacHt, autrement du Saint-Esprit, en la paroisse de Quincey , a une lieue N. de Nogent-sur-Seine ^ dont Héloïse ou Louise de Montmorency, son épouse, était prieure ; et où elle lui survécut d'environ 21 ans^ n'étant morte elle-même que le 17 mai 1.1 63. — Une ancienne Chronique de Tours rapporte comme un fait constant , que lorsqu'on déposa le corps de la femme dans^ le sépulcre de son mari, celui-cïlui tendit les bras pour la recevoir : pur conte fait a plaisir , pour faire valoir davantage l'amour de ces deux illustres unans; ou pour réparer aux yeux de la postérité , par ce prétendu miracle^ ce qu'il y avait eu de faible dans leur première conduite^ — L'épitaphe qu'on mit sur le tombeau d'Âbeilard était aussi courte qu'honorable pour sa mémoire^ elle finissait par les deux vers que voici r
Est sads ; in tumuJo hîc Petrusy jacet Adàitàrdu^y Ciu soli patuit scibik qtddqiUdcrat.
( 27» ) — Ce tombeau et celui de son épouse furent transférés 9 en Pan 8 » dans le cimetière du Père-^la--Ghaise y à Paris > sous une espèce de chapelle gothique qui se voit dans l'encoignure a droite en entrant dans celte enceinte funèbre. — Ce fut en mémoire d'Héloïse , sa- ^ vante en langue grecque y que les religieuses du Paraclit,
firent, selon Dom Beaunier , t. 2 , p. 83i , la coutume de faire Tolfice en grec le jour de la Pentecôte , où elles chantaient a Tierce sept fois la première strophe de 'l'hymne Feni Creator, trois fois a Sexte , et trois tûs a None.
ibliss«- En ii4i , par les bienfaits du duc 0)nan III, Tordre >lier8 ' des Templiers s'établit a Nantes, dans une partie de la Nantes, prairie de Saint-Aignan , qui s'est depuis couverte de maisons formant la rue du Bois-Tortu. — Quand leur chapelle fut démolie en iSaS et 1826, pour faire place a la rue de Charles X , dit, M. Meuret, t. i , p. 11 5, on trouva cet édifice tellement enfoncé en terre par le laps des siècles , qu'il ne lui restait plus que six pieds sous les clefs de la voûte (Voyez le Lyc. Ârmor., t. 6, p. 252 ).
bbayc Le 27 juin 1 1^2 , Alaiu-le-Noir , deux du nom , comte
ivière du de Kichemout et de Penthievre , fonda labbaye de Notre- ''*^"^* Dame-de-Co^ipialoen ou Coëtmalouan , ordre de Citeaux, au diocèse de Quimper , dans la paroisse de Saint-Gilles- Pligeau, près la grande route et presque a mi-chemin de Corlai a Guingamp. — La rivière de Trieuc ou Trieux a sa source dans l'étang neuf de cette ci-devant abbaye : et est couverte d'un grand nombre de moulins dans tout son cours. Elle va , comme nous l'avons déjà dit en notre t. 1 9 p. 45 ; se perdre dans la mer proche l'sle de Bréhat-
( ^19) De Guingamp a Pontrieux , elle n'est flottable m pour trains de bois ou radeaux , ni a bûches perdues , son lit y est a sec pendant l'été ; et une partie en est obstruée par des masses de quartz tenant au fond^ auxquelles viennent se réunir des blocs de rochers de la côte. Liors de la fonte des neiges au contraire y et des grandes pluies elle devient torrent dans cet espace , et inonde les prairies voisines. Ses eaux, a marée basse, cessent d'être salées au château de la Roche-Jagu , situé a trois-quarts de lieue au-dessous de Pontrieux; mais, de mer haute 9 sa navigation va jusqu'au Moulin de la Roche, près du pont de Pontrieux même. Du reste, elle est assez profonde dans sa partie basse , appelée Rade de Gouatinen ^ pour recevoir les plus gros vaisseaux; en prenant toutefois de grandes précautions, k cause de la quantité d'écueils dont cette entrée est semée, et des courants qui y régnent.
Vers la fin de l'an i x43 j Jean de QiâtiJIon , dernier Xranslati évêqued'Aleth 5 monta sur ce siège ; et s'erapresa presque do siège épwcoaussitôt de retirer aux bénédictins iile dAaron, que daasl'He Benoît II , l'un de ses prédécesseurs , leur avait donnée st*r*Jia"<^* en 1 1 08 ( Voyez celte date). — Le nouveau pontife avait résolu de transférer immédiatement sa chaire épiscopale en ce dernier lieu, qui était déjà assez peuplé : mais ce projet souflfrit de grandes difficultés, qui l'obligèrent de faire trois ou quatre voyages a Rome. — Enfin, il ne demeura définitivement possesseur tranquille^ qu'au mois d^aout 1 152 , en partie par le crédit de saint Bernard , son ami , auprès du pape Eugène III. — On trouvera dans nos Grandes^Rccherches tous Les détails de cette procédure épineuse.
AOTk-
( 38o ) Fondailon Dès l'an i i3a , deux religieux de Pootron , iustitat la Mdîîeî'jc.'^ de CJteaux , dans le diocèse d'Angers , euToyés par Foulques leur sopèrienr , avaient , soiis la condaile d'un prêtre nommé Rivallon d'Averné , jeté les foodemeiis d'un monastère de leur ordre en un lieu de l'évèché de JVantes appelé le Vieus-Melleray , qu'Alain, seigneur de Maisdon, leur avait donné. — Cet édifice fut doiéea ii4i et 114^1 P""^ Hainon-le-Bigol ; de sorte que, l'année suivante , Foulques jugea k-propos d'y mettra un abbé , et d'autres moines. — L'égibe ne fut néanmoias achevée , et consacrée par Robert , évêque de Kanies , que le •] août ii83, sous le titre de Nolre-Dame-de- Melleray , aujourd'hui Meilleraye ou Melleraye. — Ce monastèie est situé dans la paroisse du même nom , à 4 lieues un quart au S. de Chateaubriand, sur la route de ïïantes. — Le territoire ambiant rentenue la fotèt de Vioreau, qui peut coutenir i5oo arpens en fiilaie et taillis; et les ruines de l'aucienDe maison seigneuriale, dont il ne reste plus qu'une très-belle cave, crettsée dans le roc, aux environs de laquelle les paysans supposent,on nesait pourquoi, qu'il y a trésors cachés. — Eu 1816 et 1817, Anue-Kicolas-Charles Saulnier de Beauregard, dit en religion le père Antoine, abbé des Trapisles réfugiés en Angleterre , où ils occupaient le couvent de Lulworth, acheta, de l'acquéreur national, l'abbaye de Melleray , et s'y établit avecsa communauté. — Très-instruit en agiiculture, et en toutes sortes d'arts mécaniques , il propageait dans les alentours les bonnes théories industrielles et les procédés agricoles les plus «tiles , lorsque des jalousies mercantiles vinrent mettre
( ^80 le trouble dans ce lieu de pénitence où l'on jeûnait *
au profit de la misère , et sur le frontispice duquel on aurait pu graver ces vers d'un de «os poètes les plus gracieux :
c Ici Tiennent mourir les derniers bruits du monde: » Nautouniers sans étoiles^ abordez ! c^esl le port. » Ici Pâme se plonge en une paix profonde ; > Et cette paix n'est pas la mort >.
—7 En 1790 y l'impiété philosophique avait expulsé les autres religieux comme ignorans j stupides , paresseux ; les 28 septembre et 4 octobre i83i , ceux-ci furent assiégés dans leur solitude par 600 hommes , d'ordre de Casîmir-Perrier, ministre de l'intérieur, pour avoir trop travaillé a faire vivre une foule de misérables qui y recueillaient chaque jour une nourriture que les Trapistes ne se permettaient pas même aux jours de grande fête. Un foyer de dissolution et de crimes aurait-il été traité plus durement 7 que ne le fut alors , sous l'empire de la charte de i83o , cet asile de l'innocence et du repentir y où d'ailleurs tous les prodiges de la mécanique moderne étaient naturalisés ? — Depuis cette époque , l'autorité publique n'a laissé subsister, comme par grâce, que quelques infirmes, dans ce lieu de paix que la Duchesse de Berry voulut visiter le 3o juin 1828 5 et où tous les jours se ressemblent , si ce n'est celui qui y délivre de la vie.
En l'année ii45, saint Bernard, a qui il avait été Seconde
1 'ji- 1 «..r*!-' 1 croisade contrt
donne de dominer les esprits , fut charge par le pape i^g infidèles. Eugène III d'entrainer de nouveau en quelque sorte toute l'Europe au secours des Chrétiens d'Orient, sur lesquels les Infidèles avaient repris quelques avantages.
— AUX mois cl6 mai et de juin 1 147 , Conrad III , empereur d'Allemagne y et Louis VII, dit le Jeuue, roi de France , se mirent:ièn marche pour cette seconde expédition ; le premier, a la tête de plus de cent mille hommes ; le second , suivi de près de deux cent mille. — De nouvelles circulaires éloquentes, écrites par Tabbé de Chairvaux à l'Angleterre , à la Lombardie , k la Bretagne, etc., ne tardèrent pas à grossir encore celte milice aventurière \ et comme on envoyait une quenouiffe et un fuseau à quiconque pouvant se croiser ne le bisait pas , il ne resta plus dans beaucoup de bourgs que les enfans et les femmes.
Mort Enfin , le 17 septembre 1 148 comme nous l'avons déik
duDucdeBre- ,. • , ^
tagne dit, mourut notre duc Conan III , après avoir àés9i\ouè ^^^^ ' publiquement Hoël , fils de son épouse Mathilde d'Angleterre, qui avait passé jusque-là pour son filslégiiime.
— Cette déclaration, dit Morice, fut la source des guerres civiles qui affiigèrent la Bretagne durant plus de 5o ans^ et qui firent passer le Duché successivement; dans les maisons de Penthièvre^ d'Angleterre, de Thouars, et de France. ....
EUDE» II, Eudes II , ou Eudon , vicomte de Porhoè't, marié à Berthe fille de Conan III, fut , en considération de sa femme, reconnu Duc par ceux de Rennes, après la mort de son beau-père. — Hoël VI au contraire, mentionné ci-dessus, le fut par ceux de Nantes et de Quimper.
Commence-- Cette époque cst proprement celle où nos anciens
de nos trouba-Runers, Fatistes, et autres prétendus versificateurs
iongleu/s français , commencèrent k fixer les règles de notre poésie»
etc. On les nomma trouvères^ trouveours, ou troubadours.
Leur partie était d'inventer des sujets , et de les mettre en rimes.*— A ces poètes, ou soi-disant tels^ se {ci* gnirent les corUeours y ou conteurs dliistoriettes faites a plaisir; les chanteours ou chanteurs, dont le nom seul exprime Temploi ; et lesjongleoursy jongleurs , ou ménestrels j qui accompagnaient leurs camarades sur la vielle et autres mauvais instrumens. — - Le métier de tous fut de célébrer la joie, et d'aller, tantôt ensemble, tantôt séparémeiflp^y de château eni^hàteau, débiter leurs sornettes. On les payait en bon repas , en habits , ou en argent ; et la fête était complète, quand on pouvait leur réunir quelques bateleurs ou farceurs, dont tout le talent consistait en gesticulations, tours de passe-passe, etc.", qu'ils exécutaient eux-mêmes, ou qu'ils faisaient exécuter par des chiens, des singes, des chats, et autres animaux. — Comme tous ces enfans du plaisir faisaient profession de mêler encore a Leurs rapsodies des tensons, ou questions sur l'amour et les amans, questions dont les dames décidaient d'ordinaire , et où il entrait communément plus de fadeurs que^e traits d'esprit^ de là nous est venue cette expression c'est de la jonglerie , pour désigner une chose basse et ennuyeuse, ou même une menterie et une imposture.
Voici la méthode dont on se servait en ce temps la pour Manière trouver lesfêtesmobiles. — On appelait cZefdfe^ termesjXts de^îrouvcMes nombre^qui correspondaient aux épactes , en cette sorte : ^^^^* ™<>-
^ biles.
Epacles. — * ; xi ; xxii ; m ; xiv ; xxv; vi ; xvii j
Clefs.... — XXVI; XV ; xxxiv ; xxiii; xiE;xxzi; xx; xxxTnif;
Epactes. — viiii; xx; i; xii; xxiii; iv; xvj.xxTij
Clefs.... ^ xvn; xxxvi ; xxv; xiv; sxxiii* xxK; xi; xxxj
Epactes. ^^ vii; xviiij
Clefs. ... — XIX ; xxxviii;
— Et ces termes étaient fixés comme Q suit : celui de It Septuagésime , au 7 de janvier ; celui du premier dimanche de Carême , au a8 du même mens ; celui de Pâques ^ au 1 1 mars ; celui du dimanche des Rogatiom, au i5 avril; eelui de la Pentecôte , au ao du même mois. Ayant donc l'épacte de l'année , on prenait la def qui lui répondait ; et c(»imençant a compter un le 7 janvier j deux le &, trois le 9 , on continuait ain^i jusqu'au nombre marqué par la clef de ladite année : aloFs le^ur du mois où tombait ce nombre^ était le terme de la Septuagésime, laquelUe se célébrait le dimanche qû suivait immédiatement ce jour-la. -^ L'opération était k même pour les autres fêtes indiquées ci-<lessus, en partant du terme assigné à chacune ; mais cette règle de comput ecclésiastique est tombée en désuétude, depuis qu'on a la ressource des calendriers perpétuels > qui indiquent sans le ntoindre travail toutes les fêtes , tant mobiles que fixes.
Hoël était un prinœ Éaîble et sans vigueur. — Le 1 3 août 1 149 > il donna a sa fille Olive ou Odelîne , pour Notre-Dame- y établir un mouaslère , sa propre maison dite alors des Scoëts , et ensuite des Coëts ou des Couëts , sur la rive gauche de la Loire , en la paroisse de Bouguenais , à une lieue au-dessous de Nantes. — Il soumit cette maison à Tabbaye de Saint-Sulpice-lès-Rennes , et établit auprès" un autre couvent d'hommes , qui ne subsista pas aussi long-temps. — Le ao décembre 1476, la vénérable duchesse Françoise d'Amboîse remplaça les bénédictines des Couëts par des carmélites, dont elle fut elle-même la première prieure , et fit reconstruire a neuf presque
Fondation
clu monaslère
de
( ^8^ ) "" tout le monastère. — La Révolutioa a détruit les der- :; iiiers vestiges de cette communauté, que remplace aur.'îpurd'liui une maison a la moderne, bâtie avec les matériaux du vieil édifice.
De son côté, Eudes, dans la même année 1149, ^^^^ donna commencement à Tabbaye de Notre-Dame-de- «^»^i< Sjantenac, ordre de Saint-Benoit, au diocèse de Saint- Brieuc , entre les paroisses de la Chèze et de la Perrière , sur la gauche du Lié, a une lieue trois-quarts dans le S.-E. de Loudéac (Morice , Preuves , 1. 1 , p. 6o4). — La réforme de Saint-Maur avait été mise en 1646 dans <;ette maison , qui fut évacuée en 1767 par ses religieux, devenus en trop petit nombre.
Vers Tan 1 1 5o , selon la GalUa Christiana , t. 4 9 ^^^^ p. 883 , Alain , sénéchal de Dol , fonda a son tour le monastère de Notre-Dame-du-Tronchet, ordre de Saint- Benoit , en la paroisse de Plerguer , sur le Bied-Jean , k une lieue et demie vers le S.-S.-O. de Dol son ci-devant ^vêché. — Un abbé de Tyron fit ériger ce couvent en abbaye vers l'an 11 70. — Le aa juillet 1478, son abbé François de Beauchêne obtint le droit de porter l'anneau, la mitre, et les autres ornemens pontificaux; et la réforme de Saint-Maury fut introduite dans l'intervalle de 1640 k i648.
Le I mai 11 Sa, Guillaume I, sire deMontfort et^lè Âbb Gaël , jeta les fondemens de celle de Saint- Jacques , prêt ^® ^^'"^ ^e Montfort même , mais en la parusse de Bédée , au ci* de-Mon devant diocèse de Saint-Malo. — On y mit là règle d'Aroaise , au pays d'Artois , qujl était la plus austère de toutes celles alors connues. Dom Martènç a donné au
public cette observance , sous le nom de Coutume des chanoines-réguliers de Saint-Jacques-de-^Montfort — Jean de Belle ville et RaouUle-Molnier^ ses abbés, firent restaurer l'église et le monastère, dans rintervaÙe des'j années 1 296 et 1 33a. — Robert Hubert, mort le stS novembre 1^63 y obtint du pape Galixte III, pour lui et ses successeurs abbés ^ Tusage des habits poutificaui: et Jean de Tanouarn, mort le 17 septembre i663,y introduisit la réforme de Sainte-Geneviève. — - Le fondateur y était décédé sous Thabit religieux,
Continiia- Tandis que les anciennes villes municipales , et spé-
^**^" féodai^"^ cialement les villes de commerce , travaillaient à Terni
dans les cam- ^ obtenir de l'autorité souveraine leur entière émanch
Manière alors pation (Voyez ci-devant, 18 avnliiia;, le son des
faÀreeid'lu habitans dcs campagnes, et surtout celui des serfs on
franchir les escli^vcs , continuait toujojurs d'être li-peu-prèslc même i
esclaves. m " t » ^
et ce ne fut que dans le 14"''' siècle, sous Louis Hutin, que la liberté acheva enfin d'être accordée généralement a tous. — Ces serfs se vendaient donc encore avec le fonds ; ne pouvaient ni se marier , ni changer de demeure ou de profession , sans l'agrément de leur ^aitre ; ni même acquérir qu'à son profit , ou du moins qu^en lui payant certaines sommes tant pour eux que pour leurs enfans et leurs femmes. -^ Voici a ce sujet la formule alors en usage pour s'engager volontairement dans celte abjecte dépendance, lorsqu'on n'y était pas né; et celle qu'employait le Seigneur pour mettre son esclave hors de tutelle. Nous ne changerons a ces actes que le style,
afin de nous rendre intelligible k tous nos lecteurs
« Moi, N***, de ma volonté pure et franche, sans
» avoir été ni forcé, ni séduit, je livre a voua N***, et
» à vos héritiers, ma personne et celle de mes enians,
j» pour porter le joug de la servitude ^ de façon ^u'a
» l'avenir vous ayez le droit de nous commander , de
» nous corriger , de disposer en tout ce qu'il vous plaira
» tant de nos personnes , que de notre pécule acquis ou
M a acquérir; comme aussi, en casque nous quittions
M votre service ou celui de vos héritiers en quelque ma-
>j nière que ce puisse être , de vous ressaisir , partout où
» vous nous trouverez , de nous et de notre avoir , pour
» en user a votre plaisir , sans aucune opposition ni de
» nous , ni des nôtres. Fait à etc., l'an de grâce etc. . . .
» Sachent tous, que moi N***, en vue d'obtenir la
i> rémission de mes péchés par* cet acte d'affranchisse-
» ment, j'ai donné a vous ^*** , mon esclave , la liberté ;
» de telle sorte que vous êtes entièrement délivré de
» tout joug de la servitude , de même que si vous fussiez
» né de perens ingénus i et que vous pouvez user de
» cette liberté, vendre, échanger, contracter obliga-
» tions, ester en jugement, rendre témoignage, faire
» enfin tout ce qu'un homme libre peut faire. Je vous
» remets de plus en entier mon droit de patronage, votre
» pécule et vos possessions ^ promettant et jurant que
» jamais , ni par moi , ni par mes successeurs , je n'irai
» contre cette liberté que je vous rends. Et pour que ce
» présent acte ait toute la stabilité possible, j'ai prié
» M. le comte N*** de vous le confirmer par l'apposi-
)) tion de son sceau ». « Et nous , par la grâce de Dieu
» comte N*** , avons jugé a-propos de mettre ici notre
» cachet. Fait l'an du Seigneur, etc. »
Invention 1 1 55. — Cette année est assez généralement l'époque " chiffons. ^ où l'on fixe dans notre pays l'introduction du papier de linge; autrement appelé papier européen. — Jusque-là, ' selon que nous l'avons dit a la page 124, nos ancêtres, depuis Tan 610, s'étaient servis du papier de coton, qu'ils tiraient a grands frais de TAsie , parce qu'ils n'en avaient pas chez eux la matière première. — Alors ib essayèrent de subnituer à cette espèce de feutre étranger leur fil de lin et de chanvre : mais ces filamens leur ayant paru intraitables par leur longueur et leur àvreté, ib s'aperçurent a la fin que, qqand ils avaient été employés en toile, et assouplis par l'usage , ils se trituraient parfaitement. — De-la l'origine de notre papier actuel qui , comme on sait , se fabrique avec des haillons de toile de lin ou de chanvre pourris, broyés , réduits en pâte dans l'eau, puis moulés en feuilles mioSbes, qu'on colle, qu'on sèche, et qu'on presse. — Les chiffons de laine et de soie ne sont propres qu'à faire du papier gif^s , encore est-on obUgé d'y mêler, beaucoup de gros linge.
Diffîrends En tiS/t, Eudes eut plusieurs attaques à soutenir de *"jf romte"dé^ la part de Hoël , et de celle de Conan IV dont nous par- Nantes. levons bientôt i mais il s'en tira à son avantage -, et toutes ces brouillerîes ne servirent qu'à faire tuer de part et d'autre plusieurs chevaliers de marque. — Hoël, sur la fin de l'année suivante , fut chassé par les Nantais, qui se donnèrent a Geoffroî, comte d'Anjou, frère de Henri H roi d'Angleterre j mais le nouveau Comte de Nantes ne jouit pas long-temps de cet honneur , et mourut le 27 juillet 1 1'58.
( =^«9 ) ' Dans le cours de l'année 1 1 55 , Conan , fort de l'appui Le Duc
> 1 . 1 , fait prisonnier
du monarque anglais, recommença la guerre contre le cidcirôué.— Duc; prit les châteaux de Hédé et de Montmuran; et Sa fmie
* ^ ^ ^ ^ ' en Fiante.
alla mettre le siège devant Kennes, qui se ren.dit par capitulation > tandis que , de son côté , Raoul de Fougères rencontra Eudes qui fuyait avec les débris de son armée , et le fit prisonnier. — Au bruit de cette nouvelle , tous les seigneurs se rassemblèrent autour de Conan ; le reconnurent pour Duc, et lui firent hommage de leurs terres. Il n'y eut que Jean de Dol qui demeura fidèle au mal-* heureux Prince , et qui soutint son paxtî jusqu'à la mort. — Eudes, que Raoul avait remis en liberté l'année sui" vante , se voyant ainsi abandonné, se réfugia en France , où Louis VII l'employa en quelques expéditions, dans lesquelles il fut plus heureux qu'il ûe l'avait été en comhattant pour ses propres intérêts. — Nous reparlerons de lui dans Particle suivant , année 1 164
Conan IV, surnommé le Petit, fils d'Alaîn-Ie-Noir, rbwAN iv, comte de Richemont et de Penthièvre, et petit-fils de ^"*'^*'* ''"°* Conan III par sa mère , dépouilla Eudes en 1 1 55 , en la façon que nous avons dit.— Il n'osa troubler Geoffroi dans la possession de Nantes : mais aussitôt après la mort de celui-ci, il se rendit maître de cette ville, qu'il fut contraint de restituer dès l'an suivant au roi d'Angleterre, comme frère du défunt > et épousa en n6o Marguerite, sœur de Malcolm, roi d'Ecosse.
En cette année ii6o, Bernard, évêque de Nantes, Abbaye-Padota le monastère deSainte-Marie-Magdelainede-Genes- ^^^^^ ion. *^°*^*" tan, ordre de Saint-Augustin , qu'il avait fondé dès Tan ii48 dans son diocèse, et Pérîgea en abbaye-paroisse ïOME II. 19
Mato.
en 1,63. — Celte petite bour^de, qui, ea 1789, pouvait conteoir 3oo babitans, n'est distaote de Montebeit, sur la gauche de l'Ognon, que d'un quart de lieue, el elle en fait aujourd'liui paftic. Son territoire forme plaine, 011 l'on voit quelques terres labourées, des vignes, quelques prairies, des landes très-éteadue5,et une portion de la forêt de la Baciièrc. Port Eq cette même iinnée it6o, Bertraadll du Guarplic
a liBn«*/3 vers dît le Jeune , fil construire en la paroisse de Saîat-Coa- '"'m^i^"'"'' '0°^^ • s**^ ^^ ^'°' * '* ^^' ' "" cliàleau de son nom , qu's remplacé le fort actuel du GuescUn (Voyez noœ Mon., p. 80 ; et ci-après , 1". sept. 1 206).
Dans le cours de n6i, se fil sentir en BretagTie uns famine si horrible , qu'elle contraignit les bommes à manger de la terre , et même leurs propres eufaos. La cherté des vivres fut si grande , que le seller d'avoVae se veudli 5o sols ; Eomme prodigieuse pour un temps où le marc d'argent ne valait que i3 sois 4 deniers. — Celle extrême disette avait été précédée d'une prétendue pluie de sang (112), qui loiuba daus le diocèse de Dol: phé-
Ptitcndiie l"^) « Ces soi-disant pluies de sang, dit M. ValmoDl-Bomari
pluie de îHng , (Dict. d'Hisl. ^■at., t. u, p. 17g), n'arriïenl que dans des temps
diocèse de * * leropeles, et snrtoul en cle. il n eKl pas étonnant que la plu-
Uol, a part des insertE'squi clierclieulalor; leur pâture sar lc3 blanche a
1 dps arbres suirnt emportée par le -vent, et déchirés en piices; ce 1
> qui fait qu'en tombant, ils sont comme en sanglantes, et qu'it I semble pleuvoir du sang. On sait d'ailleurs qu'en certaines annéec,
j quantité de chenilles épineuses, kirsqu'ellea passent de l'état de 1 chrysalide à celui de pRpilton, déposent sur les muraille!!, tant
> dans les villes que dans les campagnes, des gouttes d'une liquenr • rouge qui paraît sangiiinolen If, et que levulgaire ignorant regarde
(290 nomène dont les naturalistes d'alors ne savaient se rendre aucun compte , mais qui a cessé d'être un prodige pour les nôtres. — Le fléau de la faim se prolongea bien avant dans l'année 1 162 ; et l'on en vint au point y en certaines parties du Duché, de mettre des gardes dans les cimetières, pour protéger ceux des corps des défunts qui avaient encore quelque fraîcheur. — > Les Chroniques de Saint-Brieuc et de Paimpont ajoutent que, pour comble d'infortune, l'affreuse nourriture dont on fut contraint d'user engendra plusieurs maladies, qui enlevèrent au pays a-peu-près le tiers de ses habitans. — Au surplus , tout le reste de l'univers eut plus ou moini^ sa part de cette épouvantable calamité.
En II 58, cent sept gentilshommes Bretons, Man« Retour saux, Angevins, et Tourangeaux, avaient reçu dans la ^jenos*'"/^'"* ville de Mayenne, des mains de l'évêque du Mans, là bretons, croix contre les Infidèles. La cérémonie avait commencé par une procession publique, à la fin de laquelle ces braves avaient consacré à D^fia leurs armes, leurs biens, et leurs vies ; et avaient promis de ne point abandonner durant trois ans les drapeaux du Sauveur, ni eux^ ni leurs vassaux, dans quelques périls qu'ils se trouvassent, et sous quelque prétexte que ce fût. — De. tous ces cham* pions, il n'en revint en 1 162 que trente^ tous les autres,
> comme l'effet d'une pluie de ifong : phénomène qui répandit en 2 particulier l'effroi aux tnvirons d'Aix eu Provence, en 1608, etc« » Enfin, ajoute-t-il, t, 2, p. 453^ on n'ignore pas que quand le » brouillard est composé d'exhalaisons, et qu'il est tombé, on trouve - » quelquefois sur la sur&ce des eaux une pellicule ronge, et même 9 assez épaisse >.
( ^9^ ) fidèles a leur parole , avaient péri de maladie , ou dans les combats.
Murée Au mois de mars 1 163 , la mer surmonta dans les en-
txtraordinaire. . * o • -m/r i • i« • a» <* ^ i
Virons de Samt-Maio son niveau ordinaire ; d ou résultèrent de grands dégâts dont nous avons rendu compte en nos Grandes-Recherches sur cette ville.
Abbaye En cette même année , Rolland de Dinan fonda , ea
la paroisse de Mégrit , a 7 lieues un quart au S.-S.*0.de Saint-Malo son évêché, et a une lieue et demie de Jugon, Tabbaye de Notre-Dame-du-Pont-Pilard, dite depuis de Beaulieu , en faveur de huit religieux prêtres de l'ordre de Saint-Augustin. — La Chronique de Nantes donne a tort l'honneur de cette fondation a Juhel de . Mayenne, époux de Gervaise de Dinan. — Rolland^ en 1 170, fit de nouvelles libéralités a ce monastère, ou la réforme de Sainte-Geneviève fut introduite le ai août i659> par son abbé Claude Leclerc-du-Tremblaû
Origine En II 64 , le même Seigneur de Dinan précité, fonda,
Bécherel. p^ès son chàtcau de Bécherople prieuré de Sainte-Marie, pour des religieux de Marmoutîer. — C'est le commencement de la ville actuelle de Bécherel , dont nous reparlerons en notre t. 3.
Ravages [j^ns le cours3e cette même année , Tex-duc Eudes II
des Anglais . -^ i «rr
dans se fit OU fut fait Comte de vannes et de Cornouaille , et
toute notre pro- i i« • \ ht*
vince.— douna par-la occasion a une nouvelle Ligue et une
Couronne- nouvelle gucrre. — Conan IV eut d'abord du pire : ce
du duc Geof- gui le porta a implorer le secours de Henri II , roi d'An-
froyil.— \ ^ ^ . .1 > . •
Mort d'Eudes , glcterre , sans penser au péril ou une petite puissance
* le-Pe^it*"" s'expose toujours, quand elle se met a la merci d'une
grande. -^ Le Monarque ne pouvant pour le moment
I^sslster en personne ^donnaordre a Richard du Homet, son connétable en Normandie, de mener toutes les troupes de cette province au Duc, a qui le cMteau de Combourg et la ville de DoL se rendirent au mois d'août. — Lui-même entra en Bretagne au commencement de l'an 1166^ prit et fit raser Fougères sur la fin de juin^ soumit le vicomte de Thouarss obtint en mariage Constance, fille unique du Duc, âgée de 5 ans s^ement, pour Geofiroi son troisième fils , qui n'en avait que huit ; força le lâche Conan a se contenter du comté de Guingamp^ reçut Thommage des seigneurs bretons , en qualité de tuteur du jeune couple *, et disposa enfin en souverain de toutes les charges. — Eudes, de son côté, fit pendant trois ans de glorieuses mais inutiles résistances. L'ambitieux Henri, qui était déjà maître de l'Anjou ^ de la Touraine, du Maine, de l'Aquitaine, et du comté de Nantes , voulait avoir tout le reste de notre Province. En conséquence , il porta en 1 168 le ravage dans tout le pays de Porhoët y renversa de fond en comble le château de Josselin ; prit les villes de Vannes et d'Aurai; confisqua le comté de Vannes , avec la moitié de celui de Cornouftille ; mit garnison dans le château de Hédé ; rasa celui de Tinténiac ; prit Bécherel , qu'il fit fortifier ; brûla Léhon, excepté ce qui appartenait au prieuré du lieu ; ravagea enfin les deux bords de la Rance, et tout le eios- Poulet , excepté la ville de Saint-Malo qu'il n'osa attaquer; fit reconnaître et couronner, au mois de mai 1 169, son fib Geoffroi, en qualité de Duc de Bretagne^ et dépouilla entièremé|pt de son domaine Eudes, qui-^ quand il mourut, n'était plus seigneur que de deux
(=94) paroisses. -— Couan , abreuvé de tant d'amertumes, mourut lui-même le ao février 1171 ; et fût enterré dans Tabbaye de Beggar. Oa ne le considérait plus alors que comme un simple comte de Richemont et de Guingamp.
Abbaye Quelques années avant sa mort, ce Prince avait fondé
aeCaVnc^"!^* l'abbaye ^e Notre-Dame-de-Carnoët, prdre de Citeaux,
Forêt de ^^ diocÎJse de Quimper • sur la Laita , k une lieue et
ce noan , • 7 ,
demie au Sud de Quimperlé. -— Cest celle qu'on affek depuis.$aint>Morice ou Maurice ^ du nom de son prenûet abbé, religieux de Langonet et originaire de Loudéac> k qui le duc breton, vers Tan 1 148 avait donné Pem« {Placement du monastère, k l'entrée de la foret de Car* noët, en un lieu nommmé Staernadred. — Cette maison était fille de Langonet , et ses bâtimens n'étaient pas encore achevés, lorsque le prince mourm.— 'Guillaume de Keresper, son abbé, fit faire en 1407 le chœur^ de l'église ; et l'étroite observance y fut nu'se par André Gaudesche, qui décéda le a3 septembre i65o.— -Quant a la forêt contenant k peine aujourd'hui i4oo arpens en taillis et futaie , elle avait alors plus de 7 lieues de périphérie., et était entourée de douves et de murs dont on connaît encore la continuité. Le Duc. y avait sa maison de chasse , dont il reste de faibles vestiges. Elle apparte* nait au Roi en 1789, et elle s'appelait primitivement la Foret de Mendaon. «-* La culture du houblon qu'on avait essayée en l'an XI dans ce quartier-lk pour la brasserie nouvellement établie a Saint-Maurice , a très-bien réussi. •*- (Voyez Clohars-Carnoët dans notre t. 3)
GeofFroI II, surnommé Plante-Genêt (ii 3) , second gbofcrot £ls de Henri II roi d'Angleterre , déjà reconnu pour '^"*'*''* duc de Bretagne dès le mois de mai 1 169 ^ se fit derechef reconnaître solennellement pour tel en 11 7 5; et célébra enfin , en 1 1 8 1 , son mariage avec Constance de Bretagne ' que le jeune âge des deux époux n'avait pas permis qu'on célébrât plus tôt.
Le 1 1 février 1173, selon la Chronique de Bretagne, Aurore se fit voir une sî belle aurore-boréale, qu'on put recon- Faminenaître distinctement à sa lumière l'empreinte des diverses ^ Ravages <
, . *■ BrabaQconi
monnaies ', et 1 année suivante, commença une famine côté de qui se fit sentir durant deux ans. — Pendant ce temps* oos«'« la , le féroce Henri II portait la désolation sur les terres de Raoul II de Fougères qu'il savait mal affectionné a ses intérêts ( Voyez la page i6a de notre t. i ) , et le faisait harceler sans relâche par ses Brabançons et ses routiers. On appelait ainsi une troupe d'aventuriers, originaires du Brabant, qui, par une pratique contraire au christia*nisme , faisaient métier de la guerre , se donnaient a ceux qui les payaient le mieux, et étaient toujours en route pour tuer^ brûler, et piller, selon qu'ils étaient commandés.—Ce Prince, en l'année 1172, avait porté peine de mort contre quiconque aurait tué un cerf dans la ' ■ ■ » ■ Il II I I II ■
(xi3) C*e8t le nom q^'on avait donné à Geoffroi V, comte Ori*»ioe d'Anjou, son grand-père; à cause de la coutume qu^avait ce Prince, du snrno) de porter ordinairement une branche de genêt sur sa tête (Art de j?|.°**fî Vérif. les Dates, p. 687). — Cette dénomination, à partir de quelques r Henri IT, devint commune- à quatorze rois d^Anglefcerre, y com* d'Angle- Pris Richard III ; mais l'usage s'établit avec le temps^ d'écrit* ^«wpresque généralement plantagenet, au lieu de plante^genet.
Province. Tous Ita Setgneuis , dit Ogée , aimaieDi aW t passionnément la chasse, q^u'ils auraientvolontiers plu
loiit leur lerraiu eu bois et forêts, (quoique la BreUgoe I on fiit déjà pleine, .diniiéi L'an 119^ , l'clé fut si sec , et l'automne si LrAlanle, ] rlfss^" que les grains ne purent venir à maturité. — A celte | ■■ ^"^ ■ sêuheresse succédèrent des pluies abondantes , et des de- ï laianci-. bordeinens de rivières, qui ravagèrent beaucoup d'en- l droils dans loul te pays. — Enlr'autrea libéralités giii furent failC5 en ccno occasion pour venir au secours Jes V malheureux, ou remar^jualcdon de 4» mille marcs d'at-
geiit et 300 marcs d'or, c[ue fit le Duc, pour marier \cs pauvres filles de ses Etats.
ipéie fi- Le îo novembre 1178, souffla un rent si vioïent, """'■ qu'une grande (quantité d'arbres et d'édifices en fureot
renversés.
Jécret Le 5 mars 1179, ouvrit le 3™' Concile de ILatran,
■iliiablf Ju oii^iitue général , où fut condamnée la dureté de quelicilt da ques ecclésiastiques, qui ne permeltaient pas aux lépreux (ii4) d'avoir des églises a leur usage, quoiqu'i/s
,lf. (1 14) Pour plus ample eiplicalion de ce décret, il faut Eavoii
ion dis que la lèpre, qui avait ili apportée d'Orient en Europe par J'arméc de Pompée, y était devenue si commune lers le temps du CoDcile dont il s'agîlj surtout par suite d''s croisades, que, selon Mathieu Paris, ou ne comptait jias, dans la France seule, moins de deux mille liopilaui pour ccui gui étaient infecléa de celle malnaie cruelle, ni moins de dix-neuf mille dans toute la Chrétienté.— On appela, de son nom. Léproseries ces sortes d'hospices; ou encore L.-idrtrics, parce ((ue toutes ces maisons étaient sousl'inloc^ilion de Saint-I..niarre, que le peuple, par corruption, appelait f aint-Ladre. — Dans les tïUcs 0» botiigi qui n'avaient point
! epuqi
( ^97 ) ne fussent pas reçus aux églises publiques. — Les Pèreâ ordonnèrent donc que, partout où ces infortunés seraient
d'hôpital déterminé pour ces espèces de pestiférés^ on leur assignait une demeure particulière ; et on les séparait publiquement de la société en la manière que nous l'allonsdire.
Dès qu'un homme portait sur sa figure quelques-unes de ces pustules blanches qui sont un des symptômes de celte afifreuse infirmité^ les médecins se transportaient chez lui, et le visitaient soigneusement. — Si les atteintes n'annonçaient pas uu venin, un vice radical, on le traitait; et l'on tâchait de dissiper ces appa- ' rences par les remèdes alors en usage. Mais si l'éruption de la matière morbifique laissait entrevoir des suites fâcheuses^ le médecin avertissait le curé de la paroisse, qui avait recours aux formalités suivantes, pour instruire le me^eZ ou /e/7reux qu'il ne pouvait plus avoir de commerce avec les personnes saines ; et qu'il devait se regarder comme un cadavre, à qui Dieu ne conservait plus un souille de vie, que pour lui donner le temps d'expier ses fautes.»— Le prêtre donc, revêtu de surplis et d'étole, allait processionelle-' ment chez le malade, qui l'attendait à sa porte, couvert d'an poël® noir, ou d'une nappe pareille à celle qu'on mettait sur les cercueils. Le ministre sacré faisait sur lui quelques prières prescrites par le Rituel ; après quoi la procession retournait à l'église, suivie du lépreux, qui marchait à quelque distance. Arrivé au temple, on le plaçait dans le chœur, au milieu d'une chapelle ardente qu'ion lui avait préparée, comme à un corps mort ; et l'on commençait une messe de iîe^iaem* Lorsqu'elle était finie, on faisait autour du lépreux des encensemens et des aspersions, et on Itii lisait ses exhorte mens» Ces sortes d'exhortations roulaient sur la manière dont le malheureux devait souffrir la plaie incurable dont il était frappé, s'il voulait arriver au royaume du Ciel, c où n'y a nuUc^s j» adversitez, ladreries, ne meseUeries, mains oi\ sont touts purs j» et nets > : et quand elles étaient achevées, il le recommandait à la charité des fidèles, qur lui faisaient quelques aumônes, et le recotifqrloient en Dieu, Suivait le Libéra , à la fin duquel on conduisait le misérable, au milieu de chants lugubres, dans la maison qui lui était destinée. Cette loge, ou lazaret, était située
en nombre suffisant , on leur assignat une chapelle , un cimetière, et un prêtre particulier ^ et les exemptèrent de
en pleine campagne c elle avait pour tons meubles nn lit^ un yase à eau^ un coffre^ une table, une chaise^ une lampe, une serviette^ et autres menues choses indispensablement nécessaires. Pour ce qui est du mesel, son trousseau n^annonçait pas plus de luxe que son appartement;; on lui donnait un capuchon, deux chemises, une tunique, une robe appelée housse, un barillet, un entonnoir^ un couteau, une baguette, et une ceinture de cuir. Avant de le quitter, le prêtre lui faisait encore une exhortation ; loi jetait une pelée de terre sur les pieds , et bénissait sa loge* Ia cérémo^ nie se terminait par les recommandemens qu'on va voir; et. que vie lépreux devait suivre ponctuellement jusqu'à la fin de ses jours., c Je te défens (lui disait le curé, en des termes qnenous avons
> copiés d^un formulaire plus moderne), que jamais tu n'entres
> en église, ou en moustier (monastère), en Ibire ou en marchiés^ 9 ne en compaignie de gens sains. Je te défens que. tu ne voises » (ailles] point hors de ta maison sans ton habit de ladre et ta 9 tartelle^ afin qu'on te cognoisse ; et aussi que tu ne voises point
> déchaux (pieds nus). Je te défens que jamais tu ne laves tes
> mains^ ne autre chose d'autour de toi^ en rivaîge (ruisseau) ne
> en fontaine, ne que tu n'y boives ; et si tu veulx de l'eau pour » boire, puises^en en ton escuelle ou en ton baril. Je te défens » que tu ne touches à choses que ta marchandes ou acheptes, jus- 2 qu^à tant qu'elle soit tienne (à toi). Je te défens que tu n'entres
> point en tavernes ; et si tu veulx du vio, soit que tu l'acheptes, a soit qu'on te le donne^ fais-le entonner en ton baril. Je te dé* » fens que tu ne habites (touches) à anltre femme que à la tienne. » Je te défens que si tu vas par chemins, et encontres aucune per-
> sonne qui parle à toi, ou qui t'arraisonne, que tu te mettes au-
> dessous du vent avant que tu répondes. Je te défens que tu ne a voises point par estroites ruelles , afin que si tu encontres aulcune
> personne, il ne puisse pis avoir de toi. Je te défens que si ta » veulx passer par aulcun passage, tu ne touches point au puits, » ne à la corde, si tu n'as mis tes ^ts. Je te défens que tu ne
> touches & enfdns, ne leur donnes aolcnne chose» Je te défens qo«
( ^99 ) payer la dîme tant de leurs jardins ^ que des bestiaux qu'ils nourrissaient.
a» tu ne boives ne manges à aultre vaisseau que an tien. Je te déa fens le boire et le mangier avec compaignie, sinon avecques > meseaulx *• — Lorsqu'un de ces infortunés tombait mtladey le prêtre spécialement chargé de cet office lui donnait la communion et l'eztréme-onction ; mais il ne souffrait point qu'après le décès les cendres du défunt fussent mêlées avec celles des autres hommes. Le mort était donc enterré ou dans sa maison^ ou dans un endroit exclusivement destiné à recevoir ceux de fion espèce. Ses enfans n'étaient point aussi baptisés sur les fonts ; et l^u qui avait servi à leur baptême^ était jetée dans des lieux retirés.
Comme les cordiers et les tonneliers exerçaient alors commune* ment leurs métiers hors des TÎlles^ parce qu'il faut aux uns de l'espace en longueur pour faire leurs cordages^ et que les autres font un bruit importun à la société ; cette espèce de séparation du reste de leurs concitoyens, jointe probablement à la suspicion de quelque communication secrète avec les lépreux contre la défense des lois, fit que la populace s'accoutuma à les regarder comme autant de ladres eux-mêmes, et à les .traiter en conséquence à-pea-prés comme on traitait les porchefV dans l'ancienne Egypte, on comme on traite encore aujourd'hui dans l'Inde les pouliais^ les theers^ et les piriaifes (*).
(*) Ce sont les dernières et les plus viles tribus du Malabar et du royaume de Golconde. — Cette malheureuse classe de citoyens n'y est reçue par aucune autre ; et ne se retire guère que dans les cavernes, ou sous des huttes de feuilles de palmier. — Les seules fonctîijpis de ses membres dans la société, sont de préparer les cuirs, do faire des sandales, de garder les bestiaux, de nettoyer les cloaqurs, d'écorcher les bètes mortes, de conduire les cri mintfls au supplice, etc. — On les regarde comme une race si abominable^ dit l'Abrégé de l'Histoire Générale* des Voyages, t. 5, p, ia5, 676, etc., qu'on devient infâme et souillé pour s'être même appro* ché d'eux à la distance de vingt pas. ^ Dès que quelque individu des clasâes supérieures rencontre quelqu'un de ces tristes objets de
( 3oo ) Consirnciion La tradition est ( Languedoc y Manuscrits sur Rennes «
•econde caihé- ^""'^''•> P* ^^5 Robien, etc. ) çuc , lors de l'établissement drale de Je la religion chrétienne k Rennes, le culte catholiaue
Bennes.— > No- , , *
tice s'exerça d'abord en une petite chapelle dite Notre-Damed»a'iJjourd'hui. de-la-Cité, qui, en l'année 819, fit place a une église
Dans le Maine, on nommait les lépreux cagous^ ; en d^autres proTÎnceSj gahetSy cagotSy et capofcr. — En Basse-Bretagne, on les appelait cacous ; et dans la Haute, caqueuXy cagouSj ou coquins^
La prévention contre eux alla jusqu^à les regarder comme une race viciée descendoedes Juifs dispersés après la ruine Jérusalem : et la coutume du Béarn, outre leur éloignement du commerce de la vie civile, ne mettait le témoignage de sept individus de leur profession, qu'au pair avec celui d'un autre homme. -* L'animadversion populaire était encore si forte contre eux dans cette province en i46o, dit Ménage, que les Etats forent contraints de demander à Gaston de Béarn, qu'il leur fût défendu de marcher pieds nus par les rues, de peur de les infecter ; ou qu'il fût permis, en cas de contravention de leur part sur cet article, de leur percer les pieds avec un fer ; et que, pour les distinguer, ils fussent contraints de porter sur leurs habita une certaine marque représentant un pied d'oie ou de canard.— Dans la Haute-Navarre, le Bigorre, et la Gascogne,^ ajonte-t-il, les prêtres, jusqu'en i5i4,. faisaient même difficulté de les entendJre en confession, et de leur
l'exécration publique, iljelte uircriaigu qui oblige le misérable de^ se retirer à l'écart ; et au moindre retardement, on a droit de le tuer d'un coup de flèche ou de mousquet. — Il leur est défendu de se vêtir d'étoffes ou de toile : Vécorce des arbres, ou des|enilles entrelacées, leur servent à se couvrir. — On ne leur permet pas plus d'approcher des temples, que des grands et de leurs palais : et les prêtres ne reçoivent de leur part aucune offrande, que de l'or et de l'argent ; encore faut^il qu^ils le posent de fort loin à terre, où Ton se garde de l'aller prendre avant qu'ils aient disparu. On le lave pour le présenter aux Dieux ; et celui qui le lève de terre, est obligé de se purifier après llavoir apporté»
( 3oi )
plus vaste ^ dédiée sous le vocable de Saint-Pierre. — Cette première cathédrale ayant elle--même tombé en
administrer les autres sacremeas ; de manière que ces êtres dignes de pitié furent obligés d^aToir recours pour cet objet au papo Léon X^ qui commanda de les admettre sur ce point au rang des autres fidèles.
Four nous en tenir à ceux de la Bretagne seulement ; nous avons trouvé qu'en 1601 Melchior de Marconnai, éyéque de Saint- BrieaCy fit imprimer un rituel^ où il employa un chapitre entier à marquer la façon dont ils devaient être ségregés de la société : ce qui prouve qu'à celte époque l'ancien préjugé subsistait encore contre eux dans cette province, où l'on en vit même quelques-uns jusqu'en i646^ surtout à la léproserie de Dol (**).
Quant à ceux de Pévêclié de Saint-Malo en particulier'^ Pune des dernières pièces qui en fassent mention^ est un aveu rendu le 6 novembre i556 à Henri II, par l'évéque Bohier.-^Cet écrit nous apprend: « que cette sorte de pauvres gens vulgairement » nommes caquins^ était dans la totale juridiction de ce prélat; » et que leurs villages appelés maladreries^ étaient, entr'autres 2 endroits du diocèse, au hameau de Saint-Denis en Ploërmel ; à 9 celui de Saint-Marc, en Guer ; à celui de la Corderie, en Cam- » pénéac ; à celui de la Corderie encore, en Garo ; à celui de la > Magdelaine, en Mohon ; à celui de la Maladrerie, en Guilliers; •» à celui de Saint-Marc, en Mauron ; enfin à Guignen, à Plon- » balay, à Plélan-le-Petit, et à Pleurtnit >.
(**) Un des registres municipaux de la ville de Saint-Malo porte aussi sous la date du 9 août i646 : c sur la représentation 2 du maire, qu'il règne diverses maladies contagieuses en plusieurs y> villes du Royaume, maladies qu'on y suppose introduites par les 9 cagous et autres hommes de néant qui s'y rétrayent ; défenses a sont faites à qui que ce soit, sons peine d'amende, de donner 9 asile à ces sortes de gens, s'ils se présentent à nos portes >. — A cet effet, deux chasse-gueux furent établis à l'entrée de cette place.
, ( 3oa )
ruines, Tévêque Philippe la fit rebâtir en 1 180, de l'argent, prétend-on , qu'il avait trouvé dans les foodemens du vieil édifice. — Le nouveau temple continua de pcwter le nom du prince des Apôtres ; et Charles de Blois le fit achever en i345 : mais il ne fut toutefois consacré que le 3 novembre i359 , par Pierre de Guémené. — Cëtaic un beau bâtiment fait en croix latine , avec des bas côtés. Le rétable de son maitre-autel représentait la naissance et la vie du Sauveur. Sa longueur , depuis les tours , était de 228 pieds, et sa largeur, de 108, etc. — Ces deux tours, qui subsistent encore, et qui seneut de retraite k une multitude de choucas , ou comeilles de clocher, qui y poussent des cris continuek, ont ellesmêmes plus de 1 20 pieds d'élévation. Elles réunissent les cinq ordres d'architecture l'un sur l'autre; et la platebande du portail qui les sépare , est justement admirée des connaisseurs. — Dès Tan 1490, la duchesse Anne s'était occupée de la construction de ces superbes masses ; mais ce ne fut que le i5 septembre i§4i^:que la première pierre y fut mise, au nom de Tévêque Yves Mahyeuc qui était alors mourant en sa muifioh de plaisance de Brutz , et en partie de ses libéralités. La Princesse, les Etats, le Parlement, et la ville , fournirent au reste. -— Le vaisseau de cette seconde basilique menaçant d'un abaissement prochain, l'on en projeta plusieurs fois depuis Tan 1700 la démolition : cependant elle ne
Voyea du reste dans Morice (Preuves, t. 3, p. Sog), les modifications cpe notre duc François II apporta, le 18 juin 1477, an Iraitement rigoureux que la police locale exerçait encore à cette époque contre ces misér^les, que Tattcieniie loi (I^hrit., ch. i5) ayait elk-méme déclarés immondes,
fut définitivement abandonnée que le 27 février 1^54, a l'occasion d'une grosse pierre qui s'était détachée de la voûte le 1 1 , et avait écrasé une grande statue de saint Nicolas placée au-de(p)U8. Alors l'of&ce canonial fut^ transféré dans la chapelle de THôtel-Dieu. — Saint- Foix rapporte ; qu'en achevant les fouilles des tombeaux, on trouva le maréchal d'Aumont dans son cercueil comme s'il ne fûttnort que de la veille, quoiqu'il reposât en ce lieu depuis le 19 août iSqS.-- *La cathédrale actuelle, qui est la troisième , et qu'on a accolée a ces tours, Sk extérieurement auprès d'elles l'air d'un homme à genoux aux pieds d'un homme debout : triste effet d'une parcimonie déplacée en ces sortes de monumens. On a voulu y singer en partie leParthénon d'Athènes, qui n'avait au lieu de voûtes, qu'un plafond. On doit bientôt y transférer le culte , qui depuis plusieurs années s'exerce provisoirement en l'église de l'ancienne abbaye de Saint* Melaine. Le plan de ce nouvel édifice , donné par le sieur Potain , fut adopté par le chapitre de Rennes le 3i mars 1 764. Dix s0 après, au mois de mars encore, en creusant d'anciens fondemens dans la rue des Dames, on trouva une collection précieuse de médailles d'or d'environ 18 marcs, dont on fit présent au Roi. Enfin, en 1784, l'ouvrage fut commencé par Mathurin Crucy, architecte-voyer honoraire de Nantes , et architecte en chef du département de la Loire-Inférieure. — (Voyez dans notre t. 3, part, II, l'article Rennes).
En ii83, le roi d'Angleterre Henri II,quiguer- Bennes royait alors dans le Limousin, envoya une armée en *V)u4eii7 Bretagne, pour faire diversion d'armes, et obliger nètrt^ la dn-ïsioa jeune Duc son fils; avec lequel U était brouillé; de son père.
(3o6) Irruption De lous les évéoemens contemporains de Geoffroi IL
"" î^"s" la ' 1*"" •'^s plus remarquables fut celui qui arriva au moît
cèle jg septembre iiTa. L'Océan sortit alors de ses lîmiits
d*enlreI.*oncl i ■ "»™«»
Ttcgiiier, ordinaires, inonda plusietu'spoint5Suruoscâtes,et su)>-
mergea en particulier la partie orientale de l'éTéché ^
St.-Pol-de-Léon,avec celle attenante duci-devant diocèse
deTréguier (ii5). — C'est probablement a cette întu-
nt'lugp ("5) En l'année iG56, eut lieu eui la mâme côte, maia en ilttal
■ àe çablc, lie- àe Sainl-Pol -rers la pointe de la FÊnioaule, nce autre Hlulnphe
p^ï Srin"-^PÔl, •^'"" eentei '<>"' différent. Ce fut un déluge de sable, cpi, dini
jasqu'au-deli une seule mil, noya pour jamais, à la hauteur de plus de lo pieds,
delAnse j^g eampaenes ïusqu'alorE fertiles. — Ce xaallieureui caatan
de GQulren, .,.,,, ..,....„ , '
iQonde d une façon u singulière, juslihe ce que lesaotiens et Ici
moderaes rapportent des tempêtes de eable dciléfs en Atriqat. lesquelles ont fait périr des Tillea, et même des armées, c On f • Toit enrore aujourd'liuijdit l'Iiistorieii de l'Ârad. det Sciences
> (année 1723, in-l^, p. 10], quelques pointes d«B clocIieTg, et I '[ueîijues rlicmipiies cïcs villages cngJouili. L'endroit, pooiBuilj il, qui fuiirnit louL ec sable, est une plage qui s'éleod depuis , imc furie demi-lieue au N.-O. de Sainl-Pol-de-Léon, jnsqu'an- I delà de Plouescat, el de l'anse de Gouhen, c'est-à-dire plus de
> quatre lieues, et qui est presque an niveau de la mer, quattd 1 elle est pleine >. Ce sable est très-Sn, et par consiateut trèsvolatil ; de sorte que, dans cettaines tempêtes violentes, lèvent en charrie jusqu'à la hauteur d'un on deux pieds dans les roesmjme de Roscoff, d'où l'ouest obligé de l'enleyerpac charretées. — fleiirenseioent, dit le Lycée Armoricain (t. 7, 4i°'* livraison), que depuis quelques années l'on est parvenu à arrêter lor plusieurs points cet enVahieseiDent destroHcur j et qu'un espace de près de btiU mille journaux commence is'j recouvrir de moisMiiB : ntais pourquoi fa Gouvernemeot, qui peut iocomparablement ping qœ l'industrie particulière,.iies'occupe-t-ilpasdeaauTer le reste, tant à l'aide de fourrés de pins marilimes, de peupliers blancl, de
.- genêu, à'ajoncs, A'osieii, de tamaris, et autres arbres et arbnttei propres k totmei rideau , qu'au moyen de plante» cousolidanlei
tioti des' grandes Aiaîsons , que pour assurer les services
militaires dus par les propriétaires des grands fiefs. — - Il
fut donc décidé en cette circonstance, qu'à Tavenir les
frères ne partageraient plus, comme au passé, les barôn-
nies et les chevaleries; mais que l'ainé seul aurait toute
la seigneurie, à la charge néanmoins de pourvoir sur ses
autres terres au mariage de ses sœurs, et à la subsistance
de ses cadets , selon leur condition (Morice , Hist. , t. i,
p. ii6; et Preuves , t. i , p. 71 5). Cependant dans la ' ■.
suite (en iSoa selon d'Argentre), le duc Jean II mî-
tigea cette loi ^ en laquelle les simples gentililiommes
avaient eux-mêmes demandé à être compris: et l'oa
assigna en général la tierce partie des biens de la
succession des pères et mères pour tous les cadets;
les deux autres tiers demeurant a l'ainé, avec la
maison principale ^ son pourpriS| et ses bois de déco«
ration»
Enfin, le 1 9 août 1 1 86, l'infortuné duc mourût a Paris^ Mon foulé au pied des chevaux, dans un tournoi dont le roi de France Philippe- Auguste lui donnait le 'divertissement. -—Il fut le premier corps enterré dans Véglise de jN^otre-Dame actuelle ; et fut mis dans le sanctuaire , en face du grand autel , a côté du tombeau qu'on ne tarda pas d'y ériger à la première épouse du Monarque lui-même (Isabelle de HainWt^ qui décéda, en 1189)^ — • Philippe, selon l'expression d'un de nos anci^iM historiens ;, « l'avoit faict confire après sa mort eai oigne^ mens odorans » : et il fonda en la juême église deux chapelains, qu'il chargea de pri^ Dieu ii 'jamais pour son ami.
TOME ii« ao
( 3o8 ) sèrent sur les terres une grande <{uantîté d'immondicei Cl d'insectes marins gui causèrenl par leur corruption une éptdemie dont beaucoup de personaes furent les victimes.. .„ Lorsque Geoâroi II mourut , Constance sa femme était '^' enceinte d'un &la dont elle accoucha dans la nuit du 3^ ' " au 3o avril 1187, et qui fut nommé Artur : prioce J - infortuné, appelé à d'étranges et funestes destinées! — J Henri II, roi d'Angleterre, pour faire sentir auiBre- | tons qu'il voulait toujours cire le maître de leurps;^, I maria presqu'aussitôt leur duchesse avec Ranuîphe, } comte de Cliester, son neveu à la mode de Bretagne, f. c'est-a-dire fils de son cousin-germain. — Cet ctrangct il se donna le titre de Duc ; mais on le regarda toujoun 1 dans la province comme un usurpateur et un tjran, et il . fut chassé au mois de juillet 1189. — Constance ne le I regretta point : elle prouva même dans U suite que sou mariage avec lui était nul; et elle en contracta, en 11 99^ ' un autre avez Gui de Thouars, dont elle eut trois &lUs. Durant tout ce tripotage , le jeune Artur, dans une assemblée des Etals tenus a Rennes eu 1196, fut re-
piraissaieni oRVir ud intérêt géologique Irés- important, il a tronT^i à plusieurs pieds au-dcssous du uiTcau acluel de la mer, une fontaine ta forme de baignoire, composée Je pierres énormes et brutes, dont l'ensemble joint à d'autres de même espèce disséminéea aux environs, annoncB un monument druïdiqM;. enfin, (]n'Dn heureux hasard coniinnant défavoriser ses recherche*, il Ifdicon-" fetl au-dessus de cette baignoire, el domiuant d'environ 6 piods le niyeau de la mer, une construction romalno en tuiles, «Tec" quelques aceompagoemens dont il n'a pas voulu désignei l'usage avant que quelque ■rchéologue plus habile que lui n'kU été con-
mescenoe de la mer , ^'est due la destruction de cette forêt aujourd'hui sous-marine, qui couvrait jadis ptesi^ue tout l'espace compris entre Saint-Pol etlesSept-Uès; et queleLyiâée Ammricaki (t. 7, p. 4o, 4^3 ^^ 4^5) appelle Forêt de Lexol»e(n6).«— Les eaux, en se retirant, lais-
qui naissent comme d'elles-mémea dans les terrains les plus sablon* neux, telles que Varundo arenaria^ Vononis repens Ou bugranne rampante^ Vagrostis sUylonifsm ou étemue iirageônnéey eic, ? Lei succès déjà obtenus répondent^ ce nous semble, des succès futurs^
(116) L'auteur du Lycée conjecture que le catablysme d«nt il l^ouTel s^agit ici doit, selon toute apparence, se rapporter au mois de mars *^.**oe sur 70g ; époque où la" mer opéra de plus grands cliangemens encore Vcxobi dans la baie du MonuSaint^Micbel : mais il infirmé sbti sentiment, et rerient aU' nôtre, en disant que, dans la reconnatsBance que M. de la Fruglaye fit en 1811 de cette fbrétious-marine, à la suite d'une forte tempête qui ayait mis l^aopien sol à nu, l'habile investigateur distingua, entr'autres débris plus ou moins altérés, des fdngèrea encore couTertés de ce léger duvet qu'elles perdent à la fia de lent végétation ^ car cette particularité ramène naturel* lement au mois de septembre, et non à celui de mars, où cette plante sort à peine de terre.
Nous profiterons au reste de cette occasion, pour ajouter à ce que nous-mêmes avions déjà raconté de la découverte de M. le comte de la Fruglaye daus notre Mémoire couronné, p. 3o, quelques autres détails que ce savant aussi obligeant que modeste a daigné nous transmettre, par sa lettre du 19 juin i835*-' Il nous y apprend donc que la baie de Morlaix lui semble avoir été formée par It même envahissement qui a creusé l'extrémité opposée de cette vaste échancrure; qn'à mer basse, on voit encore au milieu de la rade des troncs d'arbres tenant à leurs racines ; qu'au fond du chenal qui borde sa propriété, il en a remarqué d^autres couchés et entassés pêle-mèie, mais beaucoup moins carbonisés que ceux des marais de Bol et des environs de Lannion ; qu'ayant desséché, et transformé en superbes prairies Pancien lit de la rivière, en fouillant pour reconnaître le gisseroentde roches pyrogènes qui lui
(3,o) naient li honneur, ainsi que j)1usicursauti«ft ^ands Jd Eoyaunie, d'être aussi cbanoines de certaines cathédMltj; etrijcLrouve(Mor.,llist.t. a, p. 53) qu'encore ea 1455notre duc Pierre II voulut exercer ce même droit , en qim il fut imité trois ans plus tard par son oncle Àrtiu lA'
gen, de Poitirrs, il'AuierrE, de Qnébfc CB Canada , Pabbé ^ MïtUHiiilier, « i'abbi de Saint- luiien-ds -Tours. —Pour et: tpù BitileBcIiaaoines-litulnires, ChatUs-lc-CiiauTe, es 3^9^ fniitit 6xë le nombre i loo ; el celui di-s oOicurs iofcricors , en propiirltaii. Voje! dans la France Ecclésia^liquc pool l'a nnfo i7go.p.s85, à quoi cette liste immcDse élail riiduite A cïltc époque. — On lail qnc depnia Clovis taïut Martin étail devcau le|>atroa pra|m et spi^-cial des rnîs de FiSDce ; el (pie , dans l'aDtîtjtiité , ils se fa'ilaîent nu étendard aicié du voile qui coavrait u chiaa. — Cn in£mes moDarqucs, par gilce sfcriaEe du Paj>e, oaiss,->ient en . outre cbaDoinEi-hoDoraires de SÛ>it<jËaD-de-^>r"> 4 Borne ; et par le droit de leur conranuc, ils l'étaient des lalhédrales de Lyon, du Mans, d'Angers, de Poitiers, de Sainl-FWr, d'Orléans, du Puj-, d'Auiern-, etdeChàlons, En conséquence, lorsqu'ils faisaient leur entrée dam cea leroples, on leur y préaeQlait l'aumuase, le Enrplis, le hoEutt- carré , et ils j siége.iieni à la promièra place. S'ils asilstaieul à rcfllce, la diapitrc leur donnait, ni plus 01 moins qu'à leurs confrères, leur petit pair, el leurideuxon trois sols par jour. Du reste, celle dignité ne les obligeait àiien (Voj ei Chopin, Polit., 1, i, t. 4, n. a4 ; Jean de Selva , Tract, de Eeuef., p. i;q. 7, n. 8; Chenu, Hist.desEv.de Fr.;Bod;D,BecIi. Hisu sur Angers, t. i, ch. 4o, p. 329). — Le 16 seplemlirs i444, le TÎeorotc de Rolian, seisneur de Léon, avait obtcoa, pour lui et ses successeurs, de l'éiêque de cette tille, le Wina privilège dan» l'église cathédrale du lieu ; el il se montra, lODle-sa Yie, aussi eiact que l'avait été dans son temps i Paris le bon roi Bobert, A venir y chanter au lutrin, en surplis et en chape, à chaque jour de grande féiB (Morice, Preuves, t. 3, p. 8éo). — Enfin, le 'duc do Peiithïèrre , aïeul de Louis-Philippe I", regardait comine un de ïcs principaux litres, d'âtre ehanoine-honoraire de Saint-Brieuc,
connu pour souverain de la Bretagne : mais Richard V' , devenu roi d'Ângleterté, piqué de celte démarche, en prit occasion de Tenir, dès Tannée suiyante, avec une troupe de piUaids , sur le continent , où il fit les plus horribles dégâts.
Ce Monarque étant mort le 6 avril xi99> Jean-San^ Terre, son frère, s'empara du trône de la Grande->Bre- . tagne au préjudice de notre jeune duc , qui en avait été étaUi précédemment par le défunt le légitime, héritier 'y et qui fut même contraint par Philippe-Auguste, roi de France , de faire , en l'année 1 200 , hcmimage de son Duché au prince anglais»
En cette demièic année , au temps de Pâques, Artur, âgé de quatorze ans, fut ^ comme comte de Touraine et d'Anjou, reçu chanoine^hcmoraire de Saint- Martin de Tours, et installé en cette qualité, revêtu des habits de chœur, dans le siège du doyen. — Cétàit un privilège qu'affectaient nos princes faretons , comme seigneurs do* minants des neufs évêchés de leurs états suffragans de cette métropole , ou plutôt un effet de la dévotion alors a ta mode ; car nos rois de France eux-mêmes (117) te«
(117) Les cbanoines-d'honneur laïques de l'église de Saint* ^^^
Martin-de-TonrB, Tune d«» plus célèbres de l'aniyers ^ étaieift, Ducs^cbadans des temps postérieurs, dit dom IBcaunier (Bech. des Arch., iio»ne8-42K)nt. a,p. 892), le Roi, les dauphins de France, les ducs de Boni:* St-Martmgogne , d^ Anjou , de Bretagne, de Bourbon , et de Vendôme , etc., de-Tours,, etc.; les comtes de Neyers, de Flandre, de Dunoîs, d'Angou- *^^*
léme , de Douglas, en Ecosse , etc. — • Les chanoines-d'honneiif ecclésiastiques étaient le patriarche de Jérusalem, les archeri^ ^' ques de Mayencc, de Cologne, de Saint-Jacqoes-de-CfiDpoJ» telle, de Sens, de Bourges, etc. 3 les éyéqnes de Liège, d'Ân-^
naient a honneur^ aiosi que plusieur&autiMi^grands du Royaume, d'être aussi chanoines de certaines cathédrales; et Ton trouve {Mor.,Hist. t. a, p. 53) qu'eooone en j45S notre duc Pierre II voulut exercer ce même adroit , en ^oi il fut imité trois ans plus tard par son onde Âctur III.
gers, de Poitiers, d'Auzerre^ de Qaébec «s Canada, Tabbé de Marinoutier, et l'abbé do Saint-Julicii-^le-Tours. -* Pour ce qui estdeschanoÎDes-titulaires^ Cbarbç-le-Chaiiye^ on 849, en avait ûné le nombre à 200 ; et celui des officiers inférieurs , en proportion. Voyez dans la France Ecclésiastique pour l'année 179% p. 285 , à quoi cette liste immense était réduite à cette époqae.-— On sait que depuis Clovis saint Martin était deyenu le patron propre et spécial des rois de France ; et que ^ dans l'antiquité, ils se faisaient nu étendard sacré du yoile qui coavràîtaa cbâiftc— Ces mêmes monarques , par grâce spéciale du Fiip^y naissaient en
. outre cbanoines-iionoraires de $^nt«-Jean*4t44atrto 4 ^owafi ; et par le droit de leur couronne , ils l'étaient diOS cathédrale^ de Lyon, du Mans, d'Angers, de Poitiers, de Saint-Flour, d*Or-> léans, du Puy, d'Auxerre, et de Cbâlons. En' conséquence, lorsqu'ils faisaient leur entrée dans ces temples, on leur j présentait l'aumusse, le surplis, le bonnet*carré , et ils y $ic|gearat A la première place. S'ils assistaieut à l'office, le chapitre leur Jowialt, ni plus ni moins qu'à leurs confrères, leur petit pais^ et leurs deux ou trois sols par jour. Du reste, cette dignité ti« les obligeait à rien (Voyez Chopin, Polit., 1. 1, t, 4, n, a4 5 J«» de Selva , Tract, de Benef., p* 1 ; q. 7, n. 8 ; Chenu, Hist. desEv. de Fr. ; Bodin, Rech. Hisu sur Angers, t. 1, ch. 4o, p. SagJ^ — Le i5 ç^tembre i444, le vicomte de Rohan, seigneur de L^, avait obt^u, pour lui et ses successeurs, de l'évoque de cette ville, le même privilège dans l'église cathédrale du lieu ; et il seBontra, toute sa vie, aussi exact que l'avait été dans son temps à Paris le bon roi Bobert, à veuir y chanter au lutrin, en surplis et en chape, à chaque jour
w; de grande fête (Mtrice, Preuves, t. 3, p. 860). — Enfin, le duc de Panthièvre , aïeul de Louis-Philippe I*', regardait conme un de £es prhicipRux titresj d^ôtre chanoino^bonoraire de Saint-Brieuc,
(3ii)
La duchesse Constance étant morte le 3 septembre I20I ^ Ârtur fit sur-le-champ son entrée solexraelle a Rennes, où il'reçut la couronne ducale des mains de l'évêq^ue diocésain Pierre de Dinan ; mais le 3 avril iao3, il fut égorgé, sur la Seine, k Rouen, des propres mains du roi Jean-Saiis-Terre, son oncle, et son compétiteur au trône d'Angleterre, qui Pavait fait prisonnier a Mirebeau en Poitou, le 3i juillet précédent^ et son corps fut enterré secrètement au prieuré ide Notre-Damedu-Pré , dépendant de l'abbaye du Bee.
Gui de Thouars, beau-père du défunt» prit alors a sa place le titre de Duc de Bretagne; mais it ne put jamais se faire regarder que comme régent d'Âlix , sa fille aluée i et mourut loi-même le i5 aviît 1 2i3, dans sa retraite de Chemillé en Anjou (Voyez ci-après, abbaye de Villeneuve).
Les Bretons, consternés de Tattentat qui venait de les priver do malheureux Ârtur, députèrent a l'instant vers le monarque français, seigneur suzerain de Jean-Sans- Terre en sa qualité de duc de Normandie, pour le sup. plier de venger ce parricide. — Philippe n'était déjà que trop porté par. ses propres intérêts a chasser les Anglais du Royaume ; néanmoins , pour garder toutes les forma* lités prescrites en pareil cas par les lois du temps , Jean fut cité , comme vassal de la couronne , a la cour des pairs de France, afin d'y répondre a l'accusation de meurtre et de félonie dont il était chargé. — N'ayant point comparu, il fut condamné par contumace a perdre toutes les terres qu'il tenait sur le continent k titre d'hommage lige;. et la Normandie en particulier étant- de ce
nombre > elle rentra a main armée , dans le coifrant €le l'an iao49 sous la domination fraDçaise, dont v:lle n'a point été séparée depuis. -— Reprenons maintenant les événemens contemporains de l'infortuné Ârtur*
Le roi En l'année ii97> comme nous l'avons déjà dit, le
^dlfau"* farouche Richard V', roi d'Angleterre, à la tête des
les seigneurs ijpjgands étranggrs qu'il avait k sa suite, faisait un mal infini dans la Bretagne ; et. n'avait pas même interrompu ses barbares exécutions pendant les jours que l'Eglise consacre a la mémoire de la Passion du Sauveur. Mus le brave Alain de Dinan ^ les vicomtes de Rohan et At Léon , les seigneurs de Yitré , de Fougères , de Dol , de M ontfort, enfin plusieurs évêques et baronsi se liguèrent ensemble contre ce prince cruel ; le défirent oomplèteiment auprès de Carhaix ; et préparèrent par cewyen le nouvel échec que le Roi de France lui-même lui fit éprouver peu de temps après a la bataille d'Aumale. — ^Le jeune duc était alors, pour sa sûreté, dans le château de Brest.
Abbaje Le 28 avril 1198^ le pape Innocent III prîtlsous sa
©auport. pj.Qjg^jjjQQ igç religieux de Saint-Victor-de-Paris qu'Alain d'Avaugour, comte de Goëlo, de Penthièvre , et de Tréguîer, venait d'établir en l'île de Carohène > Guernenez, Gurdvinil, ou des Aulnes, autrement dite encore de S«int-Rion, Riou, Riok ou Riom (i i8); roc à-peu-près
lie (118) Cette Ile est éloignée d*une lieue du rivage, Ters l'E.-N.-E.
Saim^Riom. de Paimpol et de l'abbaye de Beauport. C'est aujourd'hui une propriété particulière* — Quelques années avant la Révolulion, les Anglais y descendirent, et en égorgèrent tous les besltanx, dont ils passèrent les intestins autour du cou des statues de la chapelle. •«^ Il y a «B monillage, qui suiBrait à peine pour deux ou trois
mescenoe de la mer, q;Q'est due la destruction de cette forêt aujourd'hui sous-marine, qui couvrait jadis pwsc[ue tout l'espace compris entre Saint-Pol etlesSept-Ilés; et queleLyûée Armoricain (t. 7,p.4o,433 et 435) appelle Forêt de LexoMe (i i6).«— Les eaux , en se retirant , lais-
qui naissent comme d'elles-mêmes dans les terrains les plus sablon* neux, telles que Varundo arenariay Vononis repens Ou hugranne rampante^ Vagrostis stolonifem ou éternue drageonnéey eic, ? Lei succès déjà obtenus répondent^ ce nous semble^ des succès future
(116) L'auteur du Lycée conjecture que le catablysme d«nt il 9«uTel s'^agit ici doit, selon toute apparence^ se rapporter au mois de mars **<*/><* sur, 709 ; époque où la" mer opéra de plus graffds cliangemens encore Lcxom dans la baie du Mont-Safint-Mîcbel : mais il infirmé sbti senti* roent^ et revient aU' nôtre, en disant quo^ dans la recounaissance que M. de la Fruglayefit en 1811 de cette fbrét^ous-mariney à la suite d'une forte tempête qui avait mis l?«Qpien sol à nu, Thabile investigateur distingua, entr'autres débris plus ou moins altérés^ des fdngères encore couvertes de ce léger duvet quMlcs perdent à la fin de leur végétation ; car cette particularité ramène naturel» lement au mois de septembre, et non à celui de mars, où cette plante sort à peine de terre.
Nous profiterons au reste de cette occasion, pour ajouter à ce que nous-mêmes avions déjà raconté de la découverte de M. le comte de la Fruglaye daus notre Mémoire couronné, p. 3o, quelques autres détails que ce savant aussi obligeant que modeste a daigné nous transmettre, par sa lettre du 19 juin i855«-' Il nous y apprend donc que la baie de Morlaix lui semble avoir été formée par It même envahissement qui a creusé l'extrémité opposée de cette vaste écbancrure ; qu'à mer basse, on voit encore au milieu de la rade des troncs d'arbres tenant à leurs racines ; qu'au fond du chenal qui borde sa propriété, il en a remarqué d^auires cokichés et entassés pêle-mèie, mais beaucoup moins carbonisés que ceux des marais de Bol et des environs de Lannion ; qu'ayant desséché, et transformé en superbes prairies Pancien lit de la rivière^ en fouillant pour reconnaître le gisseraentde roches pyrogènes qui lui
placés par d'aotics de Tordre de Prémontre , ^e le même fondateur tira de Tabbaye de la Luzerne , et transféra en 1 202 sur le continent , dans son propre chàtean de Beauport dépendant aussi de ladite paroisse. — Ce dernier monastère fut dédié sous le nom de Itotre-Dame , et de-
p&tre, son frère ou sou ami^ sautant comme ses chèTres de roche CD roche pour passer le temps ; ou essajrant sur sa turlurette quelques airs rustiques auxquels il y a toujours quelques notes de moins : là quelque bon laboureur peu inquiet des yîeisBÎtndes des empires, uniquement occupé de rendre productif le mai^ béritage qu'il a reçu de ses pères, le champ qu'il a yn la Teille^ qu'ail Terra encore demain , et à qui ce chétif domaine suffit : en un autre endroit, son fidèle Médor gémissant tristement de l'absence de son maître ; ses vaches saluant de leurs derniers mugîssemens la disparition du soleil ; et leur pesant mari faisant entendre avec force les sourds accens de sa domination t ailleurs encore, quelques jeunes filles, et leurs pieuses mdreSj bourrées d'afifireux mastic de blé-noir trempé dans du lait aigre, tomber à gênons, comme des anges, an son de la clocbedn'bÉmean, pour demander a Pantenr de tout don de leur accorder ^Éoon faelqnes joamées dans ce coin de terre inconnu qui lis a TOSi naître, et qui ït» Tenu ' mon-rir : partout enfin, autour des flaqnes marécageuses, el des interstices des rocs qui recèlent leors ceuyées, ona mnlfitade d'oiseaux marins passant et repassant autour de tous en poussant des cris aigus ; rasant sans cesse le nid qu'ails ne penrent défendre, et qu'ils indiquent par leur inquiétude ; tous reprochant en mille manières d'être Tenus troubler leur séjoor ; tous témoignant enfin qu'ils auront un grand plaisir à tous Toir les déliTBsr de Totre présence qui les importune. — Fnye» ces lieav> J« le fépète, hommes qui n'aves jamais entendu que le bruit de tos gouttières ; aperçu, de vos rues, comme du fond d*un puits, qu'une étroite lisière du firmament; respiré que l'air à demi-empesté de vos palais! vous ne pourriez que gagner la migraine en parcourant nos dunes sauvages. Celui qui n'^ pas natmralisé d'enfance avec elles, a un sens de moins ; et ce sens- là Toifes manque.
connu pour souverain de la Bretagne : mais Richard V' , devenu roi d'Ângletene, piqué de celte démarche, en prit occasion de Tenir, dès l'année suirinte, avec une troupe de pillais ^ sur le continent, où il fit les plus horribles dégâts.
Ce Monarque étant mort le 6 avril xi99> Jean-San^ Terre, son frère, s'empara du trône de la Grande-Bre- . tagne au préjudîoe de notre jeune dèc , qui en avait été étal^li précédemment par fê défunt le légitime, héritier; et qui fut même contraint par Philippe-Auguste, roi de France , de faire , en l'année 1 200 , hcmimage de son Duché au prince anglais»
En cette dernîèic année , au temps de Pâques, Artur^ âgé de quatorze ans, fut , comme comte de Touraine et d'Anjou, reçu chanoine-hcmoraire de Saint- Martin de Tours, et installé en cette qualité, revêtu des habits de chœur, dans le siège du doyen. — C'était un privilège qu'affectaient nos princes bretons , comme seigneurs do* minants des neufs évêchés de leurs états suffragans de ceUe métropole , ou plutôt un effet de la dévotion alors a ta mode ; car nos rois de France eux-mêmes (117) te*
(117) Les cbanoines-d'honneur laïques de l'église de Saint* ^^g
Martin-de-Tours, Pune d« plus célèbres de l'univers , ëtaieift. Ducs, chadans des temps postérieurs , dit dom ^caunier (Bech. des Arch., "^*°^J^®^* t. 2, p. 892) , le Roi, les dauphins de France^ les ducs de Bouc* St-MartFngogne ^ d'Anjou , de Bretagne, de Bourbon , et de Vendôme , etc., de-Tours^ , etc. ; les comtes de Nevers, de Flandre, de Dunoîs, d'Angou- •^^^
léme , de Douglas, en Ecosse , etc. — Les chanoines^'honnent . ecclésiastiques étaient le patriarche de Jérusalem, les archeTi"^^ ques de Mayence, de Cologne, de Saint-Jacqiies-de-C|ppol-> telle, de Sen5, de Bourges, etc. 3 les évéques de Liège, d'Ân-^
Départ DaDs le cours de la même année 1198, Herluîn;
Bretons moine de Saint-Denis, vint en Bretagne prêcher mie
s^^ 1^"^' croisade encore plus nombreuse que celles qui y avaient
eu lieu en 11 85 et 11 go. — ce Mandoit Papostoille de
» Rome, Innocent (dit en langage du temps Ville-
» Hardouin y le premier historien français que nous
» ayons ) , tuit cil qui se croisseroient , et feroîent le serr
. » vice deu un an en Poat, seroient quittes de toz les
» péchiés que ils a voient faitz, dont ik seroient confés.
» Por ce que cil pardons fa issi gran , si s'en esflieurent
» mult li cuers de genz, et mult s'en croi8ièren!JÛ^«»*A&tt
■il '■■ \
de les animer encore davantage , le prédicateur ae mk a leur tête , et les oonduiait Ivinnême jusqu'en Syrie : mais le Ciel sembla n'aVdir pas approuvé en cela le courage de nos braves ; car tous ne firent rien qui fôt digne d'eux.
Fin Le 1" juin 11 99, fat rendue la sentence du pape
laiion^^^" I°ï*ocent III, qui soumit enfin pour toujours à la métro-
ntre Dol pôle de Tours toutes les églises de la Bretagne , sans au^
'ours^ pour / ^i \ r^
métropole cuue exceptbu (Voyez la note 9a précédente;. — Cette Breta^'nc. Sentence ne sépara pas toutefois de Dol les terres que
Ton avait primitivement jointes a l'archevêché dans les
autres diocèses.
Abbaye Aux auuées 1 200 et 1 2o4 , Constance , mère du Duc ,
ViUcieuve. f^^j^ l'abbaye de Notre-Dame-de- Villeneuve, ordre de
Gteaiix , diocèse de Nantes , dans la forêt de Touffou ^ qui était alors d'une gribde étendue , et en la paroisse du Bignon , à 2 lieues un quart sud de la ville précitée. -— Cette maison était encore une fille de Buzai, et l'église n'en fut dédiée, selon M^ce, que le 25 oc-
( 3»7 ) tobre I aa4 y ou plutôt le 24 Mf emlm I99i5. -^.^Giniine ce temple n'était pas encore adbLeyéioi«c|ue.iiioiini( la pieuse fondatrice , sou corps fut déposé dans l'oratoire du monastère^ et il y demeura jusqu'au jour de la dédicace que nous avons dit, époque où ses restes ^ ceux de Gui de Thouam son époux, ef ceux d'Alix leur fille, furent transportés dans la nouv^ église, et déposés en un tombeau couvert de cuivre émiiilé. — Une maison particulière remplace aujourd'hui cet anticpie édifice : et la forêt de Touffbu elle-même n'est plus qu'un petit taillia de peu de valeur, distant de trois quarts de lieue. — L'abbaye avait-d'abord été rdacée au lieu dit la Grange de Gormaria : mais Gui delnouars, en i ao5, la transporta en l'endroit oii elle était encore en 178g.
C'est a l'année 1 2o4 , faute de titres que nous avons Cathédrale inutilement cherchés partout , que nous croyons devoir rapporter la construction de l'ex-cathédrale de Dbl , actuellement waple église curiale. — L'année précédente, ce temple avait été tellement endommagé par le feu qu'y avaient mis les routiers que le farouche Jean-Sans-Terre, traînait a sa suite (Morice, Preuves, 1. 1, p. 849), qu'on avait été obligé d'en achever la démolition, crainte d'accident. — - Jean de Lizanet ou de Lizannet, pour lors évêque de cette ville ^ le fit relever : cependant, au rapport de M. Poignand (Ant. Hist., p. 11 3), ce ne fut que sous Etienne Cœuvret, mort le 6 décembre 14^99 que furent reconstruits la partie méridionale de la croisée et le grand portail. — Thomas James , et François de La^ val. y firenfeux-mêmes diverses améliorations.-^ Ce mo* nument, l'un des plus beaux de la Bretagne, mais
très-inCérieur ir' U- fdupait de ceux de ce genre qn'oii voit en France , estsouB l'invodation delaSainte-Yitege et de Sàinl>-Sain8om U a six arcades- depuis les orgues jusqu'à la croisée 9 et cinq autres forment Penceinte du chœur. Le chevet ou croupe qui te termine a quelque chose de brusqué* Une de ses tours n'est ni ffibie^ ni de la même architecture que li||otir correspondante i et en général tout son frontispiee est d'un goût barbare (Voyez notre tome i, art. Dol),
Retour " En cette même année 12049 selon que ^us l'aYons die à la rapporté plus amplement dans nos Grandes^îlËherches ,
FMnw.'^^ nos Bretons aidèrent efficacement le roi de Mnoc Philippe-Âugusté a se ressaisir de la Normandie , dont l'as* sassin de leur jeune duc venait d^ètre dépouillé par jugement de la cour des pairs (Voyez ci-^ssus). -— Ainsi fut réunie a la couronne , cette belle province qui , depuis 29a ans , en avait été démembrée y et as^^ltle a des princes étrangers. Elle avait eu seiae duonj^a sang de ce fameux RoUon qui avait forcé Charles^le-Simple à la lui céder : ducs au nombre desquels on compte six rois d'Angleterre.
Homme ^^ ^ ^o5 > la prise de Ghinon en Touraine , par le roi
16 force sin- jg Fraucc , rendit la liberté a Conan de Léon , sur-
guliere. ' ' ^
nommé le Court, qui y était prisonnier des Anglais depuis plusieurs années.— C'était un guerrier d'une force podigieuse. D'un seul coup de poing , s'il faut en croire Guillaume le Breton , ce nouveau Hercule assommait le cheval le plus robuste. Il était d'ailleurs un dé9 plus terribles ennemis que lesinsulaires eussent sur leoontinent. — Quelques historiens, mais inal> ont attribué cette
force extraordinaire a son père Gayomarch Y j fondés sur un qui relatif du poète , dont. résulte en effet une équi-* voque. Morice (Hist., t. i , p^ 1 34) n'a pas Sût cette faute j et loin de nous donner ce dernier comme jimffùr nier depuis plusieurs années^ il nous le représente au contraire a la suite du Roi , comme sujet a son ost. ^ . * ii^
Le I*' septembre 1 206 , Jean-Sans^Terre , las de sac- Nouvelles cager l'Anjou, vient se présenter devant Nantes.— En ^^^^^''^^ ayant été repoussé , il va ravager la Mée et le pays de Bretons Bennes : mais Philippe-Auguste ne tarde pas d'accourir Terre, au secours des Bretons; et lè'prinGe lirais se voit alors dans la nécessité de rétourner en son royaume, ne renoE* portant dé son expédition que la haine publique, et le regret de S'être vu enlever successivement sur le conti* nent ses plus riches provinces. Cependant il conservé encore durant un certain temps , par la trahison de quelques seigneurs delà contrée, un petit nombre de plaedi en Bretagne; notamment le château du Guarpliocité cidevant (page 290): mais il finit par en être dépossédé en 1 209 , en la manière que raconte Morice , t. x, p. r 36é — Ce Monarque était naturellement féroce ; et l'on se souvient encore aujourd'hui spécialement de la chape de plomb qull fit fidre pour l'archidiacre de Norwieh , qui s'était déclaré pour le pape : étrange vêtement, sous la pesanteur duquel le malheureux ecclésiastique expira au bout de quelques semaines.
En cette année 1 206 encore , Guillaume de la Guerche Collégiale fonda , pour doi^e chanoines , l'égUse collégiale de ^* ^ Gacrclie. Notre-Dame de cette ville ; avec droit k ces ecclésias-
tiques de chauffage, et àepamage ou paisson pour leurs porcS; dans sa forêt, durant rautomne.
Hiver Cette même année 1206 enfin, fut nommée le grand
hiver ; a cause du froid extrême qui s y fit sentir depuis le mois de janvier jusqu'à Téquinoxe du printemps. — Cette intempérie de^Tair fît périr beaucoup de bestiaux et d'oiseaux ; occasiona une très-mauvaise récoke ; et l'emporta de plusieurs degrés sur celle de 1204^ qui avait elle-même duré trois mois sans discontinuatWD.
Collégiale Le 7 décembre iÀa|^, AnSIré III de Vitré fimda aussi , en l'église de la llkj|9ielaine de sa ville , un collège de
neuf chanoines a sa nomination , et de trois autres à celle des évêques de Rennes. — Il accorda en même, temps à tous le droit d'usage dans sa for^t. — (Vojrez la f^ige 36 de notre i*' volume).
Croisade contre Vers le milieu de l'an 1 210, une multitude de sei^ Albigeois, gucurs brctons, avec leurs hommes, prirent la croix contre les Albigeois , protégés par Baimond VI, comte de Toulouse, et vivement poursuivis pap notre trop fameux Simon de Mon tfort. -*- Cette guerre d'extermination dura plusieurs années. — « Qa nommait Albigeois , un ramas de divers sectaires qui s'étaient fixés de pré'* férence dans les environs d'Alby , ville du Haut-Languedoc, où ils exerçaient depuis plus d'un demi-siècle toutes sortes d*horreurs 5 et que Bezc , l'une des principales colonnes de la religion prétendue réformée n'a pas rougi (Jn Fit. Cah. et in Coii. lll) d'appeler ses frères, et lès reliques de la pure et primitive église chrétienne.
( 31^» ) Ce fut vers cette époque ^^e les seigneurs de Bre- Les tagne , trop occupés de leurs guerres intérieures et bre^onf cêL'ent étrangères, cessèrent presque généralement de rendre en ^^ jeadrc la personne la justice à leurs vassaux, ou de la leur faire en peraonne. rendre par leurs voyers. — Alors on vit pulluler de toutes parts une nuée de sénéchaux et d'autres officiers subalternes , qui firent payer cher au pauvre peuple l'exercice qu'on leur avait abandonné de cet antique et noble soin..,
^Pierre de Dreux , ou Pierre I*" , fut surnommé Mau- pisau clerc ou Mauvais-Clerc, pour avoir, selon les uns, été »»^a«''^x,QirÂle marteau des ecclésiastiques, malleus clericoiwn\ ou, ^vc. selon d'autres, parce qu'ayant été destiné a la cléricature, il avait abandonné' ce parti , pour prendre celui des armes. — Il était second fils de Robert II, comte de Dreux, et d'Yolande de Couci, et par conséquent arrière* petit-fils de Louis-le-Gros , roi de France.
Le roi Philippe-Auguste, dont il avait l'avantage d'être neveu k la mode de Bretagne, lui fit épouser en 1 212 Alix, fille aînée de la duchesse Constance et de Gui de Thouars ; et par-la il devint la tige de nos derniers ducs : mais ce titre de Duc ne 'lui fut solennellement donné, qu'après avoir fait au monarque français la cérémopie de l'hommage-lige contesté a juste titre par ses successeurs ; ce qui eut lieu a Paris le 27 janvier 121 3.
Dans la même année , il fut couronné a Rennes , par, cérémonial Pierre de Fougères, évèque de Rennes même, en la de son couron-
,, . nenienU
manière que voici. — Le Prince commença par se présenter a la Porte-Royale, dite aussi Mordelaise parce qu'elle conduit a la paroisse de Mordelles. La , avant d'entrer , on lui fit jurer entre les mains du capitaine, ou TOME II. 21
gouverneur^ et des officiers municipaux ^ qu'il protégerait l'église de Bretagne ; qu'il défendrait ses libertés ; qu'il gouvernerait sagement son peuple, et qu*ii lui administrerait sagement la justice. — Il pénétra ensuite 'dans l'enceinte y et se rendit a la cathédrale, où il assista à vêpres ; après quoi il se retira en son logis. — Avant la grand'-messe du jour suivant, on fut processionnellement le chercher. — A l'arrivée de cette procession ; il sortit de sa chambre, couvert d'une tunique de jpouf^ pre fourrée d'hermines j et ayant par-dessus unmaillein de même couleur , ainsi que son bonnet. Le prélat , en habits pontificaux , récita les prières d'usage. Deux autres évéques, aussi en habits de chœur , se placèrent a droite et à gauche du Duc î et l'on retourna à l'^Use. Les barons et le peuple suivaient. — On fit deux stations: l'une a la porte du temple , l'autre, a l'entrée du chœur. En ce dernier endroit, on donna a deux chanoines Vépée et le cercle ducal ; et l'on entra d^s le chœur , qu'on avait eu soin d'orner magnifiquementé — Le Prince fut conduit par les évêques jusqu'au maitre-autel, où il se mit a genoux sur un prie-Dieu; et commença l'hymne F^eni Creator^ après laquelle on chanta les Litanies des Saints , et l'on demanda pour lui la bénédiction du Ciel. — Pendant ces différentes prières > le plus ancien des chanoines , au côté droit de l'autel , tenait a la main Tépée nue; et un autre chanoine, au côté gauche, tenait le cercle ijucal. — Toutes les oraisons finies , l'épée fut remise a l'évêque , qui la bénit,' et la présenta au Duc, en lui disant a voix moyenne : « On vous donne cette | » épée au nom de monseigneur saint Pierre ,^ comme on |
( 3ai ) A Ta donnée aux Rois et Ducs vos prédécesseurs , en » signe de justice , pour défendre l'Eglise et le peuple » qui vous sont commis, en prince équitable. Dieu veuille » que ce seit par cette manière que vous en puissiez » rendre vrai compte au jour du jugement^ au sauve- » ment de vous et dudit peuple » ! Le pontife lui cei-« gnit ensuite cette épée ; après quoi il lui posa le cercle ducal sur la tête, en disant : ce On vous baille au nom de » Dieu , et de monseigneur saint Pierre , ce cercle qui » désigne que vous recevez votre puissance de Dieu le » tout-puissant, puisqu'étant rond, il n'a ni commen- » cernent, ni fin. Ce Dieu vous réserve une couronne » plus durable dans le ciel , si vous remplissez vos de- » voirs , en contribuant par vos soins a Te^a^ltation de JD la foi , et a la tranquillité de l'Eglise et de vos sujets ». — Tout cela fini , le Duc monta a l'autel, et fit le ser* ment ordinaire en la forme qui suit. « Vous jurez à » Dieu , dit Tévêque , et k monseigneur saint Pierre , » sur les saints évangiles et les saintes reliques qui sont » ici, que vous conserverez les libertés, franchisés, im- » munités et coutumes de l'église de Rennes; que vou^ » ne ferez aucun tort, aucune injustice, nia nous^ ni » a vos sujets ; et que vous ferez rendr^^ justice selon » votre pouvoir ». Le Prince mit la main sur l'autel, et répondit Amen, — Il retourna ensuite a son prie-Dieu ; et l'officiant) après quelques oraisons, entonna le Te Deum : après quoi Ton fit une autre procession, où le Duc assista, Uépée a la main. — De retour a l'autel , on mit cette épée dans le fourreau, et on la donna au maré« chai , qui la tint pendant la messfe. — Tandis que le pré-
lat était a s'habiller , le Duc reçut l'hommage de ses barons ; et assista ensuite a la messe du Saint-Esprit ^ après laquelle on le reconduisit en pompe à son palais. • — Dans les siècles suivans, on ne chaujgea que fort peu de choses a ce cérémonial : comme on peut le voir dans les Mémoires de Dom Morice, t. 3, p. looi , au sujet du couronnement du duc François III ^ daùpliia de France y fait a Rennes le i4 août i532.
Politique habile , plus qu'observateur exact de sa parole, Pierre de Dreux ne vit pas plutôt sa puissance affermie , qu'il travailla a saper celle de ses évèques et de ses barons. — Il ne consulta sur ce point ni les lois , ni les anciennes coutumes du pays. Son altibition fut la seule règle de sa conduite y se servant tantôt de la no- ' blesse pour humilier le clergé , et tantôt du clergé pour attaquer la noblesse : de façon que , durant son règne et les suivans , l'antique droit de la Province souffrit une grande éclipse.
Ses Son premier adversaire fut , en i a 14; l'opiniâtre Jean-
ïotiT'contre Sans-Terre , qui venait de repasser en Bretagne , où îl îs Anglais, s'était déjà rendu maître d'Oudon et d'Ancenis, et qui se disposait en outre a s'emparer de Nantes. — Le Duc , pour rompe les mesures de l'ennemi , ût faire autour de cette ville des fossés et des barbacanes dans les endroits qu'il estimait les plus faibles ; et n'épargna , dans ses travaux , ni églises , ni cimetières , ni maisons des particuliers , rien enfin de ce qui se trouvait dans ses alignemens , sans se mettre en peine de dédommager personne. — Il marcha ensuite en bon ordre çoiitre le monarque anglais ; le chargea avec tant de vigueur , qu'il l'obligea a rentrer
fiaus le Poitou ; termina par en obtenir , comme la France^ une trêve de cinq ans ; et fit après cela la petite guerre a outrance a tous les Grands de ses Etats, qu'il accusait d'empiètemens qu'il se permettait lui-même.
En cette même année 12149 le ^7 ^^ juillet , eut lieu ViciQîr la célèbre bataille de Bouvînes, entre Philiraj^Âuguste y gagnée roi de France, et l'esapcreur Othon IV et ses alliés. — ^'^'^^et le" L'action se passa près de. Pont-de-Bouvines , village Bretons entre Lille et Tournai. — L'empereur , qui avait le triple de forces , y fut complètement défait ; et y perdit sou fameux aigle d'or , que les Flamands ayaient regardé comme le glorieux présage de leur triomphe. — Ce fut dans l'aile gauche , que fit de singulières prouesses contre le comte de Salisbury surtout, ce Philippe de Dreux, évêquedeBeauvai5> dont nous avons déjà parlé a la page 19. Comme il ne voulait pas , par scrupule , se servir d'armes tranchantes > de peur de répandre le sang, il était armé d'une massue de fer, dont il assommait tout ce qui se présentait devant lui. — Le poëte Guillaume-l'Armoricain ou le Breton, nous apprend qu'il assista lui-même a ce combat^ et qu'il y chanta des psaumes et des cantiques, pour animer les troupes. — On a remarqué que , de toutes les familles des trente quatre chevaliers bretons portant bannière, qui se distinguèrent dans cette boucherie, il n'eu existait plus que cinq en 1720. *^
Au commencement de l'an 12 18 , plusieurs seigneurs dericu bretons se croisèrent pour la Terre-Sainte; et aidèrent "^qneîqm si puissamment les' chrétiens du pays a rétablir l'état de s«?»S"eu"l
* . , loosaaDsla
leurs affaires, que le fier Seifeddin-Aboubécre , connu lestin*.
dans nos histoires sous le nom de Saphadin, frëre Je Saladia sultan de Damas et d'Egypte , en mourut de douleur, le i*% ou selon d'autres, le 3i août suivant. — A son retour de cette expédition , Hervé de Léon , suivi de 1 6 mille hommes ^ fut accueilli d'une violente tempête a la vue de Brindes , au royaume de Naplea, sur le golfe de ViâDBae ; et y périt avec sept vaisseaux , dont on ne put sauver que 80 personnes. — Le Nécrologe de Landévenech place cet accident au aS octobre.
récès Le aS juin iai8 encore, Simon de Montfort , loué par
onifort, les UDS pour SCS noblcs qualités, et regardé par les autres sad» ^"^^ ' comme le héros du fanatisme , périt au siège de Toulouse , ire les Al- j'un coup de pierre lancée par un mangonneau , et de l< in de ciuq coups dc flèchcs. — Amauri , son fiis , lui succéda mlenu.^"'^" dans son titre de général des Croisa contre les Albigeois : mais il laissa reprendre a ces hérétiques presque toutes les places que son père avait conquises ; et ce ne fut que quelques années après, que ce pays, si longtemps malheureux, commença enfin d'être réuni à la couronne par saint Louis, et par-là même rendu peu-apeu 'a la religion et a la tranquillité. — La prise du château de Montségur, au diocèse de Toulouse, en 1243 (V. S.), et celle de celui de Quéribus, dans le pays de Fenouillades , en ia55, furent les derniers exploits de guerre contre ces infortunée , qui, du reste, ne s'étaient que trop njltiré, par leurs violences, ces longues calamités. — Notre nouveau duc ne manqua presqu'aucune occasion d'aller se signaler lui-même dans ces caravanes réputées saintes (Voyez Morice^ Hist., t. i, p. i^Sy 153,172).
En I aai , la disette et la mortalité désolèrent tQute la Famine» o Bretagne , et mirent toutes les familles en deuil. Toutes * ^ *^d«n8 ' les denrées montèrent a un prix si excessif , que la plu- ^* P'^^^n part des maisons qui Jouissaient d'une aisance Iioniiête , s'obérèrent entièrement. — Pour comble de malheurs, les semences de division que le Prince ayait Jetées entre lui, le clergé, et la noblesse, allumèrent une guerre civile, durant laquelle toutes les propriétés furent pillées alternativement ; et qui ne cominença k se ralentir que le 3 mars 1232 , par la bataille de Qiâteaubriand » où les barons furent défaits.
, Aux désastres des années précédentes, vint en laaS/ Episooii se joindre une épizootie cruelle, qui fit perdre a toute notre Province un tiers de ses troupeaux.— Cette contagion avait passé de la Hongrie dans l'Allemagne, et delk en France.
En cette même année, Mauderc, pour mettre ses Cemmen Etats en défense du côté du Maine , ]>ta les fondemefis ^^ j^^^^i] du château et de la ville de Saint-Âubin-du-Cormier; et château lieu ou il se plut beaucoup , k cause de la commodité de du-Cormi la chasse que lui offrait la forêt du Grand et Petit-Sevail alors voisine, mais aujourd'hui éloignée de trois-quarts de lieue vers le S.-Q., par la raison qu'on en a depuis changé une grande portion en terres labourables. — Cette place , autrefois très-forte par ses murs élevés , et de 1 2 pieds d'épaisseur , est devenue surtout célèbre par la victoire que l'armée de Charles VIII, aux ordres du jeune Louis de la Trémoille , remporta sur les Bretons et leurs alliés le 28 juillet i4B8, et où le duc d'Orléans^ depuis Louis XII , fut fait prisonnier. <— Le donjon en
particulier était d'une structure admirable pour sa solidité. Il fut démoli par ordre du Gouvernement, après la victoire que nous venons de dire ; il n'en reste plus qu'une demi-tour debout , minée a moitié par le bas ; et l'étang qui était auprès. — Nous reparlerons en notre troisième tome de cette ville, a laquelle, dans une assemblée tenue a Nantes la veille de la Pentecôte i!2a5 , les seigneurs de Bretagne accordèrent les mêmes privilèges et les mêmes exemptions sur leurs terres , que le Duc lui avait accordées sur les siennes , pour la peupler plus promptement.
de Chnn- Le 21 septembre 12249 1^ duc breton^ qui suffisait a r le Doc. ^^^^^ 7 '^^^ A ^ raison Thibaud Crespin , qui depuis 2i5 ans se condubait plutôt en brigand qu'en homme d%onneur et de naissance ; lui enleva Chantoceaux (i 19) 7 et rendit par-la la liberté du commerce k tous lesmardiands de la Loire, que ce seigneur rançonnait en vrai pirate, sndat ion Dans le cours de la même année , il continua de guer-
acobins ou . -i ^ •■ i» *
minicains royer succcssivement avcc SOU cierge, ses barons, lAn-
5 Dinan. gleterrc , et la France. — De son côté, Alain de Lanva-
lai, de retour de sa croisade contre les Albigeois, fonda
en la ville deDinan, sur son propre terrain, le premier
couvent que les frères«prêcheurs aient eu en Bretagne.
■ ' I ■■ III— ——1 I » ifii ■imw iiMiBii ■iiii ■ I ■ II' ;
intoceaux. (1 19) Celte Tille, que d'autres appellent mieux CWicau-Ccanx, est sur la gauche de la Loire, à 5 lieues i/4 vers 1*E. de Nantes. Elle était jadis de la Bretagne pour le civil, et elle a été depuis de l'Anjou. Elle porte dans ses ruines les marques du châtiment que notre duc Jean VJ, comme nous le dirons plus bas, infligea aux Pentbièvres, pour les punir de l'attentat qu'ils avaient commis contre sa personne le j5 février i420 (N.-S.) — Son nom lalin est Castrum^Cellatum ^aw Castrum^CelsHm.
Ce seigneur érigea ce monastère en reconnaissance àe$ choses miraculeuses qu'il disait lui être arrivées par la protection de la Sainte^ Vierge > a la<][UçllQ il était trèsdévot : et peu de temps après^ il y prit l'halnt^il^'^nt- Domini^^e y sousleqiiel il mbiffut dans la ville d'Orléans^ ^— L'ég&ié de cette maison , que la Révolution a bouleversée y était assez belle ;^'et renfermait , entr'autres tonn beaux de plusieurs familles de la Province ^ celui de Du Guesclin (Voyez ci-après, note i33 ). ^
Le 3 mai i23o, Henri III, roi d'Angleterre, débar- Vaniti do D«c qua avec une armée formidable a Saint-Malo, pour ptrfiS'lIcwiai favoriser la révolte du Duc contre saint Louis. — Mauclerc lui livra ses meilleures places , et obligea même une partie de ses barons a' lui faire hommage ^ mais plusieurs ne voulurent jamais cbiisentir a cette bassesse, et fortifièrent au contraire leurs châteaux. — Le monarque français , Outré des procédés du Duc a son égard , le déclara déchu de la garde de la Bretagne , qu'il ne possédait qu'en qualité de tuteur de son fils Jean, et de sa fille Yolande, auxquels cett| Province appartenait du chef de leur mère. — Enfin , après des succès balancés durant quatre ans , Mauderc se voyant sur le point d'être accablé , congédia les étrangers ; et alla , au mois de novembre i234, a Paris, se jeter, malgré sa fierté, aux pieds du saint roi, qui lui tint ce discours: ce Mauvais 5) traître , encore que lu aies mérité une mort infâme, je » te pardonne en considération de la noblessse de tOB » sang ! mais a la charge que tu abandonneras la Bre- » tagne a ton fils , a qui je ne la laisse que pour sa vie w seulement ; et f e veux qu'après sa mort , les rois de
» France soient maîtres de cette terre »•— »Â la suite de ce retour forcé , le Duc fît serment de fidélité à son Souverain , envers et contre toute créature qui pourrait vivre ou mourir , selon le style d'alors ; serment qu'on • ne trouve pas qu'il ait violé.^ — Du reste, la flùfifiace du Monarque relativement à la possession de la Bretagne par la France , ne fat suivie d'aucun effet ; les héritiers naturels de Pierre de Dreux recueillirent sa silcceasion j et transmirent la souveraineté de notre Province k leurs descendans.
Fondation Ce fut en I a33 , et non en 1 224i comme on le trouve e Qoimper. écrit ailleurs ,^'que Rainaud , évêque de Quimper j fonda en sa ville épiscopale un couvent de cordeliers^ la première maison que les enfans de Sainl^raofois aient eue dans cette Province. — Les seignenia de Pont-Labbé , contribuèrent par leurs libéralités a l'érection de ce mo-
nastère, où le fondateur fut inhumé le 5 mai i245, devant le grand- autel, ainsi que Gui de Plœnevez et Alain de Lespervez , ses successeurs.
ont-Orson ^^ ™<>îs de septembre i^S^ encore, saint Louis S^iluis *^"*^? ^^ Henri d'Âvaugour comte de Goello , la ville de Pont-Orson, et lui donna d'autres terres en échange. — • Cette place demeura à la France jusqu'au 16 décembre 1376, que Charles V en gratifia Du Guesclin, pour le récompenser de ses services (Voy. ci-devant, page 232).
J.Gumaumc ^^ ^9 J"^'*^* '^^4-» ^^^^ Guillaume Pinchon, ^véque de évêque de Saint-Brieuc , auquel la cathédrale actuelle de :on8iraciî^ cette viUc doit son existence.— - Il en commença la rééaiiédMÎc ^Ifica^i^o v^» l'att i23oî et quoiqu'avancé en âge, et ceue ville, peu pourvu d'argent, il promit qu'il achèverait ce temple
vif ou mort. En effet, les miracles qui éclatèrent a aoa -^Ifoiîf^ tombeau , et les offrandes qui a'y firent , mirent Philippe , collégiale, son successeur immédiat, k même définir cette église, dont l'architecture gothique n'est pas dépourvue de beautés. Cependant on la trouve trop élevée pour sa largeur; et son clocher, de 171 pieds seulement de haut, passera toujours pour laid. On y remarque les orgues , la chaire, Tautel à gauche du chœur, le tombeau dé révéque Cafiarelli au dén^iète du grand-autel ; et surtout ses colonnes empâtées de stuc, a dessein de leur donner plus de volume , et un coup-d'œil plus uniforme. Elle est sous l'invocation de saint Etienne; et M. le duc de Penthièvre en était chanoine-honoraire. Sa grande voûté, qui menaçait ruine , fut rétablie par M. Louis Fretat-de- Boissieux , dont la nomination a Tévêché de Saint-Brieuc eut lieu le xi avril 1705, et le trépas, le 3i octobre i7)so. — - Pour en revenir a saint Guillaume, il fut canonisé par Innocent lY, le i5 avril 1247; ^^ ^^ corps fut levé de terre l'année suivante. Les chanoines obtinrent a cette occasion , qu'il leur fût permis de le prendre pour second patron du diocèse. L'ancienne collégiale de Nolre-Dame-de-la-Porte, dite ainsi de ce qu^ldle avait été bâtie , on ne sait a quelle époque ni par qui, non loin d'une des entrées de la ville, le choisit elle-même alors pour son second titulaire, et porta depuis son nom. C'est un bâtiment du plus vilain gothique^ qu'aucune tour ni clocher ne surmonte. Les prébendes en étaient autrefois considérables ; mais du ' temps de saint Guillaume , chaque canonicat de la cathé* drale ne valait que 20 livres de revenu annuel (Morice , Hist., t, I , p. 166). •
àKMica.
laondaiion Le 21 janvier i235 (N.-S ), la Loire s'éleTa a trois pieds neuf pouces , et submergea une grande âe Kantes. C'est la plus grande inondation doaâ oelle TiUe ait souffert, après celle de i4^> oàles cammam tarent a Tingt-quatre pieds. — On a cb&ttwé^ dît M. Bomare^ U^, p. 5o6, dans quelques-vas dcadAov* démens de œ flèuTe qni noient d'ordinaire nue caoBMOte quantité de g^ûer , que plusieurs lapins peSb k ébe engloutis, ont llnstinot de antcr sor des Mlm, de réoorœ desquids ils Tivott uni^ les eaux se soient retirées.
BiTvr LVTcrdecettenaeaBBêe ia35 tetro-rade, et
Yi^m^u, ^^ qtfon n^CB aTait pas tu depvisFaa i9o6. — fl ooca-
sjona, sll 6«tcacici?elaGhnMifKdbSaiBf-Fbrent, une gnade bmiae , qui se tt aalir Fannée suivante Aiïts KKLt TuaiTcss.
afics Pftques, se fit une laMcstiae, de cxmsesBietons„ ,^J^*J^^ â:i^n»^«cI\3iEsevI:B.c fRsssaVeBamtrelcsuDsdes V axKtces^cmHmefluuackes à «ufcrtnis csmielle ». — La TDOBÙfèse <t !a pEas ^ninîVnWt opciiliBP de ces jLK^trtxKiers^. ibt tes suasKre cfKmSseq^if ils firent des J;k&. jespsvs SLeciKfldt ccrtttaoKnt pas cau6è'"ifcs «tkfc^\ >tw les SiCTUsias fciiiiwat scoifiv «ne diretiens iW<tt:. — le i»u.i<f.i>iii njnr"^ Gi^pre IX ayant ^^tï^ dî^ ^^ sTtcsà; jfcss» CïWfiK «s ■afcureux , écriWt ^v<^^4ar^Mmi(«il aju\ (^^
«^î^lM^K V^wr 4mr <«\Miàet dr Kfnner œUe fureur *\iis^ Wi{Wr ^^^a»t40M.^^LC^fasK «k sciait pas
crits ; et une partie de ceux dÂngleterre ne se rachetèrent de la mort qu'a pfix dVgent : a mais, dît le/baroa de » Blelfeld (Instit. Polit., t. 4> P« ^li)> cette nation, » naturellement usurière , est parmi les hommes , ce que » parmi les quadrupèdes sont les lapins, qui se multi* » plient avec une fécondité surprenante, et ruinent le » pays qu'ils peuplent ». C'était du moifls le prétexte qu'on alléguait pour justifier tant de .cruautés.
Enfin ^ en 1287, Pierre Mauclerc ternit le duché de Pierre
Bretagne entre les mains de Jean , son fils- aîné , qm ^dcvien ""•
était devenu majeur; et ne se qualifia plus que Pierre- «^ple pani-
de-Braine, chevaliejç.»^— N'ayant plus rien a ftire en —Si mort.
France , il se croisa jêft*i 289 contre les Musulmans^ ac- '^t^^^^IÎ^
compagna en 1248 saint Louis dans la malheureuse ex- . , Armefl pedition dont nous parlerons ci-apres -, et mourut sjxj: mer, fizéei. en s'en revenant, dans le cours de l'année i2^^^ns qu'on sache positivement le jour de son décès , fl^P^ croit néanij^itûios avoir été le 22 de juin. — Son corps fut apporté en France, et inhumé dans l'église de Saint- Yved ou Evode de la ville de Braine , de l'ordre des Prémontrés , au diocèse et à 4 lieues vêts TE. de Soissons , en Picardie, où il avait choisi sa sépulture pour être réuni à ses ancêtres. Morice me t sa mort sur la fin de mai; et son tombeau fut décoré de sa figure en cuivre , relevée en bosse. — Pierre de Dreux est le premier des dycs de Bretagne qui, pour se distinguer de ses frères, ait brisé ses armes d'un quartier d'hermines: ce qui a donné lieu a quelques-uns de nos historiens de croire que ce fut lui qui apporta parmi nous ces jolis petits quadrupèdes toujours blancs en hiver, et a bout de queue noir, qui sont
( 334 ) originaires d'ArméDÎe, et qui jusqua-présent se soot conservés, quoiqu'ea assez petite quantité, sur dos côtes (i 20) > mais il est certain que , dès avant le onzième siècle y a l'exemple des anciens Romains y qui ne gravèrent d'abord sur leurs monnaies que des bêtes (pecudes ,
Hermines (^^o) L'Hernâne, comme animal, est très-commune dans lés dé*
commeanimalj serts et les bois du nord; surtout en Russie^ en Norwége, e| en
et comme i^ponie, où elle est roussàtre en été. Elle y vit de rats, de fourrure. "^ ' , ... « 1 , ^,. ,
taupes^ etc. , et établit son gîte dans les cavernes. Elle a les moo-
vemens si prompts^ qu'il n'est pas possible de les suivre de l'œil» ' Nous en avons vu deux, qui avaient été prises au-delà de UKance: inais elles sont moins rares en Basse-Bretagne, surtout du c^té de Morlaix^C^est le mus ponticus ( le rat du Pont } d'Aristote et de ' Pline j et sa grosseur est celle d'une bieiiette, dont elle semble
n'être qu'une espèce. Ce n'est pas la moins sAngninaire de cette classe inférieure de menues bétes de proie à corps allongé, et à marche rampante, qui s'insinuent dans les cd^NÙbiers, les poulaillers, et les volières, pour y faire les exécutions les plus sanglantcr» Sa l^hp est très-estimée ; et les pelletiers s'en servent pour doubler les 'ânteaux que les Grands portent dans les cérémonies d'apparat. -— Coinm e panne ou fourrure, e|i termes de'^Clason, l'hermine est une moucheture desa ble sur un fond blanc, qui est son seul et particulier émail. — Enfin, en morale, elle est le symbole de la pureté; et on lui fait dire: malo mori(fuàmJwdan(^]^^\mQ mieux mourir, que de me salir); parce qu'on croit qu'elle préfère, quand elle est poursuivie, se laisser prendre ou t^er, plutôt que d'entrer dans la boue^ s'il se rencontre devant elle un terrain fangeux qui lui barre le passage. — > Les auteurs du Nouveau Traité de la Diplomatique, t. 4^ p. 180^ disent que ce fut Jean I", fils aine de Pierre Mauclerc, qui quitu les armes de Dreux sur la fin de son règne, pour ne retenir que les seules hermines : d'autres assurent au contraire que ce fut le dac Jean III, vers l'an i5i3; et ceux-ci ont certai nement raison^ comme on le voit en particulier par l'effigie d'Artnr U, dans Morice^ HisU, t. 1, p. aaS, 262, 253, et par celle du duc Jean III^ ibid., p. a44. — . l»*ermine ,
d'où nous est venu le nom de peamiqy qui rfgnifie toutes sortes de monnaies), il y avait des heraunes représentées en chair et en peau sur quelques monnaies du Duché ; comme en font foi spécialement celles d'Alain III et d'Eudes II. Quoiqu'il en soit y les hermines en simples mouchetures n'ont point cessé depuis lui d'être regardées comme les armes delà Bretagne, qui auparavant, selon M. le Borgne (Ârmor. de Bret.^ 1681), n'en avait point eu de fixes , portant tantôt des mâcles , tantôt des gerbes, etc.-— Ce Prince, il faut l'avouer, ne fut pas entièrement injuste envers son clergé , qui , a cette époque, n'avait que trop Renoncé aux humi» liations de la croix de J.*C., et s'était rendu trop formidable aux puissances de la terre ; mais il faut convenir en retour, qu'il était infiniment tiop violent dans ses procédés , et même cruel dans certains cas ; on en jugera par le fait que voici, arrivé en i23o (Morice, Hist.^ t. I , p. 161). Un usurier public de l'évêché de JVantes, qui avait résisté a toutes Jes exhortations de son évêque, s'en était attiré, par ses exactions criantes, une sentence d'excommunication, et était décédé dans l'impénitence. Le curé du lieu, informé des dispositions dans lesquelles cet individu avait fini ses jours, avait refusé de placer son corps avec celui des fidèles , et avait ordonné qu'il fût inhumé, comme un objet d'anathême, dans un champ
comme on écrÎTait anciennement, a été ainsi nommée du lien de son origine^ dont on appelait alors les habitansErmins on Irmins; de même qu^on a anui appelé Zibelines ou Zébelines, lés martet ^ dont les marchands de Zibel ou Zébel, tîIU de la Terre-Sainte, trafiquaient en ce temps-là ayec l'Europe.
hors du village. Le Duc, sur là plainte de la veuve et des enfans du défunt, commanda que le cadavre fût rapporté en terre sainte , et qu'avec lui Pon enterrât le curé tout vivant; ce qui fut exécuté. Certes, le tyran Mésence n'aurait guère mieux fait ; lui qui , au rapport de Virgile (Enéïd., 1. 8, v. 485), étendait le vif sur le mort 9 mains contre mains, bouche contre bouche , afin de le faire périr lentement dans l'infection de cetaflireûx assemblage. — On dit que Pierre Mauclerc était un des coryphées des littérateurs de son temps , et qn'il faisait de jolis vers bretons, dont il serait difficile auf^Qid'hui de trouver un seul
ISAM i«» Jean T', surnommé le Roux a cause de la couleur de
QuiHziEMBDiTc. ^^^ ehcvcux , fils du précédent , régna depuis 1237 jusqu'au 8 octobre 1 286 , qu'il mourut daniu|n Jit. M. Desfontaines dit 1 284 : mais il se trompe , d^P^ ses propres calculs ; et notre chronologie est exacte.
Après son couronnement fait k Rennes par l'évêque diocésain Jean Gicquel , sur la Ai de novembre de ladite année 123^ , il promit a ses barons de maintenir leurs libertés ; mais il refusa la même 'sûreté aux ecclésiastiques, et il tint parole. > — Cependant il fit dans la suite sa paix avec l'Eglise , et alors ce rapprochement le brouilla {ivec ses seigneurs.
Peu de temps avant son avènement au trône, il avait
fait commencer dans la presqu'île de Rhu^s , a une
petite lieue au S.-S.-E. de Sarzeau , et sur le bord de la
#mer, lexhàteau de Soucy-n'y-ot , comme qui dirait au?
)ourd'hui.de Sans-Souci. —'C'était dans cette espèce de '
paradis terrestre , qu'il aHait souvMt se soulacier des
^ ennuis d^ la cour. II y passait d'ordinaire tous les prin- '- temps, et quelquefois même les hivers, pour y jouir ^ surtout des plaisirs de la chasse (i2i)«
(121) Ce nouvel Edèn fut bkti sur l'emplacement d'un anciea Chalrau '' monastère, proche la Pointe-de-r£tier, et fini vers l'an i34g. Il deSucinio.-i- ! ayait un parc considérable^ et fermé de murs. Ses belks ruines ^*"^ breton* résisteront encore bien des années à l'action du temps, si la main * tles hommes n'en yi ent hâter la destruction.— En i243, la duchesse Blanche deCham pagne y accoucha d'une fille nommée Alix, qui foi mariée en i254 à Jean de Châtillon, comte de Blois. —En id-jd^ sa garnison souffrît assaut, et fut passée au fil de Tépée par le^ Français. — En i386, selon la manière de compter que nous -avons adoptée, on y présenta au duc Jean V un petit Bas-Breton figé de 55 ans, qui n'avait que a6 pouces de haut (*), .. Enfin ce fut là
{*) Le fameux Nicolas Ferry^ surnommé Bébé, nain de Stanislas !«' roi de Pologne, mort le 9 juin 1 764, âgé de près de 23ans^ «vait 7 pouces de plus que notre Lilliputien, Il était né à Plaisnes^ ^aiis les Vosges en Lorraine, d'un père et d'une mère bieb constitués. Jl ne pesait, quand il Tint au monde, qu'une livre et un quart $ et on le porta à l'église Sur une assiette garnie de filasse. Il eut ipour sa nourrice une chèvre; et pour berceau, un sabot à moitié garni de laine. Il eut la petite rétole à six mois ; et le lait de sa chèvre fut tout«-à^la^fois son unique nourriture et soïi seul remède^ Jl deux ans, on lui fit des souliers de 18 lignes de longueur ^ et à six, il était haut de i5 pouces. Il entra un jour à la campagnt ^ans un pré dont l'herbe était plus grande que lui: il se crut égaré dans un taillis, et cria au secours. Â seize ans, il avait !2g pouces de hauteur ^ ce fut son âge brillant. Enfin^ â vingt^deux G^ns, il avait 33 pouces^ et alors il commença à tomber datas une espèce de caducité où l'on distinguait une enfance marquée. Quel* ^ues mois après, rien ne put le rattijmer , et son agonie fdt longue^ CDn disséqua son cadavre; et son squelette, dit M. Bbmare, est ii^ans la bibliothèque publique de Nancy. On a âtissi à l^école de' ^nédecine, à Paris, sa statue en ciré modelée sut sa propre per^
TOME II
Br«i vendu 4 Au mois de mai ia39 , le nouveau Duc, profitanldn
bgn «.inpie. désordre qui était dans le» affaires de Hervé I£l , viomte
de Léon , acheia de ce dissipateur , entr 'autres places^
celle de Brest , qui ae lui coûta qu'une hatjuenée blaudie,
et cent livres de rente (Arcbiv. de Nantes). — On ait
ce que vaudrait de nos jours ce premier déparlement de
notre marine. — Morice (t. i, p. iji) met cet évéae-
meut au mois de mars 1 2^0-
Scrontle Dans le courant d'août de la même annt-e , "RaioniJ,
'^"o'uimpir. ' évéque de Quimper précité^ jeta les fondemMS de la
^ seconde cathédrale de cette ville, dédiée à Kotie-lïaffie
et àsalntCorentin. — Elle n'eut pas une longue durée,
comme nous le verrons sous la date de i4a4-
Eialihssïmrniii Vers l'an 1240 ,Geoffroi, évêquedeSaint-Ma/o, con-
^""Ic'la" " sentil à ce que fût érigée dans sa cathédrale la ronfi-erie
confrérie jg Saint-Jcan-Baptiste , ou des Honunes-Blancs , qnii
Blaoïs. devint célèbre dans toute la Bretagne , et q^ue quelques
écrivains ont regardée, contre toute raison, comme un
monument de l'amende honorable que les Nalouiiu
q^c naquit U dur- Arlur 111, dunt il seia parlé ea saa lUu. — Le raoi de Soucy-n'jr-ot [ SDuti-n'j-eui), a dégénciré par degrés et celui d^ Sudmu.
sOQDc, coiffée de ses chcveui, el Imbillce de ses lialiita. — Quelle dlsproporlioii entre cet être manqué, cl ci; icune paysan du comti de Berfcs eo Ânglelerre, qui, i Vîge de G ans, païul ï Londri 1751, ayant près de 5 pieda de liant, robuste, focl, el à-peu-pré« de la grosseur d'un homme Saîll — On avait projeté djns 1( temps, de marier Bébé à une jeune personne plus liaule d'un pouci tjuc lui , net comme lui daos les Vosges, mais ijuî Tecol bien plus lung-lcmps, puisqu'au rapport de la Gaietlc de France du 7 fé-
furent contraints de faire au duc Jean-le-G)nc[uéft!it j le 5 octobre i384. — (Voyez-en les détails dans nos Grandes-Recherclies) .
Le mardi avant la Résurrection du Seigneur laSg Les Juifs fce qui revient au lo avril i24o , selon notre comput <**^^* ^« '*
, «^1 .. 1 • Bretagne.
actuel ) , le Duc étant a Ploèrmel , prît , a la prière des Etats, rengagement de ne plus souffrir a l'avenir de Juifs dans tout son Duché \ avec cette clause singulière , qu'il consentait a être excommunié par tous et chacun de ses prélats, s'il arrivait que jamais il revint sur cette résolution. — Il statua en même temps, qu'il abolissait toutes les dettes quelconques contractées par ses sujets envers les individus de cette nation; que les biens meubles ou immeubles engagés pour sûreté de ces dettes^ retourneraient aux débiteurs, ou a leurs héritiers , excepté ce qui aurait été vendu juridiquement a des chrétiens; que personne ne serait recherché pour la mort des Juifs jusqu'à cette heure , etc. ; en un mot , que tous ses successeurs seraient eux-mêmes tenus k ce serment , avant de pouvoir exiger de leurs vassaux la cérémonie de l'hommage. — Ce traitement , il faut en convenir, était d'une rigueur extrême: mais il iaut convenir aussi qu'il était jusqu'à un certain point mérité 5 car les usures des proscrits étaient devenues si exhorbitantes, que , dans l'espace de quelques années seulement^ rintérêt qu'ils exigeaient absorbait le capital du misérable qui avait l'imprudence d'emprunter avec etix.
En cette même année 1240, Henri II, comte de Couvent Goëllo, le premier du nom d*Avaugour, et connétable '^dg^Sila^"^* de France, s'occup«i de faine bâtir ^ sur remplaciaaeni
même de son hôtel , la maison des Cordeliers de Dlnanr II n'exécuta néanmoins ce projet que trois ans après : et l'église même ne fut achevée qu'au mois de janvier laSi, — Elle fut dédiée sous le titre de Notre-Dame-des-Yertus y a cause d'une image miraculeuse de la Sainte-Vierge^ que saint Bonaventure avait donnée au pieux fondateur lors de son retour de la Terre-Sainte, où il avait suivi saint Louis. — Henri prit dans la suite (en i278)rhalMt religieux en ce monastère y où il mourut le 5 octoZnre I a8 1 , et qui est converti aujourd'hui en une éoole ecdésiastîque de l'évêché de Saint-Brieuc.
Le Dnc Le 8 septembre ia4^ > ^^^^ I'' fut fidt chevalier a
M elun , par le roi saint Louis y en présence d'une grande multitude de Seigneurs: cérémonie qui donnait alors ua grand relief a la profession militaire ; et qui , sous différentes formes I ayant passé des Gaubis aux Francs de la première race, se renouvela sous Charlemagne en la personne de Louis-le-Débonnaire , son Bis; mais qui, a proprement parler y ne devint que vers le temps où nous sommes une dignité politique, et une espèce d'Ordre , auquel dès-lors la noblesse se montra extraordinairement jalouse de participer (122).
\é chevalier.
Je
Manière (^^^) Voici comme avait été réglée, verâ l'an laSo, la façon de
conférer cet faire l'investiture de cet ordre de chevalerie militaire et person-i ? l . nejie. — On exigea d^abord qoe le candidat c fût courtois, sans vilainie, débonnaire, sans folie, piteoz vers les souffreteux, large et appareillé de secourir les indigens, prest et entalenté de détruire les robenrs {les pillards) et les meurtriers : » en second lieu, qu'il fût noble de pore et de mère depuis trois générations; et ensuite qn^il passât par de longues éprenvea. A cet effet, on le faisait, dèf son enfance, Krvir dam U maifon de quelque iUnstre
En Pannée i ^2 , les armatents bretons attaquèrent Exploii« une flotte chargée d'hommes et d'argent , que Henri III, ^y,^^^"* roi d'Angleterre, envoyait a, Bordeaux, contre saint «" ^«^«"^ du rw Louis j et forcèrent Richard du Bourg , qui la conduisait,
cheTalier, enq[ualité de page^ de damoiseao, et devarlet j^ et on l'y exerçait à diverses choses pénibles, pour le disposer à porter un jour une armure sous le poids de laquelle Thomme le plus fort succomberait aujourd'hui, c Maintenant il s'essayoit à saillir un
> coursier tout armé ( dit en particulier du jeune Boucicaut sob 9 historien) ; puis autrefois couroit et alloit longuement à pied^
> pour s'accoustumer à avoir longue haleine, et souffrir longue-
> ment travail t autrefois férissoit (frappait] d'une coignée ou
> d'un mail grande pièce et grandement. Pour bien se duire au 9 harnoîs, et endurcir ses bras et sea mains à longuement férir, » et pour qu^il s^accoustumlit à légèrement lever ses bras^ il faîsoit » le soubresaut, armé de toutes pièces, fors le bacînet ; et en dan« » sant, le faisoit armé d^une cotte d'acier : sailloit^ sans mettre
> le pied à l'étrier^ sur un coursier, armé de toutes pièces ; à un 9 grand homme monté sur un grand cheval, sailloitde derrière à 9 chevauchons sur ses épaules, en prenant ledit homme par la » mauche à une main, sans antre avantage, etc. »—- Il était en outre de son devoir de suivre son maitre à la chasse, dans se» promenades, dans «es visites ; et de faire ses messages ordinaires et communs. Enfin, l'amour de Dieu, et le dévouement le plus respectueux pour les darnes^ étaient les principales leçons qu'on lui inculquait.— Pour commencer à mettre en pratique ce dévouement, qui n^ent d'abord pour but que de protéger la faiblesse et l'inno» cence sans moyens, on faisait choisir au récipiendaire quelque Belle en particulier • à laquelle, après l'Etre-Souverain, il devait rapporter toutes ses pensées et toutes ses actions. Mais l'abus ne tarda pas à naitre de ces leçons de courtoisie, comme on les appelait alors; et en peu de temps elles devinrent pour les deux sexes de véritables écoles de libertinage, dont plus d'une famille respectable eut à gémir.
A rage de i4 ans, le jeuie gentilhomme sortait de page^ cli
de reprendre le chemiii de son Ue : mais la plupart des vaisseaux ennemis furent repoussés par une tempête sur
montait au rang des écuycrs.— Ses obligations, durant cette époqn, se réduisaient à conper les viandes à table avec adresse et propreté; et c'est delà qu'est venu notre mot à^écuyer'-tranckant t à serrir d'écbanson à son patron , et à faire ses commissions les plus i» portantes : à l'habiller et le déshabiller : à lui tenir l'étrier quasi il montait à cheval : à tenir aussi^ de la main droite, ses ch^vam de bataille (*), qu'on appelait pour cette raison chevaux de lance, grands chevaux, et dextriers : à porter les diverses pièces de son armure : enfin, à se tenir derrière lui durant le combat, pour lui fournir, en cas d'accident, de nouvelles armes, le relever, lui i donner un coursier frais, et garder les prisonniers qu'on lui cou*> fiait^-» Son habit était alors une robe brune tonte unie, et sans ornemens ; à la différence de son maître, dont le vair^ l'hermine, et le petit-gris, doublaient le manteau.
En général on n'arrivait au Temple de I^oonenr et de la gloire, comme on s'eiprimait à cette époque, c'est-à-dire, au grade de chevalier, qu'à ai ans accomplis.— Les jeunes, les veilles dans une église, la confession, l'eucharistie, et plusieurs autres pratiques de dévotion, étaient des préludes indispensables, après lesquels le novice d^armes,en habits blancs, s'approchait de l'autel, avec une épée passée en écharpe à son cou. Il la présentait au prêtre, qui la bénissait, et la lui rendait ensuite. Cela fait, le candidat, les mains jointes, allait se mettre à genoux aux pieds ' du chevalier ou de la dame qui devait l'armer ; car tout chevalier avait le droit d'en faire d'autres. Suivaient quelques intrrrogatoires analogues au but de la chevalerie, auxquels il fallait répondre : et après qu'il avait fait serment d'observer avec fidélilc
(*) C'est de Ces chevaux d'une taille élevée et de parade, que nous est resté le dicton monter sur ses grands chevaux ^^^omt dire preiidre le haut ton, le ton grondeur. — Lorsqu'au n'allait qu'en route, et à ses plaisirs, le chevalier n'usait que de quelque cheval ordinaire, d'une marche aisée et commode, qu'on nommail palefroi, hacquenée^ coursier^ ambiant, etc.
diverses côtes ; leur équipage plus qu'a moitié détruit par les fatigues de la mer ; et Targent perdu.
• toutes les obligations du nouvel état^ on mettait successivement \ au récipiendaire des éperons d'or ou du moins dorés, qui étaient vn des principaux attributs affectés à la cheyalene^ an lieu qu» H l'écnyer n^en portait que d'argent; le haubert, ou double-^otte-de» r mailles tissue de fer^ et à l'épreuve de IVpée ; la cuirasse ; les bras- ' sarts; les gantelets; et enfin l'épée elle-même;— LorsquMl était entièrement adoubé ( c'était le mot), c'est-à-dire revêtu de tontes les marques extérieures de sa profession^ le -Seigneur lui donnak l'accolade , qui consistait ordinairement en un baiser, ou un léger soufflet sur la joue, et en tfoit faibles coups du plat de l'épée sur le cou ou sur l'épaule, pour lui indiquer par-là les peines auxquelles il devait se préparer ; et en même temps il lui disait : c de
> par Dieu, Notie-Dame, monseigneur saint Georges^ et monsei^
> gneur saint Denis^ jo te lai» chevalier ; sois preux, bardi, et :» loyal ^• On terminait parlm apporter un casque et un bouclier.— Equipé ainsi de pied ea cap, un écujer lui présentait un cheval richement caparaçonné, but lequel il montait ^ et quHl faisait caracoler devant l'assemblée, en brandissant fièrement sa lance.
Dans les occasions pressées, on passait sur la plupart de ces formules. On armait sans façon le candidat dans une salle, dans 1» cour d'un palais ou d'un château, ou même en plein» campagne. — A la guerre, on se'Contentait même souvent de présenter son épée, par la croix ou la garde, au prince ou général ; et l'on recevait l^accolade qui avait toujours lieu*
Les circonstances qu'on choisissait d'ordinaire pour faire ces sortes de promotions, étaient les grandes lêtes de l^église, les pu-^ blications de trêves en de paix, la naissance, le sacre,, les fiaop» cailles ou le mariage des princes, enfin^ leur entrée dans les princi-> pales villes de leur domination.
Le nouveau chevalier s'engageait par serment à sacrifier scsbiens, son repos, sa vie même,, pour la défense de la religion et d» l'£lat : et delà vint la coutume, toutes les fois qu'il entendit la messe, de tirer son épée à l'évangile, et de la tenir haute jusqu'après la communion..— ' Il s'obligeait égalementt^à j^ot^ec les-
j^. iîi47- — Incapable, par la turbulence de son carac*
des seignenrft tère, dc rester long-temps en paix', Pierre Mauclerc
le Clergé. « fiance et alliance la plupart des grands du Royaume a
'veuves^ les orphelins, et en général tout homme mésahé et non" puissant qui aurait eu besoin de son secours ; mais surtout A ne jamais refuser assistance aux darnes^ et à ne jamais souffrir' qu^on * jparlàt mal d'elles.
Ces chevaliers avaient de grands privilèges parmi les nobles. —
La cotte-d'armes armoriée était l'enseigne principale de leur prééminence. Cette espèce de tunique, â^peii-près semblable à celle de nos diacres^ était composée de drép d^or et d^argênt ^ et doublée de fourrures teintes en rouge, bleu^ ou vert. Elle se portait par-dessus la cotte«de*mailles. — Les écu jers n'Avaient pas la permission d'en venir aux mains avec eux, sons peine devoir le poing coupé ; ni de porter, comme eux, du galoB d'or sur leurs vêtemens ou leurs hamoi8.>— Ils jouissaient de toutes les immunités de la cléricature ; et Ton portait à ces deux états un respect presque égal.— Ils étaient exempts de toute espèce de péages ; et toutes les barrières s'ouvraient pour leur laisser le chemin libre. •— Ils étaient affranchis des fers, s'ils tombaient entre les mains de l'ennemi ; et leur parole était le lien le plus capable de les y retenir. — Ils étaient sdra d'être bien accueillis partout : et à eux seuls étaient réservés les titres de sire, messire^ et monseigneur ; tandis que leurs écuyers n'étaient qualifiés que de celui de monsieur. — Leurs femmes étaient aussi traitées de dame et de mu" dame ; et celles de leurs écuyers, de mademoiselle seulement. — Enfin, après leur mort, leur tombeau, était orné de tous les attributs qui pouvaient immortaliser leur gloire»
Les armoiries, le pennon de la lance, et la banderole qui se portait quelquefois au sommet du casque, étaient des marques qui distinguaient les chevaliers entr'eux. — Souvent ils adoptaient dans leurs armes quelques pièces du blason de celui qui leur avait ceint répée. — D'autrefois ils ajoutaient au blason de leur famille quelque lambel ou brisure pris des plus belles actions où ils a\ai|nt signalé leur valeur. -- Du reste, s'ils venaient à se désho-
y> pourchasser, requérir, et défendre leurs droits en >) bonne foi envers la clergie ». Lui quatrième est élu
norer par quelque crime ou quelque action honteuse , leur écu était biffe et suspendu à la queue d'une cabale ^ qui était réputée une monture dérogeante affectée aux seuls roturiers, ou brisé ^ ou traîné dans la boue ; et eux-mêmes étaient dégradés arec la dernière ignominie. — Dans ce dernier Ctt^ on les faisait monter, armés de pied en cap , sur un échaffàud , où se trouvait le clergé chantant l'office des morts , comme si leur ame , en cessant d'être vertueuse, fût rentrée daus le néant. Un hérault les publiait traîtres y déloyaux^ vilains, "Doute chevaliers étaient présens, tous en habits de deuil. Enfin, après que le Roi, ou le Prince chef d^ordre^ avait prononcé la condamnation, et 6té aux coupables tous leurs insignes, on les jetait eux-mêmes, par une corde, sur le carreau ; on les conduisait en cet équipage à l'église, où Ton chantait le psaume 108, plein de malédictions : Deus, laudem meam ne tacueris ; et l'on terminait par les mettre en prison, pour être punis par la justice ordinaire, selon les lois.
Ce n'était pas seulement durant la vie du chetalier, qu*on lui rendait les plus grands honneurs : ceux qu'on lui accordait après son décès, selon que nous l'avons déjà dit, n'étaient guère moindres. — Son tombeau était orné des dépouilles qu'il avait prises A la guerre, ou des armes qu'il avait enlevées dans les tournois.— * On' recherchait avec empressement celles que lui-même avait portées ; ou elles étaient exposées comme en triomphe dans les temples. — Les chevaliers morts dans leur lit étaient représentés sur leur tombe sans épée, la cotte-d'armes sans ceinture, les yeux fermés, et les pieds appuyés sur le dos d'un lévrier ; au lieu qu'on y représentait ceux tués en bataille l'épée nue à la main, le bouclier au bras gauche, le casque en tête^ la visière abattue, les yeux ouvei^, la cotte-d'armes ceinte sur l'armure avec une écharpe, et un lion à leurs pieds.— On metlaii quelquefois un demi-griUage autour de leur sépulture, pour en interdire l'accès à ceux qui auraient pu la dégrader : mais outre cette grille, on en mettait une autre en forme de cage de fer, qui couvrait entièrement le tombeau, si c'était celui d'un prince, ou celui d'un chevalier mort prisonnier*
chef de cette Ugue. Chacun des autres membres s'oblige , à contribuer tous les ans, • pour cette besogne y», du centième de son revenu. Enfin , l'on engage quiconque serait excommunié pour avoir pris part a cette cause commune : « à ne pas laisser aller son droit ne sa querelle » pour Texcommuniement 9 etc. y ains a poursuivre sa » droiture ». — « Dans le fond, dit Morice , t.* i, p. i8a, 3) il était nécessaire d'opposer une digiie a l'autorité » temporelle des ecclésiastiques , qui ^ sous prétexte de » spiritualité , attiraient alors a eux presque toutes les » affaires des tribunaux , et allaient réduire les Princes D a la condition de simples exécuteurs de leurs sen- » tences ».
Cinquième ^^ sioût 1248. — Âprès trois ans et demi de prépara- ^'^H^ère d^*" ^^^^ > ^^^^ Louis, accompagué de sa femme, de ses trois saint Louis, frèrcs, et d'une grande multitude de Seigneurs, au
Bien n^est plus connu que la passion de qnelques-^ns de ces Preux ou yaillans pour les aventures^ si finement toocn^ en ridicule par Michel de Serrantes, dans son immortel roman de Dom Quichotte. — La gloire et le plaisir les tenaient sans cesse en haleine ; mais l'histoire ne permet pas de douter qn^ils tiraient souvent été aussi licencieux en amonr, que terribles en faits d'armes.
Malgré tous ces désordres, la cheralerie ne laissa pas de se soutenir long-temps, à la ftveur de la sagesse de ses lois, et de la gloire de quelques-uns de ses héros. Mais depuis François I*', qui avait été armé par Bayard, on ne trouve plus que des exemples très-rares de ces créations de chevaliers. — Depuis cette époque surtout, on ne connut presque plus de chevaliers faits sur le champ de bataille, que le brave Montluc, qui reçut Taccolade du duc d'Enghien après la bataille de Cerisoles en 1544, et le sieur Pierre de la Marzelière, qui eut l'honneur de ta recevoir du roi Henri U , en i556, devant la place'de Benty (Merics> Preuves, t. 3, p. ii8i). *
( 347 ) sombre desquels était notre ex-Doc cité d'-dessns, part d'Aigues-Mortes (ia3)| pour la dnopiième croisade; résolu avant tout de punir le sultan d'Egypte , qui était maître de la plupart des saints lieux.— • U passe l'hiver en l'île de Cfaypic ; arrive , le 4 juin de l'année suivante, a Damiette y ville située sur un des bras du Nil , à une demi-lieue de la mer ; «t soumet cette place , malgré rhorriUe usage que les Turcs font àxxfeu grégeois (ia4)
(i23) Cette petite Tille da Bas-Languedoc, qui était alors un Aîgnefl-Mortet. port, est aujoord^fani à pins d'une lieue daus le terrain , parPefièt des crémens du Rhône, plutôt que par celui de la retraite de la mer. Les marais dont elle est environnée, lui ont fait donner son nom^ qui signifie eaux dormantes,
(i24) Ce feu, ainsi nommé parce que (depuis Callinique, ingé- Feu- .
nieur d'Héliopolis en Syrie, qui en fut TinTenteur) les Grecs se Grégeois ;^
. . , • j _*. r T i/ . cequec'cUit.
maintinrent seuls en possession de cette fatale découverte jus-
qu^environ l'an 900 (*), était un composé de naphte ou pétrole, de poix, de soufre , d'huile , et d'autres matières grasses^ qu'on ne pouvait maîtriser qu'en Pétoufiant avec de la terre^ ou avec des cuirs imprégnés d^urlne et de vinaigre. — On le lançait tantôt dans des fioles et des pots ; tantôt à Paide de pieux de fer aiguisés, qu'on enveloppait d'étonpes 5 tantôt encore an moyen de grands tuyaux de cuivre, dana lesquels on le soufflait ; tantôt • enfin avec des arbalètes fortement tendues^ ou avec d'autres mécaniques à ressort: mais icî^ on le tirait avec une sorte de mortier, terrible engin à mal faire j dit Joinville, à la sortie duquel il apparaissait en l'air de la grosseur d'un tonneau^ faisant un bruit pareil à celui du tonnerre ; c semblant enfin de nuit un gnind » dragon volant, et répandant si grande clarté, qu'il faisoit aussi > clair dedans nostre ost, comipe le jour a. — On assure qoe^
(*) M. Ogée avance néanmoins, qu'en 678 les Vannetais se ser» virent de ce redoutable feu, pour brûler les vaisseaux que les Sarrasins avaient sur nos côtes.
pour la défendre. — Le 20 novembre même année , il part de Damiette, pour aller assiéger le Grand-Caire , sur la raison que « qui veut occire le serpent, doit prc- » mier lui écraser la tète ». Mais de grands obstacles retardent sa marche. —-Au mois de février i a5o , Pavantgarde de l'armée royale , commandée par Robert , comte d'Artois, frère du Monarque, après avoir fait des prodiges de valeur au passage du Nil , est taillée eu pièces par « la Payénie qui se y estoit ralliée » , dans la ville de la Massoure î et son cbef y périt. Les maladies contagieuses et la famine achèvent alors de détruire presque tout ce que le fer des Musjulmans avait épargné : et le Roi lui-même est fait prisonnier par eux , le 5 avril , avec ses deux autres frères et quantité de Seigneurs de sa suite. — Le 6 mai suivant, ce pieux Prince obtient sa liberté , en donnant pour sa rançon Daiôiette , et 4o<^ mille livres pour celle des autres prisonniers. — -Reconduit a Damiette , où la Reine était restée , il emmène delà les débris de son armée en Palestine , dans la vue d'y continuer son expédition, et choisit Acre pour sa place d'armes ^ mais après quelques suocèa mélangés , qui lui procurent la délivrance de plus de 1 2 mille chré-
pendant la guerre dite des sept^ans, ma Dauphinois appelé Dupré, imagina une espèce d'artifice plus tenace encore et plus dérorant que cefeugrecy puisqu'il éuit alimenté par l'eau même 5 et que l'expérience en fut faite avec sticcès sur le canal de Yersailles, en présence de Louis XV. Mais ce Jlanarque repoussa avec horreur ce nouveau moyen de destruction 5 en acheta le secret ; et fit défense an sieur Dupré de le communiquer à personne, sous peine de la vie. Les Anglais, auteurs àtsjusées à la corigrève, n'ont pas été, de nos jours, si délicats.
( 349 ) tiens y il s'embarque y le 24 avril i%5^y pour revenir en Europe , et arrive le 7 septembre a Paris. — Telle fut la fatale issue d'une entreprise où les moyens d'exécution ne répondirent point au noble motif qui lui avait donné naissance; et où l'on fit des dépenses énormes ^ sans en retirer que peu d'utilité. Plusieurs croisés bretons y périrent : et l'on cite en particulier de Geoffroi IV, baron c^ Chateaubriand , que son retour inespéré causa tant de joie k sa femme y nommée Sybille , qu'elle expira de joie en l'embrassant. —Nous avons vu ci-dessus comment Pierre Mauclerc mourut en laSo , en s'en revenant. Heureusement que le Duc, son fils, qui avait aussi pris la croix en i ^45 y n'était point sorti de ses Etats.
En laSo, ou même deux ans plus tôt, Jean T' fonda Abbaye l'abbaye de Notre-Dame-de-Prières , ordre de Citeaux, au diocèse de Vannes, dans la paroisse de Billiei proche l'embouchure de la Vilaine. — Il confirma, ai mois de novembre I2i5a,cet établissement, qu'il avait formé à l'intention que les religieux priassent nuit et jour pour le repos de son ame, et de celle de tous ceux qui feraient naufrage sur cette côte périlleuse. — Ces religieux furent tirés de l'abbaye de Buzay : et l'abbé Jean 'Raoul II, mort le 28 juillet 14^9, obtint pour lui et ses successeurs l'usage des ornemens pontificaux. — Les bàtimens qui tombaient en ruines, furent relevés le I*' avril 1716 par Joseph-Meichior de Serent; ils étaient d'une structure élégante. L'église ^rtout avait été réédifiée magnifiquement, sur les dessins de Décote, premier architecte du Roi. — En 1 270 , la Chambre des Comptes tenait tantôt k MuzillaC;,tantôt en cette abbaye ^
la Joie.
qui était en Bretagne la seule régulière , et qui avait la seigneurie de la paroisse où elle était située.-^ Outre le corps de son fondateur , cette maison possédait encore ceux des duchesses Ysabeau de Castille et Jeanne de Holland, mortes en i328 et i386; la première ^ femme du duc Jean III ; la seconde y deuxième épouse du duc Jean Y, selon notre iaçon de compter.
Abbaye A l'exemple de son mari , et dans 4e même tempe, selon
MM. de Sainte-Marthe, ou en laôo, sebn Morice (Preuves, 1. 1 , p. 979) , Blanche de Champagne et de Navarre , épouse du Prince , fonda , pour dea religieuses du même ordre, l'abbaye de Notre-Dtoie-de*la-J(»e , ou plutôt de la Joie-de-Notre-Dame , au diocèse de Vannes encore , k un quart de lieue au N. de Henueboud. — La pieuse fondatrice y fut inhumée au ntôîs d'août 128 3, dans l'habit de Citeaux. — Ce monastère fut presque entièrement consumé par les flammes le ^5 )uiUet i5io : ses archives attestent que la portion de la vraie croix qu'on y possédait , fut retrouvée intacte dans les cendres. -— L'édifice fut relevé quelque temps après; ta Révolution n'en a laissé subsister que lès bâtimens accessoires. — (( Il y avait dans cette communauté , dit M. le Coat » Saint-Haouen (Ann. du Morb.pour l'an 12), un par- » loir dont la singularité étaijt a remarquer. C'était une » garniture de coquillages de toute espèce, dont les ^ couleurs art?3tement mélmiée» ofBmient un coup- » d'oeil agréable. On l'a conservé tant qu'on a pu , 3D depuis que ce monastère à été vendu a des habitans » de Lorient , qui en ont fait un séjour de plaisir , où » eux et leurs familles vienaent durant Tété respirer a lair de la campagne ».
L'an i25i 9 la Bretagne eut sa large part des rarages Désordres que fit en France la secte des Pastoureaux , dont vmcî desP^siourcaïa. l'origine. — ^ Un Hongrois nommé Jacob , âgé de 60 ans > et apostat de la religion chrétienne , avait promb au Soudan d'Egypte de lui livrer un nombre infini de duré* tiens ; et de dépeupler en particulier la France , afin c[u'il y eût quelque jour un accès facile. Ce scélérat, qui» 39 ans auparavant, avait, croit-on, été le moteur caché de cette croisade d'enfans dont on peut voir la fatale équipée dans l'Histoire-Générale du Royaume, s'était adressé aux gens de la campagne, et surtout aux bergers ou pasteurs , a qui il avait persuadé que Dieu voulait se servir d'eux pour délivrer le Koi de la tyrannie des Sarrasins ; et recouvrer la Terre-Sainte. lien avait ainsi rassemblé une grande quantité , qui fut bientôt augmen^ tée par un nombre plus considérable encore de vagabonds et de voleurs que l'appât du pillage attirait à leur suite. Cette vermine , sous le nom de pastoureaux , ou.âe disciples de l'agneau , dont ils portaient la figure sur leurs enseignes, commença ses excursions parla Flandre et la Picardie ; traversa Paris au nombre de plus de cent mille; se rua sur les villes d'Orléans, de Bourges, etc.; et pénétra même jusqu'en Angleterre , commettant toutes sortes de désordres et de rapines, principalement contre les riches et les gens d'église, et laissant partout de fu-* nestes semences du fanatisme qui l'animait. Notre Province elle-même , comme nous l'avons déjà dit^ ne fut point a l'abri des terribles visites de ces bandits : et la Keine-mère, chargée de la régence pendant l'absence de saint Louis son fils; eut besoin de toute sa puissance
pour mettre un terme a leur destructive fureur. Enfin , après des cruautés et des brigandages de tout genre , leur chef ayant été tué dans un tumulte près de Bourges , ses partisans se désunirent peu-a-peu , et terminèrent par se faire totalement écraser. Ainsi s'assoupit cette séduction , la plus dangereuse, au jugement des hommes sages, qui fût arrivée depuis Mahomet ; mais elle recommença 69 ans plus tard,
Jnrobins VcrsTau 1253, la Duchesse àt encore une antre /bn* Quiœper . j^^j^j^ , çç f^^ ççHç jgg dominicains ' de Qoimperlé ,
proche cette ville. On appela cette maison VAbbaye- Bianche ; soit par rapport au nom de sa fondatrice , soit par opposition a l'abbaye de Sainte^Croiz, qui était habitée par des bénédictins, vêtus de nojyr.— C'est le second établissement de cet ordre en Bretï^e ; lé premier s'étant fait à^Dinan en 1 224*
Naissance Le 1 7 octobrc de la même année vit naître , a un quart ves , pairoa de licuc de Tréguicr , dans le château de K.er-Martin , Tiisiice paroisse du Minihi , Yves Hélor , ou Hélory , plus connu sous le nom de Saint*Yves.—- Il fut d^abord officiai de Rennes, puis de Tréguier même, puis tecteur de la paroisse de Lohanec. — Il avait suivi le barreau avec éclat à Paris, avant d'entrer dans les ordres : et il fut surnommé V avocat des pauvres, dont il se montra constamment le défenseur; advocatus etrionlatro yàhdXx. sou ancienne prose, res imrajida /-—Ehilîppe-le-Hardi lui fit dans la suite une pension de six deniers par jour ; somme alors d'une certaine conséquence. — U mourut le 19 mai i3o3, et £ut inhumé dans la cathédrale de Tréguier, qui en fit l'office tout aujuitôt. — Celte dévo-
lion diminua beaucoup en cette ville le pèlerinage de Kome, qui y était en vogue depuis plusieurs siècles. — « Clément VI le canonisa soleniiellement le 19 mai i347« — Peu de temps après cette canonisation , on bâtit a Home, en son honneur, une église, dans laquelle^. Léon X érigea, le 6 des Ides d'avril j5i3^ une célèbre confrérie j a laquelle il accorda plusieurs priTjUeges. Les Bretons , de leur côté , lui en érigèrent une autre en 1 348 a Paris, rue Saint- Jacques , au coin de celle des Noyers : les gens de justice et l'université de Nantes le prirent pour leur patron : la chapelle de Notre*-Dame-de-Kerinartin^ bâtie au bout de l'avenue du château de ce nom, en fit de même, ainsi que l'hôpital de Rennes^ et plu-sieurs autres lieux saints: en un mot, tous les habitans delà Bretagne, et spécialement ceux de son diocèse, conservèrent pour sa mémoire une extrême vénération qui subsiste encore ; et jusqu'aujourd'hui , dans plusieurs cantons des Gôtes-du-Nord, il n'y a pas de plus grand serment , que celui qu'on &it en attestant saint Yves de n)crtté. — - C'était en effet, selon ses contemporains , « un » saint Denis, en sublimité de la contemplation; un » saint Athanase, en constance; un saint Basile, en » austérité; un saint Cyprien, en générosité; un saint y> Grégoire, en vigilance et en sollicitude; un saint Augus- » tin, en douceur; un saint Ambroise, en majesté; uu 5) saint Ghrysostôme, en éloquence, etc. » — On montré encore de nos jours , au manoir de Kermartin , la chambré ^'^ où il vint au monde , et le lit où il couchait. Ce manoir au dire de M. Habasque, appartient actuellement à ^ M. de Quélen, archevêque de Paris ; véritable apôtre
TOME II
( 354 ) avant cl depuis le choléra. — (Voyez cînotei38).
Durant i'biver de la même aiioée laSS enfin, la vignes périrent daus toute la France et toule U f»tagiie, excepté dans le territoire de Naates.
Malgré sa fierté, Jean I' fut obligé, eu i256, d'aller a Rome Se faire absoudre de ses esactions contre son ^clergé. — Fidèle à exécuter ce qu'il avait promis sa Suint-Père, il voulut, à son relour, contraindre ses barous à faire eux-mêmes a l'Eglise les répacavions convenables ; mais ceux-ci refusèrent uettement de (ui obéir , et prirent même les armes aux deux aauees suivantes. — L'histoire ne marque point ce qui se pas» dans cette guerre ; elle nous apprend seuJement qu; Dinan fut brûlé dorant cette querelle, et que le Du( continua toujours depuis a vivre en paix avec ses ecclésiastiques.
Eu lafJo, noire Province, et quelques autres parlies ■' du Royaume, furent affligées d'une très-grande diseUi ■ et d'une terrible mortalité. — Le Duc, pour concourirà désarmer la colère divine, fit bâtir, pour les fréresuiineurs , un couvent dans la ville de Vanucs , près dei douves du port : établissement auquel curent part ies seigneurs de Malestroit, et qui fut augmenté par les ducs Artur II et Jean IV. — On voyait dans l'église de ccinonastêre, qui a été récemment démolie, dît M Maliê, p. '5g\, les effigies en marbre iVArtur II , et d'Yolande d'Anjou, premièie femme du duc François 1°'; mais le marteau du vamlalisme a tellement brisé ces deux iiunicns, que lesfragmens qui en subsisleiil encore ue sont
pas susceptibles de restauration. — Celte église, avait été consacrée le 3i mai iiaôS par Tévêque diocésain Gui de Conleu. '
. -iEn 1264 , Pierre de Bretagne , fils du Duc, acquit, Tes d*AIain d'Avaugour , pour la somme de 16 mille livre? dcDînau tournois, les châtellenies de Dinan et de Léhoa, et tout *^ dej.éhon acce qui lui appartenait en Bretagne.— Il y avait déjà âu Bue pour
1 irfc' • -1 quelques
long-temps que le rrmce avait envie de ces terres ; et nnnées» l'année suivante , il les céda a son père : mais au mois de juillet 1280, le jeune Henri d'Avaugour revint sur cet arrangement, et rentra en possession de la terre de Dinan , quoique k des conditions peu avantageuses pour lui.
Cette époque est aussi celle où l'usage d'ajourner nos Notiveautés in* Ducs a la cour de France commença a s'établir. Cetaît ^•^«^^"^^«s. un empiétement des monarques français sur notre ancien droit public , corrélatif a celui de nos Ducs euxmêmes sur la juridiction de leurs grands vassaux. «-^ Quatre ans plustard, parurent lespremîersannoblissemens par lettres qui soient venus a notre connaissance : avances que la patrie n'a fait que trop souvent depuis a des ingrats , ou a des hommes sans mérite.
En 1265, ou a-peu- près, commença dans rEglisè, C^mtottoccl'usage des bonnets carrés, mais pour les chanoines je^lj^^çj^^^^^ seulement j sous peine aux chapelains , et autres ecclé^ ^^'
siastiques, qui en auraient porté dans la cathédrale de Dol, de voir roffice divin cesser à l'instant (Morice^ Preuves , t. i , p. 99a}.
ingage du Dans Cette même année 1265 , la duchesse Blanebe ^"^^ de Champagne écrivit a Henri III , roi de la Grande* Bretagne > la lettre suivante, que nous insérons uniquement ici pour donner une idée du style du temps. <r Sire, » je vous prie y si vous plest, que vous me villu ^"^^^^
» vostre étatej lequeul nostre Sire par sa grâce
» touzours bon : qua r sachiez, mon chier Seignour^ que
». j^ei ment très grant joie , toutes les fois que je puis
» oir et savoir bones noveles de vous. Sachiez, Sire, que
» ma dame Beatrix (*) , vostre chier file et k nostre , est
9 encore deherte de sa feivre ; mais elle en est moût
» amande, la Deu merci : et nous dient les fisechiens (*^),
» que sa feivre ne li puet pas longein durer. E vous
» prie, mon chier Seigneur^ que s'ilavoit riens en nos
» parties, que vous le me mandé! commandez cum à la
» vostre: quar sachez, Sire, que je arroie moût très
» grant joie, de ferre vostre volenté a mon poer.
» E sachiez, Sire , que Artus (***) est moût bon suffi-
» sant , e moût beiL La Deu merci , e nostre Sire , vous
» gart a !
?ouri)uc ^^ ^7 avril 1270, Jean P', accompagné de son r la sixième épouse , de SOU fiis, de sa belle-fiUe, et de plusieurs
L dernière ^ *, , ' *
croisade, seigucurs brctons, se mit en route pour Marseille; a Loub! — " dessein de se réunir a saint Xouis , qui jVartit d'Aiguës- !? \ r^ Mortes le i*' juillet suivant, pour sa deuxième croisade, graod Roi.' Notre Duc avait amassé pour ce voyage plus de 80 mille
(*] faille du monarqne aDglais, et belle-fiUe de la Duchesse, comme ayant épousé son fils Jean II....
{**) Physicien était alors synonjme de médecin.... (***) Fils a!ué du jenne couple» ^
( 357 ) livres y qui en feraient plus de 800 mille de notre mon^ naie actuelle. — On fit voile vers Tunis, sur les eâtes de Barbarie ; qu'on regardait comme le centre de la domination sarrasine en Afrique ; et qu'on était résolu d'attaquer y avant de marcher contre l'Egypte et la Terre-Sainte. — La prise du château de cette place , le J25 du même mois, ne souffrit pas beaucoup de dilficul* tés : mais la ville , qu'on croyait dans des dispositions plus favorables y se montra d'une manière si hostile , que le monarque français, qui n'avait pas alors assez de troupes pour forcer le prince mahométan, fut obligé d'attendre le secours que son frère Charles d'Anjou , roi de Sicile, devait lui amener. -*- Pendant ce contretemps, les fièvres malignes et la dyssenterie, qui avaient commencé leurs savages parmi les nôtres dès avant leur débarquement, continuèrent d'emporter beaucoup de monde. Un des fils du pieux roi en mdurivt; un autre en fut fort malade y et saint Louis lui-même en ayant été attaqué, expira, le a5 d'août, étendu sur un lit couvert de cendre , en proférant ces paroles du Psalmiste (ps. 5, T, 8): ce Seigneur, j'espère d'entrer dans votce » mabon éternelle , et de vous ad(»rer a jamais dans le » vrai temple de votre gloire ». — A peine fut-il expiré, que le roi de Sicile arriva. La présence de ce prmce et de sa famille rassurèrent d'abord Tarmée désolée ; mais a la suite de quelque^ combats oàles Français néanmoins eurent le dessus, ils jugèrent plus a-propos de repasser en Europe , après avoir fait upe trêve de dix ans. Depuis ce temps-la, tous les efforts des papes pour ranimer cette dévotion , furent a-peu-près inutiles % de façon qa'ea
I2QI et 129a, la Terre-Sainte, dénuée de secours, retourna toute entière , par VefFet des armes de Kalil- Ascraf, suhan d'Elgypte, sous le jou§ des Mabométans, où elle est encore de nos jours. — Jamais roi , par ses qualités morales, politiques, et religieuses^ ne fut plus digne que saint Louis des éloges dont les bistorieila de toutes les nations ont a Tenvi honoré sa mémoire. Il avait tout ensemble les sentimens d'un vrai gentilhomme, la piété du plus humble des chrétiens, les maflièrei d^un grand monarque, les vertus d'un grand saiat| toutes les lumières du plus sage des législateurs : et toùymts il sera proposé comme un modèle par^t aux princes qwi prétendent a une meilleure couronné que celle qn*ils portent sur la terre. Sa foi était si grande^ dit Joinville , . qu'on aurait cru qu'il voyait plutôt Ica mystères divins qu'il ne les croyait. ->- C'est a loi qu'on doit Is pieuse coutume qui oous est restée , de fléchir le genou a la messe , a ces paroles du symbdie et homo Jaeiuà est ; yinsi qu'a l'endroit des quatre passionsi où il est dit que J.-C. expira, endrcût où l'on ne faisait auparavant qu'une simple inclination.-^ Ayant appris que qucl> ques-uns de ses Seigneurs murmuraient des momeus qu'il donnait a ses pratiques de piété et de charité, « les j» hommes sont étranges , se contenta-t-il de dire avec A douceur ! ils ne diraient mot, si Je passais deux fois 1» autant de temps à jouer aux jeux Ûe hasard, a courre la V bête fauve, ou a chasser aux oiseaux » .-— « Sachiez (écri- » vit Thibaut , comte de Champagne et roi de Navarre u témoin de. sa mort) , que dès le dimenche , à eure de i> Nonne , jusques au lundy après Tierce , sa bouche dc
» cessa , de jour et de nuict , par toutes parties Tespf^ce » de 1 5 eures , de louer Nostre-Seigneur , et de prier
» pour le peuple qu'il a^oit la mené^ etc Après
2> l'eure dç Tierce y il perdit aussi comme du tout la » parole : mais il regardoit les gens moult débonnère- » ment; et sourioit aulcunes fois. Et eotre eure de y> Tierce et midy , fist nussi comme semblant de dormir ; » et fust bien les.eauz ( les yeux ) clos l'espace de demi« » eure ; après il ouvrit les eauz, et regarda contre le » Ciel, et dit cest vers : Intrdibo in domumtuam, » adoraho ad temptum sanction tuum. Oncques puis jo il nç parla ; et entoure eure de Nonne, il trespassa. Et » dès l'eure qui tres^ssa , jusqu'en lendemain qu'en le ' » fendit ( l'ouvrit) il estoit aussi biax ( be^u ) et aussi ni » vermaux ( vermeil ) | ce nous sembloit > comme il estoit » eu sa pleine santé « Et sembloit a moult (beaucoup) » de gens,, qu'il vessit (voulut) rire ». — Son cœur et ses os furent apportés en France ,, et déposés dans l'églisd de Saiat-Denis le 22 mai 1 27 1 . — Le pape Bonifiice VJJI le canonisa le 1 1 août 1 297 -y et Louis XIII obtint du Saint-Siège qu'on en ferait la fête dans toute l'église catholique. — Les jacobins d'Evreux furent dans le Royaume les premiers qui élevèrent un temple sous son invocation. — Tel , nous le répétons , n'a pas assez d'une voix pour préconiser les desseins gigantesques de ce conquérant moderne qu'on a vu répandre , sans savoir pourquoi , les trésors et le sang de la France sur tous les chemins de l'Europe, de l'Egypte, ete., qui regardera peut-être comme l'effet d'un fanatisme outré ces Immenses mouvemens militaires de nos ancêtres d^ns les pays infi.-
dëles ; sans considérer que c'est a eux , ([ue ootre belle patrie en particulier doit l'avantage de n'être pas au* jourd'faui un vaste camp d'Arabes^,
Etablisse- Le duc de Bretagne était revenu dans ses Etats dès
des Ca°me« 4 •« ^^ ^® ^'^^ ^^7^ > mais le duc de Bichemont , son fils , Ploërmel. ^^[^ ^\[^ ^^ Contraire, après la mort de saint Louis ,
guerroyer dans la Syrie pendant deux ans. — Lors de son retour 9 vers le mois d'octobre 1 2712 , ce jeune prince amena avec lui deux religieux carmes,, a qui il fit 00mmencer aussitôt un superbe couvent en dehors de la ville de Ploërmel. *— C'est la première maiaoû que cet ordre ait eue en France, oii l'on appela d'abord ces pré-« tendus successeurs du prophète Çlie les pères barrés » a cause de leur robe alors barrée' de Uftnc et de brun, a laquelle ils substituèrent vers Tan ia85. l'habit minime sous un manteau blanc. — Les leli^enx dont il s'agit ne purent néanmoins être introduits dans leur nouvelle maison qu^en x 296. Leur église était très^belle.
cKangemcnt Suivant l'assise du comte Geoffiroi en iiSS, le Bail ouGwd'-Noble^^^ mineurs, c'est-a-dire la jouissance de leurs biens en Rachat, jusqu'à leur majorité , devait appartenir a leur oncle paternel ; ou j s'ils n'en avaient point, au parent désigné par le père mourant^ sous le boff plaisir toutefois du Seigneur, qui avait intérêt a ce que les services militaires dus sur ces fiefs fussent acquittés pendant la minorité de l'enfant , dont le droit était borné durant tout ce temps-la a sa nourriture et k son entretien honnête. — Cette disposition législative ayant amené de grands abus , dont l'éducation de ces mineurs souffrait considérablement, le Duc, le 10 janvier 1^76 (W.^S.), changea,
pour ses propres sujets, vassaux-proches, ce bail en rachat ; c'est-à-dire en une année seulement du revenu de ces jeunes gens au-dessous de 20 ans : et insensible* ment les seigneurs , a son exemple , rougissant de leurs anciennes vexations, renoncèrent eux-mêmes , en ce qui, les concernait, a ce reste de tyrannie féodale. Le baron de Fougères (l'évêque de Nantes excejpté), fut à-peuprès le seul qui n'accepta point cette Iri > jusqu'à Tan 2570, où une ordonnance de Charles IX ramena les successeurs de ce petit despote a de meilleurs sentimeus. Ces barons , par une seconde exception a la règle gêné- * raie, jouirent alors non-seulement des rachats, mais même des sous-rachats de toutes les terres nobles de leur baronnie; prérogative plutôt fondée sur la force, que sur aucune concession des seigneurs particuliers de leur mouvance , qui continuèrent a n'avoir ni lodset ventes, ni sous-rachats dans leurs terres , sans un titre spécial.
Ce fut en la susdite année 1276, fjm le Duc^ qui^ Acqiiîsîtioii dès l^an 1 289 , avait acheté la ville et château de Brest i^ dÔc de d'avec Hervé III, vicomte de Léon, profita des mêmes ltTicomt<d« profusions de Henri IV, son fils, pour acquérir peu-apeu le reste de cette vicomte. -— Douze ans suffirent k ce jeune débauché, pour consommer tout son riche héri«» tage ; et il mourut si pauvre , que le Prince fut obligé de faire une pension de 80 livres de rente viagère a sa veuve, pour lui tenir lieu de douaire. — Depuis cette révolution, la vicomte de Léon fut possédée par des princes de la maison de Bretagne ; d'pù elle tomba dans la suite en celle de Kohan, en Seiveur de laquelle elle fut érigée en Principauté.
Poésie , temps.
lordeliers Guingaïup.
Eu 12-^9 mourut Olivier de Machecouly dont -voici répitaphe i ppuc nous donner un échantillon de ce qu'était la poésie française a. cette époque.
, « Tu ^ lis , a moy dois entendre ! » Oy ce que je te veuîl apprendre.
» Pense que biauté, ne noblesse, » Sens ^ ihrésor , vertu , ne prouesse , » Ost, <^asteau ,^tour , ne forteresse , » Ne peuvent nul de mort défendre.
» Si mon corps gist icy en cendre , s> Autre tel dois du tien attendre :
D La mort a sur tous sa détresse ».
L'an 1283, les cordeliers de Guingamp s'établirent définitivement sur la paroisse Saint'-Sauyeur dç cetfe ville. — Leur maison fut d'abord peu de chose; mais Gui de Bretagne, comte de Penthièvre, fils du duc Artur II , l'augmenta si considérablement , qu'il en fut regardé comme ta Teritable fondateur. — Plusieurs ducs et princes de Bretagne, ont été i-ahumés dàtis l'église de ce monastère: notamment, Guilui>-inéme, les6 mars i33i(N.-Sw); Jeanne d'Avaugour, sa femme, en iSa'j ^ Henri d'Avaugovr en i334; CSiatles de Blois, dont bous parlerons dans la suite, son épouse, et Jean de Penthièvre , leur fils ; Sébastien de Luxemèourg et sa femme, ete. — Ce couvent ayant été brûlé en tSgi , les religieux se retirèrent en t633 dans là paroisse de Plouisy, distante d'environ deux mîHe pas vers le Nord- Nord-rOiicst, en une petite chapelle dite Notre-Damede-Grâce^ que la duchesse Anne leur avait fait ériger en i5o6.
Quelques mois plus tard, Pierre de Rostrenen jeta lacobtna ~ la même ville de Guingamp les fondemens d'ua viiic. autre »^,^astère pour des Dominicains, qui y furent introduits ic,,^ décembre ia84.— Ce couvent ayant été aussi incendie ,„^^„j j^ ^igue , il fut rebâti dans l'endroit où il a subsisté , ,^^,^ j^ Révolution.- C'était un édifice assez remarquable.
Le i4 août 1284, s'éleva une Bo.. honible, o?r«8»
qui causa de très-grands ravages dans louiv, ^^^^^ p^^^ * j^^^g
te la tagne*
viuce. Beaucoup d'arbres et de maisons furent ren>^^ ' '°"l!.iL^"'
et les vaisseaux submergés dans les ports comme eu pleine mer.
Enfin , le 8 octobre 1 286 , selon (jue nous l'avons dé'^ Trépas ditj Jean I*' mourut, et fut inhumé dan s l'abbaye de Prières Tremblemeni dont il était le fondateur. Sa dépouille mortelle fut levée a^^ ^^^^^
, , , , "***ant prcs-
de terre en 1715, lorsqu'on démolit l'ancienne église , ^^ un an et replacée dans la nouvelle , du côté de l'épître. Il avait '\ * vu ses descendans jusqu'à la troisième génération. — Pendant les quarante jours qui précédèrent son décès 7 s'il faut en croire la Chronique dé Saînt-Brieuc, la terre trembla a diverses reprises dans toute la Province; surtout dans les environs de Vannes, où les secousses de jour et de nuit se succédèrent presque sans interruption, ce qui causa beaucoup de dommages. Ces terribles commotions, ajoute l'auteur de cet écrit, se répétèrent également durant presque toute l'année suivante , mais a de plus longs intervalles
Jean II, comte de Richemont , fils aîné de Jean P', 'eam n , avait, en i2o5, smvirhilippe-le-llarai, roi de France, contre Pierre III , roî d'Aragon ^ qui , le lundi de Pâ*
ques 1282, avait fait massacrer tous les Français en Sicile, a l'heure de Vêpres, et usurpé ce royaume*"* Charles de France, comte d'Anjou.
Après la mort de son père, il fit son e-*^® solennelle a Rennes , où il fut reçu avec de ^-^^^^ démonstrations
de joie par le clergé, la noW--'^' ^^ '^ P^^P'^ ' ^^ «>^ronné ensuite des ma- - ^^ GuUIaume de la Roche-
Tangui,évêque'^^^"^^*"^-
Au ^^^^ ^^ janvier x a88 , dans son Parleaient séant boUtion du «^ jf antes ^ il essaya d'abolir le tierçage ^ et le repas ou ^ * past puptial : prétendus droits qui tenaient lieu de fondsde
cu^e à plusieurs recteurs. — Le premier de ces soi-disant iroits consistait, pour ces ecclésiastiques, dans le tiers des biens mobiliers de leurs paroissiens decédés; le second leur était acquis sur tous ceux qui se mariaient dans leurs paroisses, — L'un et l'autre étaient depuis longtemps une source féconde de divisions et de murmures entre les pasteurs et leurs ouailles : mais cette affaire ne fut terminée que sous le Duc suivant ( Voyez-ci après, an i3o9).
I Conque t Le 28 août de Tannée suivante, des marchands de ayounaisetBayonne, fermiers des sécheries de Saint- Mathieu , Anglais, gygjj^ ^^ troublés daus leurs droits par les habîtans du Conquet, firent, de concert avec d'autres marchands ^ anglais, une descente en cette ville, dont ils brûlèrent
une partie, et pillèrent l'autre. — Comme le roi d'Angleterre n'avait aucune part en ceci , la paix entre les deux couronnes n'en fut point altérée; et il est a croire qu'il condamna les coupables k. une réparatiop évaluée
à ia somme de 358 1 lî vres. — ( Voyez ci-après, ag juillet i558).
« Gomme Monseignour Jehan II , duc de Bretaigne, OsidnDi » eust semoDz ses ouz (ses osts) a Ploërmel au jour de ^ piocrmel » jeudy emprès la mi-aoust de l'an de grâce 1 294 ^ pour I^^J^^^i » recevoir les reoognoissances que ses barons e ses autres . pnrles » genz li firent combien ils li dévoient d'ost; toute la dessus » somme des chevaliers d'ost deuz a Monseignour , de » toute Bretaigne , fust environ huit-viogt-e-six , et dix- » sept escuyers » > prêts a marcher au secours de leur souverain y ligi;^ alors avec les Anglais contre Philippele-Bel. — C'était peu de chose, dit Dom Morice, «1 comparaison du grand nombre de gentilshommes qui habitaient dès-lors notre Province ; mais comme il s'agissait en cette occasion du service de l'Angleterre, beaucoup de personnes s'absentèrent vraisemblablement de l'assemblée , pour ne pas être obligés de servir contre la France. — Robert-du-Pont en particulier, évêque de Saint-Malo, s'avoua en cette rencontre redevable à l'armée du Prince ic de trente archiers 0 (avec) arcs et » saïettes (flèches ) » , pour sa baronnie de Saint-Malode-Beîgnon : et l'évêque de Dol en devait dix ( Morice, Preuves, t. i , p. 857 ). — Cette guerre avait pris naissance de quelques querelles particulières qui s'étaient élevées dans le port de Bayonne entre des marchands anglais et normands, et qui duraient entre ces individus depuis deux années. — Notre Duc alla d'abord commander l'armée anglaise en Gascogne^ où il eut quelques succès ; mais deux ans . après , ayant reçu des Anglais plusieurs sujets de mécontentement , il quitta leur parti
( 36G ) pour embrasser celui de la France. Il avai culier lieu de se plaindre , de ce que la lloLte du comude I Leicester venait de brûler et de piller la petite villede I Saint-Matbieu , pour n'avoir pu ou voulu luî fournir its I livres.
a Bretagne Au mois de septembre lag'j, le mouarque françsis g"^'^Pgj_ précité lit expédier, de Courlraî, a notre Duc, ''"■ lettres de pair de France ; soî-disaut par lecoaaaiiiaiHX
de ce que celui-ci lui avait mené à ses frais 8 à lo nulle bommes contre les Flamands; mais probaLleoieat çVutùl pour le mettre davaniage dans la dépeui^ance de la couronne : et cette qualité fut attacbée au Duché avec \a mêmes prérogatives dont jouissait le ducile Bourgogne. —A ce moyeu, les souverains de la Bretagne furent désormais exclusivement nommés Ducs daus le» lettresroj-aus; au lieu que jusque-la ils avalent (^uc\(\uerois clé appelas Comles. — Du reste, il esta noter, qu'en acceptant cette donomiuaLioti nouvelle, qui lui donnait le droit d'assister au Parlement de France , Jean II n'en perdit pas plusses dignités et noblesses, que Pépin, Carloman , et Charlcmague, n'avaient eux-mêmes perdu, les leurs, en acceptant dans leur temps, des empereurs romains, les titres de consuls et de patrîces, comme nous l'avons dit ailleurs ; la pairie dont il s'agit n'étant qu'une qualité accidentelle survenue à un Duché qui subsistait long-temps auparavant, et dentelle ne pouvait changer la condition primitive et originaire. — Il est aussi à remarquer avec d'Argentré (Ilist., p. 218), « qu'il ne se trouve eu aucun endroit, que Jean se soit a intitule depuis pair de France; et que jamais duc de
» Bretagne n'a employé cette qualité en ses titres, fors » (excepté) une seule fois au procès de Charlesde Blois ». Observations |tee nous faisons, parce que Tancien droit public de notre Province étant une yîeîUe médaille frappée par nos pères , il convient de garantir ce précieux bronze des atteintes de la rouille.
i3oo. — Si nos gens de justice désirent savoir quels Salaire étaient en ce temps-4à les émolumens de leurs confrères jusiirl^àceiu pour leurs écritures, peines et vacations, ib ep trou* f^^^^^^T'x veront les détails dans les Etablissemens du Duc insérés très-andans les Mémoires de Dom Morice, t. i, p. 1161.— - ^^^Ûœ^^"* Ils y verront « qu'Allouez bons et suffisans, avoient, de Bretagne, » pour aller ouir un pour-compte, avenantement, ou '
3) enqueste, pour ung jour, cinq soûls pour eulx^et » pour leurs clercs, deux soûls : que les fermiers des » merches des plets du Duc , ne prenoient pour le scela lage d'ung mémorial , soit grant ou petit, fors deux )i deniers : que les clers députez a faire les proceiz et les » mémorialx de ses courts, avoient salaire selon le labour » qu'ils faisoient; c'est a sçavoir, pour quatre lignes » d'ung espan et trois doys, un denier; pour registrer j> une exoine ( ou attestation d'empêchement de corn- » paraître ) , ung denier : que les tabellions des contracts » ne avoient de chacune lettre d'obligacion soubz la » grant forme , pour Tescripture , que oyt (huit) deniers > )) et du scellage de lettre de héritage, ou d'ung breff )) mémq^re de contracts, que quatre deniers, etc. »^-— Ces constitutions de Jean II, jointes a Tassise du comte Geoffroi sur le partage des barons, et aux réglemens du duc Jean I*" contre l'avidité des avocats et des procu-
reurs , servirent de base a ce qu'où a depuis appelé en cette Province la très-<aicieime coutume; dont la rédaction se fit vers Pan i33o par le duc Jeiui III , et cpiî n'était qu'un recueil des pratiques les pïargénéralement reçues depuis l'arrivée des Bretons-Insulaires dans l'Ar* morique. ce Trois hommes notables d'icelle saison , savoir » G>pu leSaigCy Tréal le Fier, et Mahé le Loyal, i> travaillèrent a la rédaction de cette très-ancienne » coutume , qui fut imprimée quatre fois , jusque Vépo- » que de sa première réformation en 1 539 » (M. de Kerdanet , Notice Chronol. , p. 63).
lertéduTîn. En cette même année i3oOy le vin filt très-cher en Bretagne , en Anjou , et ailleurs.
Gratitude Vers le même temps , ou plutôt deux ans auparavant; France en- Phllippe-le-Bcl accorda au duc breton mille livres de rs le Duc. ^^^^q g^^ \^ châtcllenie de Thoriçni , entre Bayeux et
Coutances \ en reconnaissance des services que ce Prince lui avait rendus à l'assemblée de Tournai , tenue lé 4 février 1298, relativement a la paix entre l'Angle^ terre et la France, — Cette châtellenie , érigée depuis en comté, passa en i45o dans la maison de Matignon , par le mariage de Jean Goyon de Matignon avec Marguerite de Mauniz , comtesse de Thorigni.
Présence Le i8 août i3o4, notrc Duc se trouva k la bataille bifalu j de* <îe Mons-en-Puelle, entre Lille et Douais où Philippelons-en- le-Bcl courut Ics plus grands risques , mais où enfin les
Flamands furent vaincus, Sa mort Le 5 juin i3o5, Bertrand de Goth, archevêque de
iâS%es.**" Bordeaux , fut élu pape , sous le nom de Qément V. —
Son couronnement eut lieu le i4 novemixre suivant ^ en
ville de Lyon > où la curiosité' du spectacle attira une iviie innombrable de peuple. Après la cérémoniei qui eut lieu dans Téglise de Saint-Just , le Saint-Père, selon l'usage , monta i|ii^chevaly j^ur retourner a son palais. Durant la marche, le duc de Bretagne fut Tun des rois et princes qui eurent l'honneur de mener par la bride la monture du Pontife ; mais un accident fècheux vint toutà-coup changer cette pompe en deuil. Comme le cortège passait près d'un vaste théâtre élevé a l'appui d'un vieux mur de la ville , tout l'édifice croula subitement , et en-> traîna avec lui la muraille. Le Pape en fut renversé^ eut la jambe fracassée , et perdit une escarboucle de six mille florins , qui s'était détachée de sa mitre. Gaillard de Gotbj son frère, et douze autres gentilshommes de marque, y furent tellement brisés, qu'ils en moururent peu de temps après. Enfin, l'infortuné duc breton luimême fut retiré tout m«.ulu de dessous les ruines , et transféré dans sa maison où il expira au bout de quatre jours. Les seigneurs qui l'accompagnaient mirent ses restes dans un cercueil de plomb, et les firent apporter a Ploërmel, où Robert-du-Pont , évêque de Saint-Malo, . en fit l'inhumation dans le chœur de l'église des Carmes, que le défunt avait choisi pour le lieu de sa sépulture. On lui éleva, en marb^boir, et décoré de soQ effigie en albâtre, un riche et somptueux tombeau d*w assez bon style (i25); et l'inventaire de tous ses effets; tant
(i35) lie dimanche 18 septembre i8i4^ dit M. de la Porte^ les Translation restes des ducs Jean II et Jean III furent transférés solennellement, tt restauraiiov de l'église des Carmes de Ploërmel, dans Téglise paroissiale du ^ ^ ^^° lieu : et depuis, l'on a grayé sur leurs tombeaux riofcription soi* duc }«aa II. TOME II, d4
( 370 ) au cbâteau de Sucinio cpx'en la Toui^Neuve de Nantes J
monta a 3^6,1 !io livres. • • . . .
ARTUR II , Artur II , fils du précédent , régna^^, ans 5 et paya le
DUC
Le comié En I io'j , 'PhîHppe-Ie-Bel réunit a son domaine k
Ubaronnie <iomté de Porhoët, et la baronnie de Fougères, qù\
de Fou- appartenaient a Gui de Lusignan, mort depuis peu saofj
gères passent ** ^ . r
dans la maison enfans i mais cette baronuie ne tarda pas de revenir 'w
royale
de France, anciens possesseurs.
Â (Taire Le iSoctobre de cette même année, le Monarque à-
*^Jch?va " ' dessus mentionné fit arrêter a la fois tous les Tomplien T^^*"i A ^^ ^^^ Etats , comme .prévenus ' des crimes iu jJm Jérusalem, éuormes et les iplus diiEciles a croire; et auxqnals nos ducs Conan III , Conân IV, et Pierre Maucleeçi, avaient fait beaucoup de bien. — Nous ne nous éteuAtons pas ici sur cette tragédie sanglante , dont nous avons donné ailleurs des détails curieux. Nous nous bornerons à dire , que cette société célèbre^ dont le nom seul épouvante encore nos bonnes femmes , fut la première de toutes qui f en 1 1 r8 , avait essayé d'allier la vie monastique avec la profession des armes î que le paUis de son Graoï^rieur en France,.. ^É|||t, a Paris , cseJui qu'a acbewibâe re;adre> jamais fameux la détention de cette[ roy^de famille de martyrs dont le souvenir .rappelle les plus vastes infortunes qui soient consignées dans nos
vanle: c L'an 1821, le Conseil-Génécal du département du Mo^
* bihao restaura ce mausolée, à la mémoife desduca de Bretagne
* Jean II et Jean III »,
f annales; que quand « les dous (deiix) commissaires
» nommez en l'instrument du Roy (Pierre de Bailléux,
j> et Jean Robert) furent venus k Nantes , le i6 août
» iSoS, pour cuider (prétendre) mettre a exécution:
» leur commission (relativement a la saisie des proprié-
- » tés de ces illustres victimes de la cupidité) , ils furent yy chacez, e houtez (mis) hors vilainement par les bour* » geois e autres gens notables y disans que au Monarque » n'appartenoirpoint avoir les biens d'iceux Templiers, » aincois (mais qu'ils) appartenoient et estôient confis^* » quez au duc de Bretagne leur prince e seigneur » qui en effet y eut dans la suite , proportions gardées , Ift même part que P hilippe dans ceux du reste du Royaume; que cette terrible catastrophe ne fut terminée que par l'extinction de l'Ordre entier, prononcée par le susdite pape Clément V, et par le supplice tant du grand-inaltre (Jacques de Molay), que de ses principaux chevaliers ; en un mot , que , si l'abolition de cet ordre devenu tfôp riche j trop puissant , et trop relâché y fut sans doute juste , la manière dont on y^rocéda fut cruelle, et même tyraunique. — (Voyez ce qu'ajoute Dom Morice, Hist., t. I , p. 2a6).
Le 27 juin 1 809 , Clément V, qui siégeait a Avignon,. Reducii. accéda en partie aux demandes du duc et des seigneurs ^eùme, < de Bretagne, relativement au tierçage et au past nu^iali (Voyez ci-devant, janvier 1 28ft). -r- Il régla en conaé^. quence , qu'a l'avenir les ecclésiastiquesW[uq||[ent pluai que la neiiVième part, dettes déduites, des meubles dtsi défunts; a l'exception des nobles, et deis pauvres dont le mobilier ne vaudrait pas ^o sols, lesquels seraient
(370 exempts de payer ce droit. — Quant au past nuptial^ il fut décidé que ceux qui n 'auraient pas la valeur de 3o sols en meubles, en seraient exempts; que ceux qui en auraient 5o et au-dela, paieraient trois sols ^ "enfin , que ceux qui^n auraient moins, seraient taxés k<m sois seulement ; le tout payable a la oommodité des nouveaux nariés. — Les enfans ne furent point compris dans oe règlement , qui du >reste ne fit pas cesser entièrement l'abus. — Jusqu'à, la Révolution , on ^vait conservé quelques vestiges du neûme dans la Basse-Bretagne et à Nantes ^^t les habitans de Saint-Malo en particulst s'^n achetèrent le ii août 1572, au moyen de 3oo livres de rente annuelle , payables au cbapitre^ comme curéprimitif de cette ville.
TJonIre Dans la même année 1^09 , Àrtur oonvoquf^ji Ploër-*
.-ïdra'Js pour** lainel Ics Etats de son Duché. — Ce fut la première fois ^"^auxFufs' î"^ '^ peuple, comme ordre distinct, y fut appelé;! de Bretagne, quoique, dès le 10 avril i3o2 y il eût été admis , sous le. nom de Tier^-Ëtat , a l'assemtjjjjjr gé^érrie de la nation française a Paris. — Avant ces deux époques, le clergé et la noblesse avaient seuls, a proprement parler , voix délibérative dans ces espèces de diètes ; et le peuple n'y / avait guère entrée que pour exposer ses griefs et ses besoins, ou tout au plus dire sou avis dans les affaires les plus importantes. — Du reste, les laboureurs, et les hoaunes des oetits lieux ne furent point , dans cette drconsiai^ge ,^Klarés aptes a envoyer des représentans a ces sortes de réunions ; ils y étaient mefiis suUlsamment représentés par leurs seigneurs.
Ce Prince mourut au château de Pisie aujourd'hui Mort du D îuiné y situé eu la paroisse de Marzan, au«-des8U9 de la Roche-Bernacd j le 27 août i3iay odsimenous Tavous dit plus ha^tw -— Sou corps fut enterre aux Cordelîers de Vannes.^ et son cœur fu| porté ai}x Cannes de PloërmeL...
Jean III de Bretagne, dit le Bon, succéda a son. père "A" ^*\ Ârtur IJ; et. mourut le 3o. avril 134.1 > sans laisser de duc, postérité.
Vers la fin de^ Tan i3*3, le pape Clément V euToya , ^*"'*
* * •' des loumo
en Bretagne une défense a tous et chacun des fidèles, desjoûies sous peine d'excommunication dont on ne pourrait être P'>"»«absous qu'a l'article de la mort y d'établir ou souffrir dans kurs terres aucun foximoi ou joute ^ dont le moîtidre mal était que^ les dépenses excessives qu'on y faisait causaient un préjudice notable a une nouvelle expédition projetée pour la Terre-Sainte, mais qui n'eut pas lieu.— Nos chevaliers avaient d'autant plus besoin dRéCre réprimés sur cet article, qu'ils étaient extré^tnement passionnés tour ces sortes d'exercices militaires, où il n^étaix pas rai^qu'Us peçdi$sent tout ensemble leur fortune et la vie (126);
(126) XiQ plus célèbre de ces jeux que cite l'hisloire, c'est cçVuî Tdiuruo
tbo Pan 1155, dont le rendez-vous avait été fixé sur les grèves «« la» u
><orbues didiTmtont-Saint-^icbely entre les Bretons et les NoritHmch.
Ou y jodta upn seul à seul ; mais détachement contre déudi^
x^MnX, et e.Q quelque façon armée contre.armée. L'avantage yrcfU
h \^ fin aux premiers. — Voyez-en les détails dans le pfemîçr.
l'ivre de la vie de Geoffroî V, duc de Noripandie^ par Jean, tnci»»
d« jViarmoutter, j>4. 22 et 23.,
BéeaU ï^ 6 ^^^^^ i3i5, le Duc assembla k Rennes ses
^pgliMs de Etals , et y obligea ses neuf évêques et leurs chapitres , ifirmeeau a déclarer par écrit que la garde des églises de Bretagne D "ciCTgé. appartenait aux Ducs de ce pays privativement à tout autre ; que ces princes devaient avoir la régale des évê* chés vacants^ jusqu'à ce que les nouveaux évêques leur eussent fait serment de fidélité ; enfin , que les appels des juridictions temporelles du clergé relevaient au Parlement dé la Province, et delà directement au Pape. — C'était une précaution qu'il prenait contre les envalussemens de la cour de France, et contre l'inclination qu'avaient quelques prélats a décliner son autocité , dans ce qui concernait le temporel de leurs diocèses.
Famine Depuis l'époquc ci-dcssus, jusqu'au commencement
Origine*^ du mois d'août suivaut , il y eut des pluies froides et motRoger- pjesque coutinudles , qui inondèrent la terre, et finirent par occasioner une très- grande disette. Les moissons pourrirent sur pied; les vignes coulèrent; et la cher lé des vivres devint telle, qu'on vendit le septier de blé environ deux louis de notre monnaie couranj^. Pour surcroît de maux , l'avarice des boulangers^ afia'db rendre le grain plus pesant , y mêla toutes sortes d'immondices ; d'où s'ensuivit une mortalité considérable , qui fut encore augmentée de beaucoup par la sécheresse de i^année suivante durant onze mois. — Ce fléau , qui se fit égalemjçnt ressentir dans toute la France, afffl^a d'une manière encore plus épouvantable l'Angleterre. Beaucoup de personnes «y moururent de faim *, et l'on fut même obligé d'y cacher les enfans , de peur qu'ils ne fussent enlevés pour servir d'aliment (Art de vérif. les
ioateiDps
Dates , p. 781). — On prétend que dans ces années mat-^ heureuses vivait a Paris un nommé Rogiei Bontieii^. tout occupé de ses plaisirs : d'où nous est restée catte expression familière c*est un Roger Boniempt^^ pour désigner un homme sans souci.
Le II novembre i3i5 encore, Louis X, surnommé néformatj Hutin , c'est-a-dire le Querelleur , poussé par les cemon- ^^^ ^^ trances multipliées de toute la France touchant la faf- juâice d
• . . Duché,
blesse et l'altération de plusieurs monnaies qui déran* geaient le commerce, écrivit à notre Duc laf lettre suivaute , dont copie a-peu-près semblable fut envoyée par le Monarque a tous les autres Grands du Boyaumç» ce Nous Louis, etc., avons oys mult grant complainte, » et mult grant clameur de grant multitude de uôstre » peuple , de granz et de petijlz, de riches., et de povres > » disans que vous,, et nos^ autres barx§ns de nostre » Royaume qui ont leur monnoy^ge, faite plus fieble » monnoye, et d'autre aloy, et d'autre pris, et d'autre » coing , que vos devanciers n'ont fait ça eu ^rrère '^ et » que reson est pourquoy nostre peuple est grossement » deceu et dommagié, et est centre le pro&t commun ; » dont nous avous esté requi& que nous y metton$^ » remède , si comme noua, y sommes tepus , et i?e I^ M devons souffrir. Pourquoy ^ous vou3 mandons que » vous soyez pardevant nous a Paris en ceste prochaipe M feste de Saint- Ândrieu, apostre ; a laquelle journée n nous arons aussi nos autres barrons paedevant Hious ^ » et pardevant nostre grant conseil : car sus ees choses. » nous entendons a ordener lors. Et toutes fois nous vous >i défendons q^iie en démentiez vous, ne forgiez, ne ne
» faites forgier« ne coigner en vos monnoyages ^ jusques » a tant que nous ayons ordeué sur ce. Et sachiez , si » TOUS ne venez a la dite journée , non contratant vostre » absence , ordenerons sur ces choses en la manière que » nous verrons que ce soit au commun profit j et que » reson sera ». — D'après la réformation des espèces qui suivit cette semonce y la valeur des deniers de Bretagne fut fixée k 19 sol$ 6 deniers au marc de Parjs; et celle des mailles, a 16 sols 9 deiûers oboles« Pour Valoi , çe$ mêmes dealers furent de trois deniers 16 ^as d'argent le roi; et ces mailles^ de trois deniers. — Celte opération fiAanciè^ porta un ^and préyadioe ay. Duc^
£»iière Le 3 juillet de cette même année enfin , les coffres
iVclatage w ^^ TEtat étant épuisés par les guerres précédentes, et
France. jçg impôts qu^n avait mis sur le peuple ayant causé des soûl èvemens dans plusieurs provinces, le Monarque que nous venons de dire, accorda, pour avoir de l'argent, des lettres d'affranchissement à tous ceux de ses sujets encore esclaves qui lui fourniraient une certaine somme. -^ Jusque-la, depuis Tan 11 12 (Voyez cette date), il n'y avait encore eu que les habitans des villes a vivre librement ; tous les gens de la campagne étaient restés plus ou moins serfs, ou, comme on disait en ce temps^Ià y gens de corps et de motte : mais alors tous furent appelés , moyennant finance , a jouir de ht franchise comme les bourgeois. •*- Qui le croirait ? la plupart de ces rustres préférèrent leur pécule à leur liberté i et il fallut les forcer en quelque sorte à acheter malgré eux le bienfait qui Uut était offert k assez bas prix.
( -377 ) Au mois de mai i3i6, Louis X, pour récompenser IayiDi notre Duc des sfMÎces qu'il lui avait rendus dans ses ^* ^^^^^U* deux campagnes précédentes , lui fit présent de la TÎlle P'^"' ^^ ' et seigneurie de Saint-James ou Saint-Jacques-de^Beu* notre provi vron y dans l'Avranchin , pour être incorporées au duché de Bretagne. -^ Mais il les lui retira quelques jours après } et lui donna eo échange les seigneuries de Œailli^et de Lon jumeau , "qfDi n'étaient que des domaines étÊérh dans le Royaume.
Aux années 1317» iSai^ iSa^^ et i3a3, eut lieu Fondatk k Paris la fondation des collèges de Cornouaille , du Pies- * briions sis , et de Tréguier , par Galerand de la Grève , Geoffroi ^*''*' du Plessis-Balisson , et Guillaume de Coëtmohan, pour quelques pauvres enfansde la Bretagne, dont ces trois individus étaient originaires (Voyez Morice, Hîst., 1. 1 , p. 234, etc.) -^ Ainsi notre Province eut la gloire d'avoir préludé a la renaissance des lettres, qu'on rapporte com* piunément au siècle du roi François I*" et de Léon X.
En ce temps-la , les dames de qualité portaient y bro* Bohef dées sur leurs robes , leurs armoiries et celles de leurs "©a^* maris.— » Ces robes a écussons, qui auraient pu au be- *""®"^"»*' soin servir de chartriers 9 nous feraient sans doute rire aujourd'hui ; mais au fbnd, grimaçaient-elles beaucoup plus sur le dos des nymphes de ces anciens jours y que ne le font celles a gigots, par exemple , sur le buste fluet de nos élégantes modernes ? . • 1 • Question à débattre panai les docte$4a
Rien aussi de plus commun maintenant y que de voir Bêfensi la ligure de la croix stus les pieds des hommes , soit dans ^^i'Jffure* les églises , soit dans les cimetières 3 mais k cette époque , '* ^^^>
il était défendu de graver a terre ce signé auguste de notre Rédemption ; et il y ovait uStÊm en quelques endroits 10 litres d'amende contre ceux qui auraient eu la témérité de contrevenir k cette loi.
Envoûiemeni Enfin , l'une des superstitions alors en vogue , était
ei eoberbe- _ • ,< •^ g» • '* • ■
ment; ce que de croiro quon pouvait faire penr son ennemi, quelc'éuii. qu'éWgné qu'il fût , en piquant au CGenhiiM imstge àe ciré^fèî le représentait. Ce maléfice s'aj^Wl eoromf^ ment; après quoi le malheureux ne pouvailtjifliis qu'âr« menmser^ seichier , et finalemcni de mdh-'monmounr. — L'empoisonnement y qui n'était pas non plus sans exemples , se nommait enherbement.
Longue Au commencement de i3i8, s'annonça k guerre
entre les négo- cruelle que se firent durant plusieurs annéeis les oé^o-
Brèta^e et ^*^"^ anglais et bretons , sans qu'on en sache le sujet '^
d'Angleterre, guerre que les deux souverains respectifs essayèrent eu
vain plus d'une fois de terminer. — L'histoire ne nous
apprend pas davantage comment cette querelle s'assoupit
enfin vers l'an iSaS.
Etablisse. Le 3 février iSaG (V. S.), Thébaud de Rocbefort,
ment ^ \ / / 7
des chrmes à vicomte de Donges , transféra entre les rues de Verdun et de l'Echellerie, les Carmes de Nantes, qu'il avait fondés dès le 27 août i3i8 dans sou propre hôtel. — Ce fut le second couvent de cet ordre fondé en Bretagne ; et il fut peuplé par le premier , qui , comme nous l'avons dit ci-devant (an 1 27 2) , était celui de PloMaeL
Noire Dnc Les 23 et 24 août 1 328 , Jean III fut Messe a la ba-
Blesse ^ ^ '
à la bataille de taille mémorable que Philippe de Valois, roi de France,
gagna près de Gassel sur les Fli^ands révoltés contre leur comte Louis V\ — Dès qu'il fut guérie il revînt a
treux.— Son inventaire nous ang^^ qu'entr'antres « monnoyes merchées ( marquées jj^^Big des Ducs », U y en avait alors de cuir fort ^IMc^ une empreinte d'hermines > et piquées d'un petit clou d'argent , pour en faciliter le cours. On nommait en gçpéral ces espèces si peu valantes , et même celles de simple cuivre , monnaies noires ; et l'on appelait monnaies blanches^ celles d'ar^ gent, qu'on distinguait en fortes et en faibles, selon le degré d'alliage dont elles étaient chargées. — Sa mort, malgré ses précautions , causa tous les maux qu'il avait appréhenmîy et qu'il avait voulu prévenir
Jean de Bretagne, comte de Montfort, que nous ibahit, a'vons déjà appelé, et que nous continuerons encore j£an db Movrd'appeler Jean IV, était fils d'Artur II , et demi-frère de ^ix^ruViiii» Jean III. — Il prétendit au Duché tant en cette double ^"^qualité , qu'en vertu de la donation qu'il soutint lui ea avoir été faite par le défunt , avant de rendre son der*nier sonpir.^^De son côté, Charles de BIoks, cité ci* dessus, y fit valoir ses prétentions k titre d'époux de Jeanne de Penthièvre , surnommée la Boiteuse , nièce , comme nous l'avons dit, de Jean III, et de la désignation que ce prince, lors du mariage de cette jeune personne , avait également fisiite de lui pour lui succéder, — Delà une guerre longue et affreuse, qui se termina par la bataille d'Âurai le 29 septembre i364; bataille où le comte de Blois ayant perdu la vie , il laissa possesseur paisible le fils de son concurrent | ce dernier étant mort dès le 26 septembre i345.
Charles, dont l'illustre maison avait été plusieurs fois alliée a la couronne , était appuyé par la France } et Jean
Sbn clocher est un bel ouvrage , en pyramide k Jour ; il sert de marque aux marins. — Son cloître , d'arobiiec*. turé gothique^ et auquel on communique de la cathé^ drale ; est très-*curieux ; il passe pour h plus beau morceau de ce genre qui soit dans la Province.
Succè* balancés j^e 24!^^^ i34o, Parmée navale de France et de Bre-
Grande-Bre- tague fut détruite par celle d'Edouard Itl , roi d'Angle^
ei U fvance. ^^^^^ ^^^'^jS^ ^ Port-de-l'Ecluse, en Flandre 9 triste effet
de la jalcMMié de nos deux amiraux KeretètBahucIreC',
qui les^ portait a se contrarier sans cesse dans les ma-
Bœuvres« Le vainqueur ternit sa gloire, en faisant
/ pendre Bahuchet au mat de son vaisseau. -^ « Lies Ftan-
3»^ çais , en revanche , dit M. Lédial^d (Hi8t..Nay. d'Angl.,
>x t. I > p* 98), commirent cette annula Beaucoup
, » d'hostilités sur les câtes d'Angleterre; particulière-'^
» ment a Portsmouth, et dans 111e de Guernesey, où » ils rédubirent presque toutes le^ villes Qt le& villages .ùgjpgn cendres ».
Mort du Dnc— Enfin , l'stn i34 1 , en revenant d*une secondé cxpédi-
Fond^ion ^jqq ^q Flaodre , où il avait suivi le monarque français ,
chapelle de Jean III tomba malade a Caen ; et y mourut , comme
à Nantes ^^" ^^^^ Ta VOUS dit , le 3o avril. — Son corps fut apporté aux
"^b°af r^^ Carmes de Ploërmel^et mis dans un superbe sépulcre de
en usage. — marbre noir portant son effigie d'alb&tre, près de celui
^qvJ * ** du duG Jean. II son aïeul (Voyez. la note fa5 qui précède) .
^"^^ou^ffi*",^" — Le surnom de Bon , qu'on a donné a ce Prince , fail
monnaie nowe snffisammeut son éloge. — On met au nombre de ses
et luonoaie , «.iniA* ii_j
bUnche. œuvres de piété , la chapelle qu'il fit batir en dehors des murs de Nantes, en Phonneuc des saints martyrs Donatien et Rogatien , laquelle fut depuis donnée aux Char-
treux.-^Son iaventaire nous aoadfeL qu'entr'autres m monnoyes merchées ( marquées j^^Hig des Ducs » , U y en avait alors de cuir fort ^^Rlc une empreintt d'hermines > et piquées d'un petit clou d'argent , pour en faciliter le cours. On nommait en g^éral ces espèces si peu valantes , et même celles de simple cuivre, monnaies noires ; et l'on appelait monnaies blanches y celles d'argent, qu'on distinguait en fortes et en faibles, selon le degré d'alliage dont elles étaient chargées. —Sa mort, malgré seswécautions, causa tous les maux qu'il avait appréheniial) et qu'il avait voulu prévenir
Jean de Bretagne, comte de Montfort, que nous i*anit, '. a^ons déjà appelé, et que nous continuerons encore jsan de mokïd'appeler Jean IV, était fils d'Artur II, et demi-frère de\^,^f„°^^ViàM. Jean III. — Il prétendit au Duché tant en cette double ^"*^* qualité , qu'en vertu de la donation qu'il soutint lui ea avoir été faite par le défunt , avant de rendre son dernier soupir.*— De son côté, Charles de Bloûs, cité cî*dessus , y fit valoir ses prétentions a titre d'époux de Jeanne de Penthièvre , surnommée la Boiteuse , nièce , comme nous l'avons dît, de Jean III, et de la désignation que ce prince, lors du mariage de cette jeune per-*- . sonne , avait également faite de lui pour lui succéder^ — Delà une guerre longue et affreuse, qui se termina par la bataille d'Âurai le 29 septembre 1 364 > bataille où le coçte de Blois ayant perdu la vie , il laissa possesseur paisible le fils de son concurrent^ ce dernier étant jnort dès le 26 septembre i345.
Charles, dont l'illustre maison avait été plusieurs foii alliée a la couronne, était appuyé par la France ; et Jean
de Montfort ét^motégé par Eldouard III , roi d'Angleterre , qui n^^H&ait que l'occasion d'avoir sur le continent une emM^lus commode que celle de Flandre.
La noblesse bretonne se partagea sur l'objet de la contestation; les villes elles-mêmes se divisèrent sur cet article: mais si le premier des deux aspirans se glorifia d'avoir pour lui deux prélats et plusieurs barons qui, en se conduisant autrement^ craignaient de s'attirer l'indignation du monarque français ; l'autre eut la consolation de voir Nantes et Saint-Malo se rangeiA|p sa bannière, sans attendre qu'il les forçât a rnKnmage. — Cet acte de bonne volonté de la part des Malouins détermina le comte de Montfort , a son retour d'Angleterre, a entrer dans leur ville *, et il sut tellement s'y assurer de la fidélité des babitans, qu'il prit pour soa cri de guerre ces paroles si souvent répétées dans les armées de son fils : Màlo au riche Duc ) voulant marquer par-la que cette place le reconnaissant pour soa souverain, il s'estimait comme en possession d'un grand tréK>r.
Bientôt, a l'exemple de cette ville, Chiteauceaux , Brest, Rennes, Hennebond, Vannes, Aurai, Carbaix, et autres lieux , se rendirent à la puissance de ses armes ; mais, malgré la solidité des raisons qu'il alléguait en faveur de son droite et auxquelles Charles répliquait par d'autres non moins fortes (Voye«-lcs dans Morice , 1. 1 , page* 249) > 1^ P^irs du Royaume, par leur arrêt deConflans du 7 septembre i34i) accueillirent la requête de ce dernier, qui fut admis en conséquence a faire hommage de la Bretagne au Roi; d'où résulta une guerre ouverte entre les deux royaumes eux-mêmes ,
et pendant 23 ans une funeste anarciiiei qui livra notre Province en particulier a tous les fléaux a la fois.
Lç comte de Montfort , pris au siège de Nantes vers la fête de la Toussaint de^adite année i34i> est conduit a Paris, et renfermé au Xouvre. — Son épouse , Jeanne de Flandre , Pune des femmes les plus extraordinaires de son siècle, prend alors sa place ; et soutient le parti de son mari avec autant de gloire qu'il aurait pu le faire luimême. « Seigneurs, s'écrie- t-elle en présence de ses » principaux partisans ^ ne vous ébahissez mie (point) ,» de monseigneur que nous avons perdu! ce n'estoit » qu'un homme : vecy son petit enfant , qui Ép|ft, si Dieu t.; ; » plaist, son restorier ,'et vous fera des biens assez ».
Edouard accourt au secours de l'amazone; mais mal- Sa mort, gré les renforts qu'il lui amène, Rennes^ Saint-Âubindu- Cormier, Guérande, Vannes > Carhaix, Jugon, Quimper, et quelques autres places, sont d'abord pris par les Français et les gens du parti de Gbarles. — Le$^ Anglais k leur tour,^{i^ès avoir repris Vannes, s'evoK^ parent dç {lohan , PQntjivy,.Ie Faouet, Ploërmel, Malestroit , Guingamp , etc. — Le comte de Montfort, échappé cle sa prison au bout de plus de ^rois ans, par le secours ^::'v de quelques pauvres gens qui l'avaient déguisé en mar* chaud , meurt au cibàteau de Hennebond le 26 septembre i345; et est enterré dans l'église des Dominicains de Quimperlé , en un tombeau de bronze , recouvert d'une pierre tombale marquée d'une simple croix en relief; mais Jean V, son fils, dit depuis le Conquérant,, lui succède immédiatement , sous la tutelle du roi d'Angle^ terre...
( 384 ) fitiiie de son Carhaix , la Rocbe-Derien , Lannion , tombent àussi^ avec Oharîe^s de tôt entre Ics maîns du jeune Duc 5 et Charles de Blois Biois y lui-même , couvert de blessures ^ et fait prisonnier^, sou jusqu^u ( s ^^^^ ^ la bataille de la Roche-Derien le 18 juîa t^^y i« dcrûicr. çg^ transféré au bout de près d'un an en Angleterre ; après avoir . laissé a la comtesse de Pentliiëvre , son épouse, le soin des affaires. — La Roche-Derien, entr'autres exploits , ne tarda pas a être reprise par ouelques seigneurs bretons partisans du prince captif; et quelque temps après, c'est-a-dire le 27 mars i35i (IV.-S.j, a lieu le combat des Trente , dont nous donnerons la relation en la note (i 27).
rrombai des (^^7) Quoique la grande guerre eût été 'terminée par une Cr^Te, Trcnlc, on contmoait toujours ce qu'on appelle la. petite gufsrre, c'esl^àdire les escarmouches, et les rencontres dhine garnison àrec nne autre. — Thomas d'Ageworth, anglais, gonVetn^uT d^A.ttTai pour le comte de Montfort, a\ait péri en i35o dans nne attaque de ce genre contre le capitaine Raoul de Cahonrs^ qui tenait le parti ié Charles» — Richard de Bembro ott^embrongti^ antre anglais qui conimandait à Ploëimel, yonlut Vâl^^r la mort dé son compatriote et de son frère^d'arnies, en faisant des courses dans les cnTÎrons, pillant, détruisant^ massacrMit tout ce qui se présentait devant lui^ sans distinctionde sexe^ d^àge, de rang, de condition. — Le maréchal de Bretagne Jean de Beaumanoir, quatrième du nom (et non Robert), qui défendait J'osselin pbnr Charles de Blois, ayant obtenu de Bembro un sauf-conduit, fat loi reprocher jusque dans Ploermel même ses violences et ses barbaries. *— Bembro ne demeura pas sans réponse * et Beaamanoir répliqua sur le même ton.— Enfin, la dispute s'échauffii au point qu'on en vint à proposer un combat de trente contre trente ; ce qui fut accepté.
Les«bampionsdn côté de Bembro, furent 20 Anglais, 6 Allemands, et 4 Bretons, savoir : Perrîn de Camelon ou Gameloo, Guillemin-lc-Gaillart, Raoul Prévôt, et Dardàine.— Ceux d»
Cependant la comtesse èe Blois assemble a tMnan , le 29 novembre i352y les prélats ; les nobles , elles
côté d€ Be^umanoir furent le Sire Jean de Tinténîac, qui d*uné voix unanime mérita dans cette occasion le prix àe la valeur ; Gui de Rochefort^ Yyes Charrtiel^ homme tle très^grande stature^ dit d'Argentré, et excédant la proportion commune ; Robin Ragucntîl, Huon de Sainte YVon, Caro de Bodegal, Olivier Arrel, Geoffroi du Bois ) et J€^n Rousselet^ tons chevaliers. Les écuyers furent Guillaume de Montatibati, Alain de Tititeniac^ Tristan de Pcstivien, Alain de Kerenrais, Olivier de Kerenrais, son oncle, Louis de Goyon, Geoffroi de la Roche, Guyon de Pontblanc, Geoffroi de Beaucorps, Maurice du Parc, Jean de Serent, les deux de Fontenai, Geoffroi Poulart^ Maurice et Geslin de Tronguîdy (d'Argenlré dit Trézyguidy), Guillaume de la Lande, Olivier de Monteville, Simon Richard, Gtiillaume de la Marche, et Geoffroi dé Mellon ; sauf quelques variantes parmi les auteurs^ sur les noms de trois ou quatre de Ces braves.
Tous, selon un manuscrit de la bibliothèque du Roi^ eurent le choix de leurs armes , et tous devaient être à cheval^ mais il parait, parP image qu'on voit dans DomMorice^ qu^ils convinrent de mettre pied à terre au moment de Paction ; et le rendez-vouâ fut assigné, pour le 27 mars i35i (N.-*S.), quatrième dimanche de Carême, prés d'un chêne, ^^ppelé le Chêne de Mi-Voie, presqu'^à moitié chemin de Joteelin à Ploermel, dans le territoire de là Croix-Helléan, au diocèse de Saint-Malo.
Au jour et au lien, marqués pour cette prouesse chevaleresque^ dont le grandiose rappelle le combat dea Horaces et des Curraces*, et que quelques prétendus beaux esprits ont essayé de tourner eik ridicule comme on ferait une joute de coqs, les deyx partis né manquèrent pas de^e présienter en bon équipage ; et tous les deuz^ après une courte harangue militaire^ firent des prodiges de valeur*.
Thomelin Billefort, anglais , frappait d'nn maillet peâant a3
livreB; Hucheton de Clamaban, autre anglais, d'un fauchard crochu et tranchant des deux cotés ; et aiqsi des antres.
L^avantage fut d'abord pour les étrangers ; maisBeaumanoir, TOME li. 25
bourgeois des villes qui tenaient pour elle, et les prie d'envoyer des ambassadeurs à Londres, pour traiter de
ranimé par ses pertes, redouble ses coups, et saisit Bèmbro corpsà-corps. — Au plus fort de l'action, le maréchal, dévoré par la soif^ demande à se rafraîchir. A cet instant, Geoffroi do Bois loi cric s Beaumanoir, bois ton sang, ta soif se passera / •— Ce mot éleclrise de nouveau le chevalier breton et sa troupe ; lés rangs des Anglais s'éclaircissent ; Bembro en particulier reilt sur le carreau ; enfin, la victoire se décide entièrement et ce gai demeurait d'ennemis vivans sur le champ de batailU, est conduit prisonnier au château de Josselin.
On éleva dans la suite, à l'endroit où s^était psiné cette mêlée, une croix de pierre de 4 pieds de hauteur, qu'on nomma \a Croix de la Bataille des Trente , avec une! nscription commémorative de cet événement. — Cette crois ayant été détruite dans la Bévolntion, le conseil-général du département du Morbihan obtint de sa majesté Louis XVIII qu'un monument nomnna ferait éti^ en la même place. En conséquence, la première pierre de cet obélisque fut posée le 11 juillet 1819 par le comte de Coutard, commandant la i3™" division militaire ; le baron A. de Chazelles, préfet du département ; et J. Piou, ingénieur en chef des ponts-et-chaussées; après avoir été bénite par M. Pierre-Ferdinan4, de Beausset-Roquefort^ évéque de Vannes, et en présence de plus de trois mille personnes. — L'inauguration de la pyramide entière^ qui est d'un beau granit bleu du pays et d'une forme élégante, eut lieu le 8 juillet 1825^ devant une assemblée non moins nombreuse que la première j et sur l'une de ses faces fut incrustée une table de marbre qui contient la relation de cette érection, commençant par ces mots trop oubliés depuis:
FtV^ le Moi longr^emps, Les Bourbons toujours l — Cette belle flèche, de i5 mètres de hauteur, est placée au centre d'une étoile où seize percées aboutissent.
On sait que, pendant long-temps^ quand on avait à louer qudque action d^éclat, Tiisage fut de dire : c on y a chamaillé vive- > ment ; c'était comme à la Journée des T^rente », 1 t
/ ( 387 ) iar délivrance de son mari. — Le chapitre de St-^Malo ; qui s'était retourné du coté de la princesse, souscrit, Pévêque absent , a ce qu'on venait de décider dans cette assemblée; mais le reste des Malouins adhère, par continuation I au parti du conquérant ^ et ne dépuie aucun de ses membres k la nombreuse réunion que nous venons de dire.
Revenu momentanément en Bretagne en 1 353, Qiarles se rend, au mois d'avril, a Dinan encore, afin de se procurer la somme exigée pour sa rauçon. — Il ne peut l'obtenir ; et au bout de quelque temps , il est forcé de retourner en Angleterre , au terme qui lui était prescrit.
Leâ hostilités ayant recommencé, Bertrand DuguescliD^ partisan de Charles, se fait avantageusement ccruinaitre a l'affaire de Montmuran^ dont nous rendrons compte en l'article qui suit. — Au mois de novembre i354, ce brave guerrier négocie , en faveur du prince captif, un second élargissement > et Charles repasse de nouveau en Bretagne au mois d'abut i356: mais enfin y après divers succès mélangés de revers , dont on peut voir les détails dans D<»n Morice ou dans Ogée, a lieu , le 29 septembre 1 364 , jour de Saint-Michel , la bataille de Brech y pa*> roisse près et au nord d'Âurai, où , malgré des prodiges de bravoure , l'infortuné comte de Blois perd tout ensemble la victoire et la vie.
On prétend que le triomphe du vainqueur lui fut ea quelque sorte présagé par le lévrier de Charles, qui viftt caresser le jeune duc avant le combat; mais, selon quel'observe très-bien M. Villaret , ce £adt paraîtra peu extraordinaire , si Ton réfléchit a l'extrême ressemblance
qui devait se trouver entre les deux prétendants, revêtus des mêiiies orn émeus. Ce chien , égaré dans le premier tumulte de l'action, dut naturellement chercher son maître : et put aussi naturellement se tromper au choix , vu le pot-en-tcte dont les deux héros s'étaient couvert le visage. S'il en était autrement , ce traître serait le seul de son espèce 5 ce n'est que dans l'histoire des hommes qu'on trouve trop souvent de pareils traits de trahison et de félonie.
Le conquérant, aussitôt après cet événement heureux/ reçut a merci les habitans d' Aurai, de Malestroit, et de Redon; prit Jugon,Dinan, Quimper,etc.;etteniûnapatse faire reconnaître unique duc , en vertu du traité qui fut passé a Guérande le 12 avril .i365 , avec la comtesse de Blois, a qui restèrent le comté de Penthièvre, et plusieurs autres terres considérables en cette province.
Le comte de Blois était d'une piété rare , vivant au milieu des camps comme dans un cloître. Après sa mort, on lui trouva une haire sous ses armes , avec une cein** ture de cbrde. -^ Son corps fut inhumé aux cordeliers de Guingamp , et transféré avec une grande pompe, en i633, dans leur chapelle de Notre-Dame-de-Gràce, enPlouisy...
BAN V, Jean V, surnommé le Conquérant pour avoir conquis
deux fois son Duché , et appelé aussi Jean de Montfort , comme son père , succéda de droit \ celui-ci le 26 septembre 1 345 ; mais , suivant qu'on l'a vu en l'article précédent, il ne devint possesseur paisible que par la mort de Charles de Blois son compétiteur , ou même par l'effet du traité de Guérande. — Beaucoup d'écrivains le nomment Jean IV, parce qu'ils ne regardent pas Tau-
( 389) leur de ses jours comme vrai duc de Bretagne ^ a cause de la contestation ci-dessus; et par conséquent ils appellent son fils a lui-même Jean V^ au lieu que nous rappellerons Jean VI. — Il mourut le i*' novembre i Sgg. -— Nous allons reprendre le récit des événemens de son règne, dont la suite des différends de son père nous avait forcé d'intervertir l'ordre chronologique.
Eq 1 345, les troubles civils occasionèrent dansla Basse- Famine
-, ^- . et Diorlalité en
Bretagne une grande disette ; et selon la Chronique de Bretagne. Rhuys, il y eut cette année-la dans toute la Province ua cours considérable de cette maladie qu'on nommait le Feu-de-Saint-Antoîne*
Le 1 8 août 1 346 , Geoffroi,le Voyer , sergneur de Tré- Fondation
de A ho^moe eki
gomar, fonde « en l'honneur de la benoîte Vierge prieuré » Marie , de son benoît fieulx Nostre-Seignour , et de ^^ T^^^af "' » monsour saint Jacques, un hospital (i 28) sis au bout à 5/4 de )> de la chaussée de Trédien > dans la paroisse de Tré- Broons. » mour y en la diocèse de Sainct-Malo : auquel liea » devra avoir y illec ( la ) perpétuellement demourans , » pour Dieu servir et faire les divins offices, quatre » prestres messes chantans, etc., et quatre frères de » Saincte-Groez (Saincte-Croix-de-Guingamp), de » l'ordre de Sainct-Augustin , etcr^Le fondour assigne » en mesme temps , pour la nourriture desdits religieux y » trente mines de froment, a la mesure de Plumaudan ^
(128) Ce mot d^h6pitÂl ne désigne pas ici nn lien à reccToir des. malades pour y être traités ; mais nn simple hospice destiné à secourir à domicile les indigeus de l'iendroit^ et à donner la pas* lade aux yoyageurs pauvres ,
» sur les frumentages de cette paroisse ; àîx mines de » seigle, mesure de JugoU) a prendre sur les deesmes » (les dîmes) delà paroisse de Sainct^Igaouc (Soiat*- » Igneuc)) etc. ; et pour les robbes et chameux deadicts » chapelains, par cbascune fdre (foire) de Sainct- » Michel a Jugon y ouyt (huit) Utrei), poyee gfur la main » de ses héritiers, etc. ; voulant qtiedbascua jour que » defiaut y auroit , ensuive la peine de cinq sols à estre » poyez ès-dits religieux comme lour principal sort, etc. V — Le bienfaitour ordrenne en outre , que sur les dites Il deesmes de Sainct-Ignouc soient baillez et poyez par 3» chascun an , au priour de la dite maison , treize mines » de seigle a la mesure de Jugon, pour donner Taùmosne » es pauvres d'environ la dite meson, el illec trespassaos » (et autres passant-outre) : a la chai^ pour chascun » nouveau priour illec establi , de ^urer sur le sânct » corps de Dieu tout sacré, k son entrée, d'abienner » justement cette somme, et l'employer à l\isage et » profict des pauvres, etc. ». — Cette fondation fut confirmée par le Duc, les i5 décembre suivant, et 21 juin 1 365 ; et le prieuré , supprimé le i4 octobre l'jôg ^ fut réuni le 27 février 1778 , avec tous ses revenus , au collège de Dinan.
aniagion Au moîs d*août i348^ uuc pcstc épouvantablc , la )yabiesdans plus crucllc et la plus furicusc qu'ou eût vue dans tous tre^hémis- '** sièclcs passés , après s'être répandue de l'Asie dans phère. l'Afrique, l'Eîgyple, et la Grèce, se déborda successivement sur l'Italie , la France , l'Espagne , l'Allemagne , la Pologne , l'ADgleterre , et toutes les autres parties du Nord. ~ Yillani assure que 60 mille personnes en mou*
rurent à Florence seulement, depuis le coiâmencemént d'avril jusqu'au cxnnaiencement de septembre : et a THôtel-Dieu de Paris la mortalité fut telle, que pendant long^temps on porta tous les jours au cimetière des Saints- Innocents plus de 5oo corps; nombre prodigieux, vu le peu d'étendue qu'avait alors la capitale. — Ce fléau , qui mit plus de deux ans k parcourir toute l'Europe , se fit aussi sentir en Bretagne cette année-là , et la suivante (Lobin., Preuves, p. 752). — Pour consoler les fidèles dans cette calamité publique, le pape Clément VI accorda, le 19 de mai, une indulgence a tous ceux qui rendraient aux moribonds quelque office de cbàrité spirituelle ou corporelle, ou qui les enseveliraient après leur mort. — L'auteur de la vie de ce Pontife ajoute , cbose singulière, que cette espèce de peste attaquait même les cbiens, les chats, les poules, et tous les autres animaux des maisons infectées; de sorte qu'il semblait que Dieu voulût tout perdre , comme au temps du déluge. -^ Les historiens rapportent que ce qui avait donné naissance à cette contagio|||fut un globe Immense de différentes couleurs, qu'on vit, en i346t pendant quelques heures dans le Ciel ; et qui étant venu a s'ouvrir sur le royaume de Catay, a l'extrémité de la Tar tarie vers la Mer du Levant, répandit dans l'atmosphère une puanteur dont la malignité sema a l'instant la mort dans tout le pay s«. — Ils racontent encore , que cette vapeur , en remontant et se condensant dans l'air, retomba en une espèce de fourmilière de vers , et d'autres petits insectes remplis de pieds et de queues, qui venant à pourrir sur les fruits et les autres choses dont l'homme a coutume de se nourrir,
( 39^ ) Jeur communiquèrent le germe du venin qu'ils renfer-t niaient. — Cette cruelle maladie fut nommée eo Bre** tagne la bosse ; parce que son dernier degré de maUgnité s'annonçait par des bubons gros comme un c&uf , 9xxx aisselles et aux aines y signes qui ne laissaient pluraux malades aucune espérance de vie. — Le continuateur dç Naugis, qui vivait alors, observa qu'a la fia de CQ désastre, qui enleva au moins le quart de la population ^ la plupart des femmes enceintes mirent au monde deux ou trois enfans a la fois , comme si la nature eut voulu se réparer par cette fécondité \ et que presque tous ceux a qui elles donnèrent le jour , n'eurent que ao ou a^deats^
P'i** Le 17 octobre i35o, en présence de Pfaîlippe de
deux ser- Lohéac , chanoine de Saint-Malo , fut passé te testament unèbr^cs. d'AHette de Rochefort, veuve de Jean seigneur de Maure ; par lequel , entr'autres dispositions , elle ordonna que 3o Uyres de monnoye une fois poyée seraient déli-^ vrées après sa mort aux frères-prêcheurs de Nantes, dans Fcglise desquels elle choisissait sa sépulture; pour cette somme leur acquérir ^o sols de rdH, destinés a la ce dotation et entréténement de deux anniversaires so-^ » lemnel$, qui seroient célébrés chascun an a perpé- » tuité par eux, et durant la célébration desquels » seroient quatre cierges allumés a. ^
Idem L'année suivante , Jean II , roi de France , fit uu
a solde des , . a • j ' j 1
gens règlement qui nous donnera lui-même une idée de la
' ^^^^^^' valeur des espèces à cette époque. -— Celte ordonnance ,
qu'on trouve dans le Hecueil de M. Secousse, porte
qu'un banneret aura 4o sols tournois de gages par jour ;
un chevalier^ ao sols^ un écuyer armé, lo solsj un
(393) \'alet avec lui , armé de haubergeon , bassinet a oamail, gorgerette, gantelet, et ohape, 5 sols; nn arbalétrier, avec bonne arbalète , bon baudrier , armé de plates^ de crévellière, de gorgerettc, d'épée, de couteau, et de cuirasses de bras en fer et en cuir , 3 sols ; un pavoisier , armé de plates ou de haubergeon , de bassinet a caniail, de gorgerette, de harnoisde bras, de gantelet, d'épée, de couteau, de lame, de pavois ou autre armure, a sols 6 deniers.
Le i4 août i352, les Anglais, secondés par Tangui Défaite Duchàtel , Garnier de Gadoudal , et autres amis de Jean- j^g PrançaU le- Conquérant, prennent leur revanche de leur défaite * Mauron. au Chêne de Mi-Voie. -»- Gui de Nesle , sire d'OflTemont, maréichal de France, a la tête de plusjJBirs seigneurs bretons partisans de Charles de Blois, nR déloger ces étrangers du château de Brembili, en Mauron, entre Ploërmel et Saint-Méen; mais le chevalier Gautier de Bentelée , commandant en Bretagne pour le roi d'Angleterre, et alors maître de ce boulevard, fait une si heureuse sortie sur les assiégeans, que i3 seigneurs de marque, i4o chevaliers, un grand nombre de gens de pied , le fameux|Jean de Tînteniac du combat des Trente, et, le maréchal de Ne$Ie lui-même , restent sur la place. — Ce château mérite a tous égards d'être vu par les' amateurs de l'antiquité et de la belle nature.
Le ïo avril i354 (N.-S.), arriva l'affaire de Mont- Affaire
1^... ,. TT J/-1 1' ri de MoDlmuran.
inuran, dont voici le précis. — Hue de Laverie ou Ca- — Dn^uesclio verley, capitaine anglais qui occupait DinaU;» ayant , ^*^¥. appris que Jeanne de Comboufg, dame de Tinténîac, devait, le Jeudi-Saint, régaler le maréchal Arnoul
(394) d'Andreghea y qu'on prononçait d'Àndrehan, au cha* teau de Montmuran (Voyez ci-devant, page ^S^), se proposa de troubler cette fête , et d'y faire quelque capture , quoiqu'il y eût alors trêve entre les deux couronnes. — Bertrand Duguesclin (129)9 ce guerrier si fameux
>' ■ » I aiWBi^l
Notice (1^) C^^ homme si chanté et rechaoté dans toat lK>ccidenty et
sur ce héros, et ^^* gagna en cette occasion ses é{>eron$ d'or, naqnit, 00 ne sait château àé V^ positivement en quelle année, au château de la Motte^ à un Broons. quart de lieue de Broons, sur la droite du grand chemin condui-^ sant à Lamhalle. — Ce château était alors flanqué de quatre tours; et ses douves remplies d'eau provenant d^un ruisieau qnî se ^eUe dans la Rance : mais tout cela est aujourd'hui comblé ; et une allée d'arbres seule dessine le carré des remparts. Il fut détruit par ordre de Jeanne de France, épouse du duc Jean VI, en date du 8 mai i420, pott^j^anir les PenthièTres et leurs adhérents de l'ar-^ restation de sWmari (Morice, Preuves, t, a, p. 1019). t Lorsque s les troupes, à leur passage, foulent cette terre d'un héros, dit s M. de Penhoët , leur chef les fait faire halte, et crier Vive le » Roi » ! Cérémonie militaire^ si elle est vraie, qui console de l'absence du vieux monument , et de la colonne de granit défendue par une grille de fer, pour Pérection de laqvelle avait été commencée, en i&tS, une sonscription dftHS le département des Côtes-du-Nord (*).
Quant au guerrier lui-même, il apporta en naissant une laideur si repoussante^ que l'amour maternel, tout ingénieux qu'il est à se tromper^ ne put se faire illusion sur cet article ; et les années ne firent que rendre cette laideur encore plus 6ensfhle. • N'estoit
> plaisant ni de visage, ni de corsage, dît la Chronique
> de Mesnard ; ayant le visage monlt brun et le nez camus, et » avec ce estoit rude de taille de corps, mde aussi en maintieng
(*) Au moment où nous écrivons ceci, l'Annuaire Dinannais de i834, p. 5, nous apprend que le conseil-général de Sainl- Brieuc s'occupe enfin dft réparer sur ce sujet sa trop longae négligence.
dââ5 notre histoire, en ce temps*4è à la smte du mirédiali ayant eu quelque soupçon du dessein de l*ÀDgIais , mit
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> et en paroles ». cil se laîssoit av6c peine doctrinér^ ajoute GniU » lanme de Saint-Âadré ; ne eçayoit pas lire, et estoit en appa» 9 rence légier de cerrean >• Enfin, s'il faat en croire les antres liistoriens, il arait les yeux yairons et à fleur de tête ; le front renversé en arriére, ce ^i rendait son nés saillant, quoiqu^il fût court; le cou très-gros, et penché à gavche ; un buste d'une roi« deur désagréable; les bras fort longs, et les mains grosses; les épaules trés^larges ; la taille moyenne, annonçant du reste «ne force extraordinaire. -^ Pour comble de disgrâce de la part de la nature, il ne se plut durant ses premières années qu*à des luttes perpétuelles ; à battre, et à être battu ; ce qui, pendant ce temps d'eflfenrescence, le rendit l'objet d^une ayersion générale dans la maison de Robert Bnguesdin son père , et de Jeanne de Maie* mains sa mère, dame de Sacey, près Pont^Orson. — Bertrand portait d'argent , à l'aigle de sable à deux têtes et éployée, bec* quée et membrée de gueules, tenant en ses serres une cotice de même mise en bande, et brochant sur le tout ; ce qui, joint à sa valeur, fit que sa bannière reçut dans la Suite le nott , d'Aigle- Bretonne.^— n mourut sans postérité, en l'année que nous verrons plus bas. «-* La duchesse de G«8vres, décédée à Paris le la septembre 1828, à l^ge de 93 ans, a été le dernier rejeton dé cette famille, à qui le ci-derant diocèse de Saint*Malo se glorifiera étemellemenC d'avoir donné le jour ; et à qui la vieille France a dû plus d'un vengeur et d'un soutien^ •— « Si, parmi la foule de héros connus » dans nos annales, dit M. Villaret, il était permis d'en choisir » un pour le placer à c6té de Duguesclin; le grand Turenne » serait peut-être celui qui paraîtrait le plus propre à être mis en 9 parallèle avec le bon connétable (car c'est de ce nom que nos 9 aïeux appelaient le. guerrier breton, long-temps encore après sa » mort}. Turenne, aidé des connaissances d'un siècle plus éclairé,
> était sans doute plus habile capitaine ique Bertrand ; mais on » peut dire à la gloire de ce dernier, qu'il tira de son propre
> fonds tout cei qu'il fît ,voir de génie militaire, dans un temps
> où l'art de la guerre était encore dans son enfance. Bravoure,
une trentaine d'hpmmes en embuscade sur le chemin qui conduisait au château , et leur ordonna de faire boone garde. — Caverlé ayant rencontré ce poste , se mit aussitôt en devoir de forcer le passage ; mais a l'instant d'Andredhen et Duguesclin sortirent a la tête de leurs ' compagnies, et lui t(Mnbèrent sur les bras. ^— L'action devint des plus vives ; et à la fin le capitaine étranger ayant été pris y tout ce qui restait de sa troupe se dispersa ,, ou fut obligé de se rendre. — Duguesclin, rentré triom-* phant au château, y fut le même jour créédiëvalier par un seigneur du Pays de Gaux nommé Elatre du Marais selon MoricC; ou Aléastre du Marest selon d^autres*, et depuis cette époque^ son clam (i3o) AitNotre-^Dame^ Guesclin. — On voit encore aujourd'hui au château ea
> modestie, générosité, tout se trouve égal entr^eux. Tarenne dt;.
> distribuer sa vaisselle d'argent à S9S soldats: BuguescUxi vendit.
> ses terres pour payer son armée. Il n'y a point d'histoire, pour-. :» suit le Dictionnaire Historique, qui soil plus, remplie que la ' leur de ces traits de justice, de prudence, d^humanité, qui a élèvent le grand homme si fort au-dessus du conquérant », Ea un mot^ ajout^rons-inous nous-mêmes pour compléter cet éloge,, s^ils ne firent pas, comme l'un dés bataillons de Sobieski,^ roi de Pologne, serment de ne jamais porter que les habits de l'en- Bemi, cela ne les empêcha pas de lui enlever souvent jusqu'à sa cuirasse.^ — (Voyez la vie de Duguesclin par liL Guyard dç Berville, Morice, Hist., t. i,^p. :î84; Mémoire» do le Fèvre, etc.),
^^*°î; . (*5^) ^^ clam, cri d'armes, ou cri de guerre, était une cla-
q c e au. mgup belliqueuse qu'on prononçait alors au commencement ou au
fort du combat, selon les rencontres , et qui servait tant à pallier
les gens autour du drapeau, qu'à exciter leur courage, — Celui de
rancienne maison royale de France était Montioie SaintrDenU j
^ et celui d'Angleterre, Sainf^Georges^
( 397^ ) question la chapelle où se fit cette cérémonie ; et a deux portées de fusil dans TOuest^ lè Chemin^Sanglant et le *
Champ-de-ki-Prise, lieu o& se donna le combat.-^ Tous les prisonniers furent conduits a Pont-Orson , où le maréchal tenait alors ; au nom du Roi , une gagrnison nombreuse.
Dans la nuit du v) au t8 février iSSS, cinquante- Snrprîss deux aventuriers anglais escaladèrent de nuit la Tour-^ Kaniê* parle»* Neuve de Nantes ; tandis que Gui de Rochefort , qui Anglais, tenait cette place pour Qiarles de Blois , était a souper en ville : mais , informé de ce qui venait de se passer, le commandant accourt avec une force suffisante, reprend le château avant le jour, et tue ou fait prison-^ nier tous les ennemis.
Le 3 octobre 1 356 , commença le siège de Rennes sîége par Henri duc de Lancastre, lieutenant-général du roi J^j^^^^^J^^^ d'Angleterre en Bretagne , et alors accompagné du jeune ^"^ #Uuc breton dont il défendait la cause. -— Il y avait déjà déjoué, long- temps que la place tenait, lorsque le prince étran« ger fit travailler a une mine par laquelle il se proposait d'introduire ses troupes jusque dans le cœur de la ville ; mais Penhoët, appelé le Boiteux (i 3 1), qui en était
■ vm\mmm»mmimitmmmmmmmam-m>mm \ i «i m ^ ■ !■ i i» i n *— .>— — .»
(i3i) Le château de Penhoct, bàli en Tannée 5i2, a peu figuré château dans l'histoire. — Il était dans la paroisse de Taulé, à une lieue da Peu hoët^ etc. et demie dans le N.-O. de Morlaix. — Une tour solitaire près d'un petit ruisseau, des douves à moitié comblées, et quelques débris de murs couverts de lierre, sont tout ce qui en reste. 11 fut incendié et démoli par les ligueurs. — Il avait vu naître^ entr'autres, le gouverneur dont il s'agit ici ; ainsi que Jean de Penhoët amiral de Bretagne, qui rendit de si grands services aa duc Jean VI, que ce Prince, selon M. de'Kerdanet (Lyc. Arin.)
gouverneur , ayant su de Duguesclin posié dans les bcûs environnanSy ce que resnemi machinait^ ordonna aux habitans de suspendre dans leurs maisons des bassins , afin que leur frémissement découvrit l'endrok où Von travaillait ; ce qui lui réussit. Il fit a Tinstant contreaainet les ouvrages des Anglais ; et il le fit avec tant de boaheur , que les mineurs furent presque tons ensevelis sous les mines. — Quelques auteurs préteadeat que les ennemis poussèrent leur travail jusqu'au pails^i était dans l'église Saint-Sauveur^ qu^alors le& doobaada œlte église sonnèrent d'elles-mêmes^ pour avertir ks ciloj^na du danger ; que les cierges s'allumèrent aun spontanément; enfin, que la statue de la Vierge tovrna aa main dû côté de la mine , comme pour iadûpicr le lieu où l'on devait fouiller : mais ce miracle n'a ^l'antres garants qu'un écrivain qui vivait i5o ans après; ce qui n'aide pas a le rendre croyable* •— L'année suivante, le même Duc serrant de plus en plus Rennes , et la &hn (la meilleure machine qu'on puisse enqpkycar eontre une ville assiégée) commençant a se faii e sentir en cdle-ci ; il voulut engager les habitans à en sortir, par l'espérance du butin qui leur était le plus nécessaire. Pour cet effet , il fit conduire dans les prés qui joignaient alors les fossés de la place environ deux mille pourceaux, comptant que les assiégés se présenteraient iu&illiblement pour
t. 1 , p. 25i), et Dom Morice (Hist., U i, p. 479), pour le rccompeDser, loi accorda^ et à ses successevrs, le droit de mauger à sa table toutes les fois qu'il le voudrait; et cpand il n'y mangerait pas, d'avoir à son diner et à son souper un pot du meilleur vin d^ la bouch^.
(399) les enlever; mais le sire de Penhoët devinant l'artifice , s'y prit de manière k avoir le troupeau sans coup férir. Il fit abaisser le pont qui était du côté de la prairie ; et y fit suspendre une truie vivante, dont il fit tenailler les oreilles. Aux cris de cet animal , fous les pourceaux accoururent sur le pont. Alors on détacha la truie , c[ui rentra dans les murs, et y attira après elle tous lea cochons. Les assiégeans, survenus trop tard pour les délivrer, laissèrent de plus sur le carreau une trentaine d'hommes ; et les assiégés ne masquèrent pas de monteir^ tout joyeux , sur le rempart, pour remercier le duc de Lancastre du présent quHl venait de leur faire. De son côté , Bertrand Duguesclin , aprèa avoir saccagé le camp ennemi, se jeta dans Rennes, dont il contribua efficacement à faire lever le siège peu de temps après. M.Guyard de Berville et.d'Ârgentré prétendent que ce héros breton était déjà dans la plaœ , quand ?aventure des pourceaux eut lieu , et lui en font m^ne les honneurs ; mais en cela ils ne sont pas d'accord avec les autres historiens. Ce qui est plus vrai, c'est que , pour remercier le guerrier des efforts qu'il avait &its pour lui conserver la capitale de son Duché , Charles de Blois lui fit don de la chàtellenie de la Roche-Derien.
Le i*' novembre r358, mourut, dans le territoire de Hcrmiie Guiquelleau , k un tiers de lieue S.-O. de Lesneven , dation un pauvre insensé, ou réputé tel, appelé Salaiin ou pl^tj^f.*^" Salomon , mais dont le nom propre est resté inconnu. — Il était né au village de Kerbriand, près de Lesneven même, de parens peu fortunés; et il ne savait, ou plutôt ne voulait dire que ces mots : 6 Itroân guerc'hès
stotiie équestre et année de toutes pièces de Jean ¥,i premier fondateur ; cette statue a été Retraite. côté lî ■oit de l'église , est un autre portique q^ui (" sur la cour du prieure ; il est admirable pour l'é de ses proportions , el la délicatesse de ses détails it\ sculptures. On y voit encore les statues des douze | a ng. — Les routs étaient jadis surchargés a l'esléle plusieurs ccussons sculptés en pierre ; ils ont été es en noS, rar les révolutionnaires àvLesncven. lênie perdu , sous le p/'c de •• des arts , la plupart de ses n très la très-Lelle Haùxité de
l'un des chef-d'ceuvres du e peintre Cap, Li i.
Alain deCoetivi, évêque en commemJe de Do/, et cardinal, mort le aa juillet i474> ^'^'l très-dévot à JVotre-Darae-du-Folgoët. — Ce fut lui t^ui &t liire cette belle croix Je pierre qu'on rail devant la porte méridionale de l'église; et où il se fil représenter a genoux, dans les halùis de sa dignité, — C'éiait le lieu qu'il avait choisi pour sa sépulture , s'il fût décédé eu Bretagne.
Pour enrcvcnirau prétendu aliéné par qui nous avons ; CCI article, ou cite de lui , qu'ayant été ren-
tres faire par-lâ une chose irès-agréubls à Dieu. — En vain laieml-on d'abolir cfs pèlerinages ; on ne le pQuira jamai):
sont Iroptnraciiiés dans les mœurs des caropagoes. Pour e]l« st une p.-irlie inlùgranlu de la rftîgîua. D'ailleurs, l'amour de
□ouveauU', les plaisirs de la roule, une oisivelé de qui'liiuEj ira, tout rcla prësEulL- un .itlraiL ïcn^sislibli] à des liommi:] ■iliicllriumt rajaiiicrs, ïi .|tii uni besoin de distraction >,
( 4oi )
geois. — Cet édifice fut continué )usq[u'k l'an iS'jo , oà il fut interrompu par les guerres du Conquérant : mais Jean YI y dit le Bon , son successeur , le reprit en 1404*9 y fonda , le 10 juillet 1409, une collégiale de chanoines ; et le fit dédier en i^ig par Alain de la Rue , évéque de liéon , sous le titre de Notré-Dame-du-FoU-Coët (et depuis y par corruption y Folgoët ou Folgoat ), c'est-a-dire du Bois«du-Fou.-— La duchesse Anne fit achever cette église collégiale 9 dont le principal clocher est une imi* tation de celui de Creisker a Saint-Pol, mais moins léger, et moins élégant. — Cette Princesse, Louis XII son époux , le roi François T' , la reine Claude sa femme y et divers autres personnages de marque, ont visité ce lieu saint , et y ont fait de grands présens. Enfin , Louis XIV fit du tout un hôpital succursal de celui de Brest, qui en est a 5 lieues.
Ce superbe monument de la magnificence des ducs de Bretagne, fut pendant une longue siute d'années Tohjet des plus dévots pèlerinages non-seulement de toute la Province , mais même d'une grande partie de la France. — Sa façade est ornée de deux clochers , dont Tun , d'un très- beau style gothique, est surmonté d'une flèche trèsélevée {*). — Le portail en était autrefois décoré de la
(*) < Je me souyiens, dit M. Habasque, 1. 1, p. 3o8, d^aroir va
> plusieurs fois dans mon enfance des marins monter à la sommité 9 de cette flèche ; et là, se laisser pendre la tête en bas, et les bras 9 étendus : ils acquittaient un yœu. -^ Vy ai vu aussi des femmm 3» faire à genoux le tour de cette église, et se les mettre en sang;
> puis se laver les bras et les yeux avec Tean d'une belle fontaine 9 qui est à Textérieur du bâtiment : ils croyaient les uns et les
TOME II, a
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statue équestre et armée de toutes pièces de Jean V, soa premier fondateur ; cette statue a été détruite. — Au côté droit de l'église , est un autre portique qui donne sur la cour du prieuré ; il est admirable pour Télégance de ses proportions, et la délicatesse de ses détails de sculptures. On y voit encore les statues des douze apôtres. — Les murs étaient jadis surchargés a l'extérieur de plusieurs écussons sculptés en pierre ; ils ont été martelés en 1798 , par les révolutionnaires de Lesnèven. — Enfin , l'intérieur a lui-même perdu , som le pic de ces ennemis de la religion et des arts, là^upart de ses nombreux ornemensj éntr'autres la très-belle Tïativîté de Nôtre-Seigneur , qui était l'un des dieN'ceuvres du célèbre peintre Cap, de Léon,
Alain deCoetivi, évêqué en commendede Dol, et cardinal^ mort le 2a juillet i474} ^^'^^ tres-dévot k Notre-Dame-du-Folgoët. — Ce fut lui qui fit faire miette belle croix de pierre qu^on mit devant ia porte méridionale de l'église^ et où il se fit représenter a genoux , dans les habits de sa digoité. -^ C'était le lieu qu'il avait choisi pour sa sépulture , s'il fut décédé en Bretagne.
Pour en reve^i^au prétendu aliéné par qui nous avons commencé cet article, on cite de lui, qu'ayant été ren-
a autres faire par-là une chose très-a^éable à Pieu. — En vaia » essaierait-on d'abolir ces pèlerinages; on ne le pourra jamais: » ils sont trop enracinés dans les mœnrs des campagnes. Pour elles
* c'est une partie intégrante de la religion. D'ailleurs, l'amour de » ia nouveauté, les plaisirs de la roule, une oisiveté de quelques
* jours, tout cela présente un attrait irrésistible à des hommes » habituellement casaniers, et qui ont besoin de distraction »,
contre un jour par des soldats battant l'estrade, ces maraudeurs lui demandèrent de quel parti il était? « Je y> ne suis , leur répondit-il avec beaucoup de sang-froid , » ni pour Blois , ni pour Montfort : je suis serviteur de » la Vierge Marie j Ai^e Maria ».
En i359 9 les Anglais encore firent le siège de Dinan ^ Siège durant leqvel Ouguesclin soutint glorieusement, dausie dac"deLanle Marché de Dinan même , dit depuis la Place-du- castre. — Champ, un combat singulier contre le chevalier Thomas ^^ Dognesde CantoAery. « Je ne mangerai que trois soupes en GardedePon- » vin , au iiom de la Trinité , lui avait dit notre Breton , ^?"°? ^
. ' ' confiée à cet
3» jusqu'à tant que le gage soit fait > > et il tint parole, intrépide goer-
L'Anglais vaincu ne dut la vie qu'a la générosité de son ''*'^'
vainqueur, et a l'intercession du duc de Lancastre, qui
avait été invité a être présent a ce duel. — La levée du
siège suivît de près cette action ; et peu de temps après ,
le Dau^ûn, en reconnaissance des services que Dugnes-
clin lui avait rendus surtout au siège de Melun , lui
donna la capitainerie et gouvernement de Pont -Orson,
alors l'un des principaux boulevards de la France dans
cette partie du Royaume.
En i36t, Guillaume Felleton , aventurier anglais, vaine et sénéchal de Saîntonge , voulant signaler sa valeur par Anela?s"^conue quelque exploit remarquable, vint, durant une nuit cette dernière obscure, tenter l'escalade du Château de Pontorson , dont Diiguesclîn était alors absent. L'étranger s'était ménagé une intelligence secrète en ce poste , avec deux cbam-* brières de l'épouse du héros, et de Julienne Duguesclin, sa sœur, abbesse de Saint*George-de-Reûnes^ et se promettait uu succès certain. Mais au moment qu'il
avait déjà dressé quinze échelles coatre le mur de }m tour, les deux daines s'éveillent , sonnent Talarme , ras* semblent la garnison , et forcent les assaillans à une prompte retraite. Malheureusement pour Felleton, il fit, en se retirant, rencontre de DuguescUn lui-^opéme, qui le constitua pour la seconde fois son prisonnier. — Quant aux deux suivantes , qui n'avaient que trop mérité ce sort, il les fit jeter dans la rivière (Dict. 'desJSi^ges; et Beautés de l'BSstoire de France).
Antres Nous passerons désormais sans silence ||^j[çiii»jia-
*"^tert^r^ ^^ prouesses de ce grand homme , pait^. fue ce n'est
pas son histoire particulière que noua éç^ivooa* — Il nous suffira de dire ici en général» m%,tm4'f souk^nt à la rai, selon ses propres termeç.i .ft ft^U jnint bien des msiaux^ .. ..; ...;,.
Siège L'an 1 363 fut le siège de Bécheeol^par les tioupea du
* Prc JieV "" ^"^^^ de Blois. — Le comte: deLatmercomiiianâait ^^n^H^t^^ dans cette place pour le duc de Bret)^^ y èl «^''défendit proTînce. avec beaucoup de bravoure. •— Ce iiégt ne fut levé que pour aller de part et d^autre dans la Lande d'Svran conclure entre les deux partb , le %% {.uiUet , uo traité pour le partage de la Province ^ mais cet accord ne tint pas. — C'est à ce siège , prétend-on, que fut fait en Bretagne le premier usage du canon , inventé dès l'an 1 3oo ; c'est du moins a son occasioui que cet instrument de car* nage est mentionné pour lapremière fois dai;s4iK>tre histoire (Morice, Preuves, t. a, p. 3o î et Lobîneau , t. 2, p. 567). « Là, dit le nommé Guillaume Justi , de » Saint«Malo, étoit un certain écujer appelé Bertrand a; de Beaumont y lequel, au moment où il assuroit que ,
» s'il en eût eu le pouvoir, il aurait mis à remboucbure » d'un canon Charles de Blois, fut lui-même atteint et » tué par un des canons de l'ennemi 9. -—Au surplus, ces premières pièces d'artillerie n'étaient encore qu'Hun assemblage grossier de plaques de fer fortement cerclées ensemble, d'aune longueur démesurée , à l'aide desquelles on lançait des boulets de pierre du poids de ^oo à 3oo livres^ et qui étaient plus propres , selon l'expression de Froissard , à esbaldr les garnisons , qu'a leur faire beaucoup de mal. Telle est l'idée que nous donne en particulier cet auteur, de labomBardè merveiUèusement grande qu'employèrent en i38i les Gantois, pour battre la ville d'Oudenarde, en Flandre. « Elle avoit, dit-il, 5o pieds » de long ; jetoit pierres grosses et pesantes *, et quand » elle décliquoit , on l'oyoit bien de cinq lieues loin par Ji jour , et de dix par nuiçt j et menoit si grant noise au » décliquer, qu'il sembloit que tous les diables d'enfer » fussent au chemin ».— (Voyez ci-après, année 1470)*
Le 29 septembre i364, comme nous Savons déjà Mort dit , page 887 , eut lieu la prise et la mort de Charles ^biou[ !1 * deBlois, a la bataille de Brech, près d'Aurai.— Ce ^"g»^«^!'" P"' prince s'était rendu a Hue de Caverlé ; mais pendant qu'on achevait la défaite de ses troupes , un Anglais lui enfonça son épéedans la bouche, et la fit sortir par k haut du cou. H ne put proférer que ces paroles : H'aaay Donàne-^ Deus ! et il mourut aussitôt. — I>uguesctin lui-même, qui s'était battu en désespéré , fut oblige de remettre son épée a Jean Chandos ; les fuyards furent poursuivis jusqu'au-^delà de Vannes ; et Chandos eut l'honneur de boire au hanap du jeune Duc ^ auquel
il venait d'assurer la couronne. — La fortune de Charles de Blois, en le traitant aussi mal, n'a pu néanmoins réussir k lui enlever les suffrages de la postérité. On prétend ({u^il s'opéra sur son tombeau plusieurs miracles , dont le Saint-Siège se fit rendre compte ; mais le Duc s'opposa constamment a la béatification de son rival , de peur que le peuple ne le considérât lui-Hiême CDinme un tyran qui avait été l'ennemi d'un saint (Voyez le beau portrait que Dom Morice , Hist., t. i , p. 3i2^ moos a laissé de ce Prince). — Froissart ajoute qu'il avait été convenu entre les deux partis, qu'on tuerait celui des deux princes qui serait vaincu , afin de temnner tmç querelle qui n'avait déjà coûté que trop de sang. Fonngc Les guerres précédentes ayant épuisé les finances du
**accorar^^^ vainqueur, il se vit obligé , pour les rétablir, de mettre dur breiot» par quelques impôts sur ses sujets. — Il commença, le 20
juin i365, par la ville de Saint^Malo qui était alors la plus commerçante de la Bretagne. Cette levée de deniers était modique, et elle ne devait durer que trois ans. — Une taxe a-peu-près semblable eut lieu le 2 aoiîf, dans le diocèse de Quimper, et ailleurs. — Enfin , le 20 octobre, les autres prélats et barons, assemblés a Vannes , lui accordèrent un écu d'or par cbaque feu , le riche aidant au pauvre ; mais sans tirer a conséquence pour l'avenir , et comme un pur effet de leur libéralité. — Ce subside mit Jean Y a même de satisfaire ses créanciers ; mais il fut d'un exemple pernicieux pour ses successeurs, qui ne manquèrent paaj^^e recourir dans la suite a de pareils fouages, et a d'autre suides, soi-disant gracieuses , lors même qu'il ne s'agissait nullement de l'utilité publique.
( 4o7 ) Sorti de sa captivité, Duguesclîn s'engage, le 22 Dapescl août i365 encore, envers le roi de France Charles V, u France* a déblayer le Royaume des Grandes-Compagriies. — On G*^*"»*^*»-^ nommait ainsi un ramgs considérable d'aventuriers ar- Hestfaiic mes y au nombre a tout le moins de trente mille , la plupart anglais y ou sujets de la couronne d'Angleterre, que la paix avait laisses sans occupation , et qui commettaient partout mille hostilités comme dans une guerre ouverte. Le héros breton part , vers le mois d'octobre suivant , a la tête de ces bandits j et les emmène au service de Henri de Transtamare , qui disputait le trône de Castille a Pierre-le-Cruel. — Tout plie d'abord devant lui , et Henri est proclamé Roi : mais , le 3 avril 1 867 , la cliance tourne , et le général des Grandes<Compagnies , fait prisonnier a la bataille de Navarette par le prince de Galles, auxiliaire de Pierre-le-Cruel, est confié a la garde de Jean de G^illi , captai ou seigneur de Buch en Gascogne , qu'il avait lui-même em en sa puissance au combat de Cocherel entre Evreux et Vernon^ au mois de mai 1 364. — - Au bout de quelques ioiiois de détention , Duguesclin est admis a l'audience du prince anglais, qui lui demande comment il se porte? « Sire, répond Ber- 3) trand , quand il vous plaira il me sera mieux ! j'ay oy i) longtemps les raz et les souriz ; mais le chant des » oisiaux, non ja piéça : je les irai oir quand vostre plai- » sir sera ». Interrogé sur la somme qu'il veut payer pour sa rançon, il se taxe lui-même à cent mille florins, et déclare que si les rois de France et de Castille n'eu . peuvent payer que la moitié, toutes les filles de France fileront pour acquitter le reste.— Délivré de celle ma-
uière , il rentre en campagne avec de nouvelles Compagnies ; compte ses jours par des victoires ; raffermit Henri sur le trône ; et est créé par ce Monarque^ le 4 niai 1 36g , duc de Malines. -*- Â son retour en France l'année suivante , Charles V lui-même , pour prix du service quil lui a rendu , lui confère , le !& octobre , la charge de Connétable^ la première dignité militaire difRoyanme.
ondaiioQ Cbarles de Blois ayant été tué a la bataille de Brecb ^-Nou- * (voyez la page 4o5 précédente), unhéraultsepréaente au l^^^^y comte de Montfort , et lui dit : fc Bonne neuvelle • mon- » seigneur , vous êtes aujourd'hui duc de Bretagne » \ — Â l'instant y le vainqueur fit vœu de fonder en sa capitale une église et un monastère en l'honneur de la Sainte- Vierge, sous le nom de Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle ; vœu qui fut ratifié aux Etats assemblés a Rennes en 1 366. — En exécution de sa promesse , le Duc consacra a cet objet sa propre chapelle ^^ dédiée à saint Vincent martyr, et située hors la ville, proche le cimetière de Saint-Ânne et la nouvelle église paroissiale de Saint- Aubin ; mais le terrain où était cette chapelle étant trop petit pour servir d'emplacement au monastère projeté , Pierre Roussel, et autres propriétaires des maisons conligués, ne firent pas difficulté de les céder ; et Ton jeta aussitôt les fondemens de l'édifice, qui devait itre desservi par des jacobins tirés de Dinan; — Le a février 1 369 (N.-S.), le clergé se rendit processionnellement sur les lieux, suivi du Duc, des Seigneurs de sa cour, et d'une grande foule de peuple. Après les bénédictions accoutumées , faites par l'évêqjue Raoul de Tréal , Jean V, paré d'un tablier garni de fourrures d'hermines, muni
d'une truelle et d'un' marteau d'argent doré, posa la première pierre , et fit ensuite une offrande de cent florins d'or. Tous les assistans donnèrent eux-mêmes selon leurs facultés; de sorte que cette journée seule paya Une partie des frais de construction.*— Le fils du Prince ajouta en i^i-io, a, toutes ces libéralités , de riches présens; la reine Anne^ de son côté> au mois de mai i5io, donna sa couronne-ducale, et trois ornemens corn* plets de drap d'or faits de son grand manteau royal et de sa robe de noces : divers particuliers, k leur tour, enrichirent de lampes et de représentations votives cette cha* pelle réputée miraculeuse ; enfin, l'an i63a,la ville de Kennes en corps, en action de grâces d'avoir été délivrée de la peste qui la désolait depuis long-temps, consacra a ce sanctuaire de la piété , le superbe monument en argent dont nous parlerons en note (i 3a). — L'église de
(i32) La somme pour Pacquit de te vœu fut formée par une Vœu
quête faite chez tous les habitans.— L'ouvrage fut travaillé par "® ladite villt , „ ,«■• /. 1, T ,.»*^ reglise
des orfèvres de Pans, et ne fut achevé que deux ans après ; il decemonasièrt
pesait 119 marcs*-*- Tout son ensemble représentait la ville , ses 265 ans après, portes, ses remparts, ses tours, et ses principaux édifices. L'image de la Sainte-Vierge dominait sur le tout , ayant une main étendue en signe de protection, et tenant de l'autre l'Ënfant-Jcsus donnant sa bénédiction. — Le 8 septembre i6349 ce don magnifique fut porté dans la plus grande pompe, de rhôtel-de-ville en la cathédrale , où l'évéquc Pierre Comullicr le bénit ; et de là en l'église de Bonne-Nouvelle, où il fut déposé sur une table de marbre noir, entre Pautel de Notre-Dame et celui de Saint-Joseph, du coté du Nord, avec ces mots au-dessous, gravés en lettres d^or sur une plaque aussi de marbre noir : Sacrum Deo Virginiqu^i Matri , ob Cmtatem Rhedonensem à peste liberatam , anno i63a ; c'est-à-dire: cVœu consacré à Dieu et à la Vierge-Mère , pour
( 4io )
Bonne-Nouvelle^ abandonnée ati^ourd'hui k des usages profanes^ avait été rebâtie, en iG^^y par Hyacinthe Charpentier j prieur de ce couvent , des libéralités de la duchesse de Vendôme *, et la dévote image, placée audessus de l'autel, dans un tabernacle ou dôme d^ tuffiiu^ orné de marbre et d'or.
Fraicrnité Le «4 octobre ^70, fut |})jrée , a Pont-Orsopiy » sue ^'^emrc""* * ^^s saîntz Evangiles de Dieu , et par leg foys et ser- ^"ciLwîn? *' * ™^"^ ^^ leurs corps, l'alliance a toujors eoére Bertrand » Duguesclin et Olivier de Clisson , contre tous ceulzqui » pevoient vivre et mourir ; excepté le roi de France et » autres seigneurs dont ils tenoient terre. Alliance par » laquelle ils se promirent de s'aider et conforter de tout » leur pouair , toutes fois que mestier en aproient ; et de » partager fraternellement par moitié le piixde la rançon » des prisonniers de guerre qu'ils pourroient faire » . — Ces sortes d'associations étaient a vie ou a temps; et quelquefois cimentées du sang des deux amis , qu'ils buvaient avec leur vin. On y jurait partage de travaux , de dangers, de gloire, de butin, sans pouvoir s'abandonner l'un l'autre; et, dans ce cas-là , les intérêts des frères-d'armes l'emportaient même sur cetix de la Dam^ de leurs pensées.
« avoir délivré la vilU de Renues de la peste, l'an i632 ». — Les armes de la ville étaient au bas de cette inscription ; et la cérémonie , qui dura quatre iours, attira plus de 25o mille personnes, de la Bretagne, de la Normandie, du Maiue , et de l'Anjou. — (Voyez quelques autres particularités dans Pinsart , Relat. de la Fond, de N.-D.-de-B.-N. , pag. 2; Ogép , t. 4, p. 86; et Lobineau , Vie des Saints , p. 289).
En iS^iî, Jean V, qui avait de grandes obllgutbns SeroDds aux Anglais, se lîgùeavec eux contre la France; et dès* ^^^la^is,^ '*' lors la Bretagne se voit de nouveau exposée a toutes les ^ ^* ^"^ horreurs de la guerre. •>— D'un côté , les Insulaires débarquent des troupes dans la province ^ au grand mécontentement des principaux seigneurs; de l'autre > Cbarles V y envoie, avec une armée, Duguesclin, qui fait diverses conquêtes, spécialement celles de Rennes , Jugon^ Dinan , Saint-Malo , Fougères, Vannes , Guingamp, la Roche-Dérien, Quimper, Quimperlé, Redon ^ Guérande , HeuneboQd, Concarneau et Nantes. — Abandonné de la meilleure partie de ses sujets, et n'ayant presque plus qu'Aurai, Derval et Brest, qui tinssent pour lui , le Duc prend le parti de se retirer , le a8 avril 1873 , dans son comté de Ricbemont, en Angleterre. — En un mot, ce n'est plus, durant plusieurs années, entre les deux partis , qu'une longue alternative de victoires et de défaites , dans le détail desquelles notre p|^ ne nous permet pas d'entrer (Voyez-les dans Morîce, 1. 1, p. 357, etc.; et, dans nos Grandes-Recberches,k mémorable siège de Saint-Malo en particulier, par t*duc de Lancastre, au mois de juin 1378). — Mais a la fin, le Roi ayant formé le dessein de confisquer la Bretagne , et de l'unir a sa couronne ; la noblesse du Ducbé se concertie pour rappeler son Souverain , qui débarque en Solîdor, près Saint-Malo, le 3 août 1879; se rend de la a Rennes, où il est reçu avec enthousiasme ; et bientôt né marche plus que de conquête en conquête, jusqu'au i5 janvier i38i,où la paix est signée entre lui et Charles VI.— . Une chose remarquable, c'est que , malgré tant de troubles
(4iO i
et de ravages , le duc bretoa , a son retour d'Âogleterre , i retrouva ses meubles, sa vaisselle, ses trésors, dans le même état que s'il les eût conservés lui-même ; et qu'il toucha tous les revenus de son Duché , que pendant son absence on avait déposés en lieu sûr.
Bavagesdes Durant Cette époque de calamités, une grande quandansT/pays. ^ité de loups et d'autres bêtes sauvages , répandus dans la campagne, vinrent plus d'une^fois jusqu^au milieu des villages attaquer les hommes, qui, faute (fe nourriture , n'avaient presque plus la force de se défendre.
Solde des gens Une autre chose a noter encore a l'occasion de ces àcetteép^ue: guerres, c'est que le monarque anglais donnait alors par jour a notre Duc, en qualité de son lieutenant-général , 1 3 sols 4 deniers ; a chacun des deux comtes qui l'accompagnaient , 8 sols 8 deniers ; k chaque baron et banneret, 4 sols y a chaque chevalier, 1 1 sols ; a chaque écuyer, i a deniers; et à chaque archer, 6 deniers.
Pont^Orson Le i6 décembre 1 3^6 , Charles V, roîde France, pour à Duguesclin. récompenser Duguesclin de ses bons services, le gratifia de la ^priété « des chastel, ville, vicomte, apparte- » nances et appendances de Pont-Orson » (Voyez ci-devant page 33 1); sous la clause que, si ce grand homme venait à mourir sans hoirs mâles (ce qui arriva en effet ) > cette place reviendrait au domaine de la couronne (Morîce , Preuves , t. 2, p. 173).
Varyaudc ^ Le 2î juillet lijg, il y eut dans la rivière du Blavet
*^* flux et reflux jusqu'à 32 fois entre le lever et le coucher
du soleil.— Nous avons dit ailleurs que ce phénomène,
quiarrive assez rarement, est le résultat du combat que se
livrent îuquelque distance des vents contraires.
Le 1 3 juillet 1 38o , fut le terme de la vie du guerrier Mort précité, dont la bravoure, dit Mezeraî, avait tellemeat ^»^^™*»"*^"' épouvanté les Anglais, « qu'ils n'osoiept plus le regarder que par les créneaux de leurs murailles» (i33). — H était alors âgé de 66 ans ; étant né en 1 3i4 , selon d'Âuvigny, l'un de ses historiens. — Quand on descendit dans la tombe royale ce grand capitaine, «cÂdiea, sire
(i33) Il avait été surpris de maladie au siège de Chàteanneuf- Honneurs
de-Randon , forteresse du Géraudan , à trois lieues de Mende , ^"^"^ à sa mé-
1 j 1 Aif moire,
rers les sources du Lot et de l'Allier»-* Après ayoir satisfait aux.
devoirs de la religion ^ ç|ir il en avait toujours eu beaucoup , il ccoamanda qu*on lui apportât Pépée de connétable de France ^ ^
qu'il avait constamment portée sans reprocbe , la baisa , et la remit entre le» mains du. lo^aré chai de $anc6rre , en le priant de la rendre au Roi , et d« lui dire qu^il mourait son fidèle serviteur. — Il fit ensuite approcher les vieux capitaines qui l'avaient suivi depuis quarante ans, et les conjura de ne point oublier ce qu'il leur avait répété mille fois: «qu'en quelque pays quMlf 3> fissent la guerre, ils se souvinss nt que les gens d'église , les » femmes, les enfans, et le pa^ivre peuple, n'étaient point leurs > ennemis >. Après cela, il fitretirer tout le monde, excepté son frère et le maréchal, afin de donner à Dieu seul ses derniers momens» prit son crucifix à deux tnains ; y fiia tendrement les yeux ; e^ laissa, en expirant, aux guerriers à venir, un modèle difficile & surpasser, •» Le jour de sa mort fut pour tout le Royaume un jour de deuil universel; et jusque dans son cercueil, il reçut les honneurs d'un triomphe dont l'histoire ne fournît aucun autre exemple. Le Sire de Boos, gouverneur de Randon, avait capitulé avec lui ; et était convenu de se rendre le i3 juillet, s'il n'était pas secouru. Quand il apprit la mort du Connétable, Ctt brave Anglais dit que ce malheur ne le ferait pas manquer à sa parole envers un héros qui n'avaii jamais manqué à la sienne ; et en efiet, il vint, à la tête de ses principaux officiers, déposer les clefs de son château sur le corps du défunt, à qui il rendit
» Bertrand , s'écrièrent tous les assîstans éplorés ! garde- » Tons toujours en souvenance vostre valeur et vostre y bonté d'ame. >»
du reste les mêmes respects que s'il eiit été -vivant {*), ^p» Les entraiUes de notre iUustre compatriote furent enterrées dans l'église des Jac^ins du Puy-en-Vélay. Sou cœur, d'après son acte tesumentaire, fut enfermé dans une boîte de plomb sur laquelle était gravé la monogramme du nom de J.-G. surmpnté d'une couronne d'épines, etc. ; rapporté en quelque sorte en la terre qui l'avait formé y et inbumé dans la chapelle dii Rosaire dts dominicains de Dinan, sous nne voûte pratiquée dans lé ninraille, où plusieurs de ses ancêtres reposaient déjà {**y. Le^inrplns de sa dépouille mortelle fut conduit à Sâint-Defiie^ paï ordie de CharlesY ,
(*) Le père Longncval (Hist, de l%gl, GûL, h 4i)^ Dom Vâissette ( Hist. du Languedoc, t. 5, p. i67}/etDQm Mbrîcé (ftist., t. ] , p. 575)9 diminueût ce qne ce trait dTbîifoire oflSre de siogullery en disant que ce fut quelques heures àvJ&nt là mort dn Connétable, que le gouverneur de Randon apporta les clefs de sa forteresse ; mais nous ne voyons pour ce brave guerrier qu'un honneur de plus, à laisser subsister 1» relation des autres historiens.
{**) Morice et le père Anselme prétendent que Tiphaine ou Tréphine Ragnenel^ première femme Atx jbérp^ mourut dès l'an 1371, et fut inhumée dans Téglise du Mput-Salnt-Micbel. D'^autres au contraire, d'après Dom Huynes, disent^qu'elle était encore au Mont en iSyé; et qne cène fut que vers la fin de cette année-)â, qu'elle s'en alla mourir d'nn asthme dans un de ses châteaux de Bretagne. — Ce qui est certain, c'est que son cœur fut apporté aux Jacobins de Dinan, en une boite de pLomb à*peu-près sem« blable à celle de son mari; et. qu?elle eut part avec lui à la translation du 9 juillet 1810 (ArcMir.'de la Préfect. des Côtesdu-Nord). — Elle ne donna point d^enfans à son époux; non plus que Jeanne de Laval, dame de Tintéaiac, avec qui il avait pris nnc seconde alliance.
Le 16 septembre de la mêmeannéeiSSo, eut pareille- Béconriliaiion ment Heu le décès du roi de France Charles V, avec lequel ^yec la France. notre Duc n'avait jamais voulu entendre k aucune compo»
et déposé sous une grande arcade ménagée dans Vvm des mnrsy auprès du tombeau que ce Monarque avait fait préparer pour lui* même : marque la plus glorieuse dVstime que ce Prince put donner au meiUeor de ses sujets mort à son service les armes à la main, et qui depuis n^a été accordée qu'an seul maréchal de Tu* renne. La pom^ de ses funérailles fut magnifique; les frères an Roi, |)lii;sieBr9 Princes, et un nombre infini de n^ef, y assistèrent Vue oraison funèbre (la première, selon M. de Saint-Foix, qui ait été prononcée en France dans les temples poar une tète non couronnée), fnt faite à sa louange; et le prélat y prit pour texte/ avec beaucoup de bon sens^^ ces paroles dites jadis de Jndas* Machabée : JSominaius est tUguè ad extremum terras ( son nom â tolé d*un botftt dtt monde à Kantre, Machab. 1, ch^ S^t. 3}. Enfin^ te^l Charles yi fbàfiaan pied de sa sépulture nne lampe arden'tcf, 4i6^dtmée la Lampe de Duguesclin, qui y brfkla jnsqn^en* l^nnée 1709, qn'elle en fiit déplacée par suite des réparations qu'on exécuta alors dans cette église. — • Ce qui met le comble 4 la gloire de notre Breton , c'est que les plus grands capitaineif qui fassent à cette époque daiis le Royaume, refusèirent Tépéé de Connétable, comme ne se sentant pas dignes dé'lfi poner après lui. Cependant, le 35 octobre suivant, Olivier de Clisson, son frère-d'armes, fut obligé de l'accepter. — En un mot, 9 ans après le décès de ce grand homme, c'est-à-dire le 7 mai 1389, le même roi Charles YI lui fit faire, à Saint-Denis encore, un nonveau service mortuaire, où quatre chevaux des écuries royales, superbenient en harnachés, furent présentés à l'offrande par quatre priaces, et bénis par l'évéque officiant. — Lors de la profanation des tombeaux dans cette église durant la Révolution, on ne trouva plus en celui de Duguesclin que quelques os du corps, et sa tête toute entière. Ces restes furent mis dans la même fosse où l'on jeta ceux des Bourbons : fin digne de celui qui avait été toute sa vie un des plus fermes appuis de leur trône.
sîtion. — Ce Prince se conduisit plus sagement avec Charles VI , successeur du défunt ; et vécut même avec lui en homie amour, surtout après le traité qu'ils firent ensemble
Le 9 juillet xSio^ M. Raimond Levalier étant maire de Diirao^ et M. Charles Néel sons-préfet , le cœur de notre héros,- qui, comme nous Pavoas dit, reposait dans l'église des Jacobins de cette ville, «jii'on destinait à des usages profanes, en fut solennellement transporté dans celle de Saint-Sauveur |. o& son cénotaphe, qu'on voit dans la branche 8eptentri(ma)ii<.de,la croix, porte, en lettres d^or gothiques/ la même iqsçiiil^ion qui était aux Jacobins ; la Voici : Cy gist : le : cuewr:^ de Missîre : J3ertran : du : Gueaquin : en : son : vivant : connestahle : de France z qui : trespassa : le XIII«: jour: de f juillet: l'a*." nul : lUc iiiixx .• dont: son : corps : repose: ayecques : ceulx: des: Roy s : a Sainct ', Denys : en l^ronce. --^^ aupecbei-. yitfanx peints^ représentant les, armoiries de Dnguesclin,. Be trouvaient, ^lu-^^sus du caveau primitif; ils furent blMs diins'lft tran^ptorty par la maladresse des ouvriers. — L'autorité administraUve.^BGida<a la même occasion, que le nom du héros serait désormais donné à la place du Champ de Dinan , où l'on voit aujourd'hui aa statue^ ainsi qu'à Paris, Rennes, Nantes, Saint-3rîeuc, etc^; çpmme si la France entière, à qui il a appartenu par ses services^ cM voolu participer à sa gloire (***^).
(***) Comme le Connétable avait toujours été très-dévot à saint
Tves, il ordonna à ses exécuteurs testamentaires d''envoy er de sa part
un pèlerin o£frir 5oû liv. de cire au sépulcre de ce bienheureux. Il leur
fit un pareil commandemenfpour le tombeau de Charles de Blofs^
dont ir avait défendu la cause avec tant de zèle. — On sait du
reste que, peu de temps avant la Révolution, un des meilleurs
gentilshommes de notre Province téussit à empêcher qu'on ne
plaç&t dans la salle des Etats le buste de ce grand guerrier ; et
il faut avouer qu'il y a en eflfet quelques pages à lacérer dans
sa vie politiqne relativement à son pays natal : mais quoique le
soleil lui-même ait ses tach«8, en mérite«t«il moins l'admira-
tion de tout l'univers?
( 4-7 ) le i5 janvier 1 38 1.— Jean V, de son côté, accorda aux rebelles de ses états lea^lettres d'abolition qu'il avait promises ; et du sien y le Monarque donna au Duc la main* levée de son Duché, que Charles V avait confisqué , comme nous l'avons dit ci-^devant , le 8 décembre 1878.
Au mois de juillet i38i, Jean V institua l'Ordre de insiiintion de l'Hermine, dont une singularité était que les dames y dePHerminr. étaient reçues, sous le nom de chevaleresses : honneur qui ne leur a été fait dans aucun autre Ordre. -^ Le collier ou bijou était composé de deux chaînes , qui , par leurs extrémifés , étaient attachées a deux couronnes ducales, chacune desquelles renfermait une hermine passante. L'une des couronnes pendait sur la poitrine , et l'autre sur le cou. Chaque chaîne était composée de quatre fer* moirs, sur chacun desquels était une hermine , avec cette inscription sur un rouleau autour de son coq>s: ▲ ma vie. Ce collier était d'or ou d'argent, suivant la qualité des personnes a qui le Prince en faisait présent; et celui du Duc, étant enrichi de pierMBJps , pesait 2 marcs > a onces , 1 7 oboles. ^ ■ ^"^
Au mois de février 1 882 (V. S.), le même Duc acheva Fondation de faire bâtir , a un quart de lieue et demi vers le N.-N.-0. ^j^^ elîe^de St d' Aurai, mais dans le territoire de Brech , l'église collé- Mîchcl-dugiale de Saint-Michel-du-Champ , ou Saint-Michel-de- près d'Auraî. la- Victoire; en l'endroit où, le 29 septembre i364, il était sorti vainqueur de son combat contre Charles de Blois. H y établit un doyen et huit prêtres , qu'il chargea de prier Dieu a jamais pour le repos de l'ame de ceux qui avaient péri dans cette mêlée ; et auxquels il assigna y outre sa cbâtellenie de la forêt de Lanvaux qui leur fut TOME II. 27
retirée dans la suite, 600 livres de rente annuelle , tant pour leur entrelien , que pour lea réparations du lien. Il destina de plus cette chapelle a la tenue des assemblées de rOrdre de l'Hermine sus- mentionné; et voulut qu'on y envoyât les colliers des chevaliers décédés , pour être employés en vasea sacrés et ornemens.
Rcinplaieraent Le pape Sixte IV, k la prière du duc Francoia II,
1i^» elle changea, le 21 octobre 1 480, cette église oa un magiiifii{ue
par la mouastère de Œartreux , qu'il tira de Nautes a aas après.
même litu etc. Cette oommunauté devint avec le tempes ridke de plus
de 4o mille livres de rente -, et son églisefuC reoo^sitruiie vers Fan 1778 dans le goût moderne..TQua les mardis de chaque semaine, il se faisait en cette raaisim une aumône générale, qui n'allait pas a moinade & k 3oo livres: honunes, feumies, vieillards , enfaofti pecsosnie n'écait refusé, pas même le nourrisson a le amneUe; il sulfisait de se présenjter. De fort, beaux bois eavneonneoi cette ancienne Chartreuse, et servent de promenade aux gens d'Aurai ,. qui y vont en pactie de plaisir. — » Ce bel éta-* blissement est occupé aujourd'hui par des Sœurs de la Sagesse , et par une école de Sourdsf-Afiiets des deux sexes de toute la Province , dirigéçi,. pour les garçons , par des Frères de l'institution chrétienne du Saint-Esprit. -*- Les ossemens des émigrés faits prisonniers lors de leur descente à Quiberon le 27 juin 1795, et qm' avaient été fusillés pour la plupart daqs up petit pté. humide peu distant, y furent religieusement transférés, le i5 mai i8i4, par les soins de M. Desbayes, cmré d'Âurai^ et inhumés dans un souterrain. On leur a élevé depuis, dans une chapelle contiguë à la nef de l'église, un mo-
( 4«9 ) nument digne d'eux, dont Pinaugnration eut Heu le 1 5 octobre 1829 (Voyea la note i34 ci-dessous).
(i54) Ce fut le 20 septembre iSaS, que Madanfc la Dauphiuc^ Monnmci duchesse d'Angooléme^ fi]le de l'infortuné Louis XVl, daigna élevés
mettre la première pierre à ce beau mausolée, cl eyé par ht France *'*'^**"[»c't rendue à elle-même, aux héroïques défenseurs du trône légitime. Je Ouibei
— Il consiste en un superbe sarcophage de marbre blanc, orné eî de de bas-relîcfs représentant le débarquement des victimes, leur *^°'^^j!j fatal combat, les images de MM. de Hercé, éréque ^c" Toi, du
comte de Sombreuil, etc., avec cette inscription, entr'autres: Pro DeOy pro JReg(f, nefariè trucidatî. -^ La chapelle qui le c<^dticnt, est un édifice de 4o pieds de long sur 27 de large dans couvre , ayant jour dfiis l'église, dont elle n'est séparée que par un vaste grillage. — Tout l'intérieur de cette chapelle çst aussi eu marbre de couleurs différentes, et chargé de décorations dues au génie de l'architecte Caristic. Au-dehors, sur son portail, se lisent, en grosses lettres d'or, ces paroles : GaUia mœrens posuil. -^ M. Charles Hersart, secrétaire de la commission déparlemen-* taie de la Loire-Tnférieure chargée de l'érection de ce monument, composa pour cette fête funèbre des couplets qui font hcwneur à ja musc et aux sex^timens du poète.
Le champ tristement célèbre où, contre la justice, l'honneui> la foi promise, les prisonniers avaient été massacrés comme un vil treupeau, par les ordres du féroce proconsul Tallien, méritait lui-même que tous les Français amis du courage malheureux lavassent la souillure que lui avait imprimée un horrible forfait.
— En conséquence, la Princesse* précitée l'acheta de ses propres deniers ; et une chapelle expiatoire y fut élevée par souscription*
— Ce pieux local est d'architecture grecque, et a 45 pieds de long sur 32 de lar ge. Le fronton en est supporté par quatre co« lonnes chacune d'un seul morceau de gifanit tiré des environs de St-Malo. — Il fut béni, en présence de toutes les autorités ecclésias* tiques,civilcs,militaires,3udiciaircs, et maritimes du pays, et de la troupe tant à pied qu'à cheval, par M. de Poulpiquet, évéqae de Quimper, ancien grand vicaire de l'évêque de Dol fosillé à Vannes, et qui s'était trouvé à ses côtés lors du désastre de Qui«*
Riraction . DaDS le cours de la même année i382, arriva le de Solidor célèbre diflféread de Josselin de Rohan , évêque de Saint- •'** Malo, et des Malouins, avec le Duc; relativement au
serment de fidélité et aux subsides extraordinaires que le Prince exigeait d'eux. — C'est Tépoque de la construction de la tour actuelle de Solidor, qui produit un efi!^ si pittoresque dans le port de ce nom. — Voyez nos Grandes- Keclierches ; etMorice, tome i, page 385, 890, 89 r. s Bretons En cette même année encore', les Bretons prirent établisse- bcaucoup de part, avec les Français , sous h bannière du Wrc en connétable de Clisson, a la guerre que Louis II, comte landre. jg Flandre , eut a soutenir contre s^^sujets révoltés. — Ce fut la plus obstinée et la plus ftfneste de toutes les séditions des Flamands. — Enfin , le 27 npvembre., se donna la bataille de Rosbec , où la victoire demeura à.nos gens } et où Philippe d'Artevelle , fils d'un brasseur de bière y qui était le principal moteur des troubles , fut trouvé parmi les morts.
)u'c porte Le 4 avril 1 384 f Jean V (en sa qualité de baron de îs , le jour Retz , qu'il venait d'acquérir par échange des châtelie- ^ntré^*^"^^ nies de Châteaulin-sur-Trieuc , de Rosporden^ et de e prélat. Fouësuant ) , f Ut uu des quatre seigneurs qui portèrent
beron^ auquel lui-même n^avait échs^pé que comme par miracle. •^Son frontispice porte, en lettres d'or, ce texte : In memorid €etemâ eruntjusdi et depuis ce temps-là, le champ lui-même n'est plus connu que sous le nom de Champ des Martyrs,
Puissent ces deux monumens, entourés 4es cyprès de la douleur, perpétuer jusqu'aux derniers âges l'htNrrèur des discordes qu'*enfantent les Révolutions! — Celui de Georges Cadoudal, élevé par ses compatriotes, est à quelques pas de la chaumière où ce brave défenseur de la légitimité reçut le jour.
Jean de Moatrelais, évêque de Nantes, a entrée dans sa ville épiscopale. — C^ persontDHBKrenait peu a la dignité ducale; maisi selon que nousTavons déjà dit autre part ^ ainsi le voulait la bizarre législation du temps«
Le i"" octobre i386y ce Prince autorisa le combat ju*^ Dael S< diciaire qui «ut lieu le 20 décembre suivant, sur la Place de°^ du Bouffai de Nantes, enftè Pierre de Tournemine et Tourncœi Robert de Beaumanoir. -— Le premier ayaut succombé , obtint du Duc, comme une grâce, de n'être ni tnloéy.
ni pendu; car c'était encore l'usage en Bretagne et en France, que celui qui, accusé d'ua crime capital, sortait de ces' sortes de boucheries vaincu , mais sans être tué , fût livré au bourreau pour justice eu être faite p«e ses mains; ou que^ s'il était occis y son corps fût hootcose^ ment attaché a une potence. — Ces deux champions, selon la coutume , avafent juré avant le combat , sur les^ reliques et le missel, çue en leur haniois, ne en leur en^ ajiron. Us n^ay oient sort, charay (sortilège), ne mal engin (caractères ni autres mauvais moyens pour se rendre invulnérables). Du reste, ils besognèrent tant à ckeyalque à pied. — L'occasioa de leur dispute avait été Tassassi^ nat de Jeaa de BeauH>anoir, fils du héros de Mi^Foiey le 8 février de l'année précédente, par deux paysans, dont l'un avait déclaré n'avoir commis ce crime qu'a i'iaàtigation de Robert , frère du défunt ; tandis que les plus clairvoyants dans ce meurtre faisaient peser les seupeons^^ sur Tournemine, qui avait épousé la veuve, et qu'il» supposaient avoir suggéré au délateur la déposition qu'il avait faite. -^ Ce qui est avoué de tous r c'est que U
'corp^j^ilievalier assassiné avait été porté en grand deuit ' dariiiSlK(||»^ des Beaumanoir en l'abbaye de Léhon; ce etillêP'ènsépidturé) que $a statue, par loi de cheva- ^ ^ lerie , eust un lion a ses pieds ; que son chef fust adoraé » â*un linceuil, icellui chef ayant esté frappé parmar- » drisseur (meurtrier), et non du bras d'un guerrier ; » enfin, que son bras dextre placé fust sur sa poitrine, 2} et sa main sur son cœur , en souvenance Jl sa piteuse » adventure. Car moult chagrin avoit esté en trespas- » sant , que ee cœur n'eust pas été percé pouc son gentil »- Duc a qui foy avait juré : mais li mçschans disoient » que c'estoit en souvenance de sa mie ».
Tremblement Le 5 novembre 1 386 encore , sç fit smtir a Nantes un en Brtiagne, ^î^lent tremblement de terre , qui se répéta avec plus de force, le 28 mai de l'année suivante^ en plusieurs en* droits de la Province. — Ce dernier inspira d'autant plus de terreur , qu'il fut accompagné de coups de tonnerre aussi épouvantables que multipliés.
Ville de bois, Daus le cours de cette même année enfin , Charles VI ^
tile projet j qui avait formé le projet d'une descente en Angleterre ,
descente en rassembla au Port-de-1'Ecluse , en Flandre , un arme-
Angieterrc.
meut si considérable, au témoignage de Juvenal des Ursins, auteur de ce temps-là, qu'on disait qu'il y avait de quoi en Ëiire un pont sur le détroit qui sépare les deux royaumes. — Le connétable de Clisson en particulier, fut chargé de tirer de la Bretagne le plus de vaisseau^ possible î et fit en outre préparer a Tréguier les matériaux d'une ville toute entière en bois, de trois Qiille pas de diamètre, pour s'y loger comme dans une placç -d'armes, après la descente, en attendant quoi
se fût rendu maître de quelque bonne position.— Mais tout cet appareil formidable échoua, par les lenteurs affectées du duc de fierry^, qui n'approuvait pas cette expédition; «t qui n'artiva en Flandre, que ^«ànd la saison ne permit plus de s'exposer sur la mer. -^ L'affaire fut remise au printemps «te l'année suivante ; mais durant l'hiver I une partie de la flotte fut l^rûlée, et l'antre enlevée pat les Anglais. ^^ Ainsi fat terminé, k la honte de la France , ce grand projet , qui avait tebu toute l'Europe attentive. -^ Le duc de Bourgogne, auteur de l'entreprise , s'en œnsola par le présent que le Roi lui fit des débris de la fameuse ville de bois que nous avons dite. L'Angleterre , de son côté , en fit des feux de joie , et souhaita toute sort« de bonheur au duc de Berry , qui , selon l'expression d'un écrivain contemporain, Vavoit retirée conttne des enfers i car elle avait songé sérieuse^ ment a se rendre aux armes de France, selon qu'en convient raiiglà|i Wal«iûgham4uî-méme. — Notre Province avait , pour^part , fourni a cette expédition 73 navires ; sans y comprendre ceux destinés k porter l'immense charpente mentionnée ci-dessus.
Le 26 juin 1887 , le Duc s'étant imaginé que le Coi^- ciisson nétable avait conçu le projet de faire sa fille duchesse de ^^^^^ '"'*?" Bretagne , par son mariage avec Jean de Bretagne comte a» chàicau de Penthièvre, fils du fameux Charles de Blois , prit la résolution de se défaire de ce prétendu ennemi , qui lui avait d'ailleurs donné d'autres mécontentemens réels. — II l'attire a cet effet dans son château de l'Hermine , qu'il venait de faire bâtir a Vannes; et l'ayant conduit d'appartemens en appartemens^ comme pour lui faire admirer
» Bertrand', s'écrièrent tous les assistans éplorés ! garde- » Tons toujours en souvenance vostre valeur et vostre y bonté d'ame. >»
du reste les mêmes respects que s'il eût été vivant {*), ^^ Les entraiUes de notre illustre compatriote furent enterrées dans l'église des Jactibins du Pay-en-Vélaj. Sou cœur, d'après son acte testamentaire^ fut enfermé dans une boîte de plomb sur laquelle était gravé U monogramme du nom de J.-G. surmpn^té d'une conronne d^épines, etc. ; rapporté en quelque sorte en la terre qui l'avait formé y et inbumé dans la chapelle du Rosaire des dominicains de Dinan^ sous nne voûte pratiquée dans la muraille, où plusieurs de ses ancêtres reposaient déjà {**y. Le- surplus de sa dépouille mortelle fut conduit à Sâint-Detivs) par ordre de Charles Y ,
(*) Le père Longneval (Hist, de'f^gl. Gall., 1. 4i)^ Dom Vâissette ( Hist. du Languedoc^ t. 5^ p. i67),*elDbm Mbricé (jËîst.^ t. ] ^ p. 575), diminueût ce qtie ce trait d'histoire offre de singulier^ en disant que ce fut quelques heures avant la mort du Connétable, que le gouverneur de Randon apporta les clefs de sa forteresse ; mais nous ne vojrons pbnr ce brftve guerrier qu'un honneur de plus, à laisser subsister lit relation des autres historiens.
{**) Morice et le père Anselme prétendent que Tiphaine ou Tréphine Raguenel# première fenune âa hérp^ mourut dès Pan 1371, et fut inhuxaée dans l'église da Mpnl-Saint-Michel. D^autres au contraire, d'après Dom Huynes^ disent. qu'elle était encore au Mont en 1674 ; et que cène fat que vers la fin de cette année-là, qu'elle s'en alla mourir d'an asthme dans un de ses châteaux de Bretagne. — Ce qui est certain, c'est que son cœur fut apporté aux Jacobins de Dinan, en pne boite de plomb à*peu-près semblable à celle de son mari ; et. qu'elle eut part avec lui à la translation du 9 juillet 1810 (Archiv.de la Préfect. des Cotesdu-Nord),— Elle ne donna point d'enfans à son époux; non plus que Jeanne de Laval, dame de Tintéaiac, avec qui il avait pris nnc seconde alliance*
riIe-de-Batz , qu'il pille et qu'il brûle. — Il traite de la luême manière celle d'Ouëssant ; donne la chasse a tous les vaisseaux français et bretons; et retourné triomphant ; en Angleterre."^— Brest ne rentra sous les lois du Duc, que le la juin 1397.
En ïSgo, quinze cents hommes-d'armes, et un plus Expédiiion grand nombre de gens de pied, entre lesquels étaient les Mahométao s Geoffroi de Dinan, le sire de Machecoul, et plusieurs LechlieaiT autres seigneurs bretons, partirent de Gênes, sous les ^® ^^^"^îf' ordres du duc de Bourbon , pour aller mettre a la raison I>uc. les Barbares de Tunis, qui troublaient le commerce des Génois. — Cette expédition, entr'autres succès, procura la délivrance de tous les esclaves chrétiens, dix mille écus d'or pour les frais de la guerre , et plus de sûreté pour le conunerce de la Méditerranée. — De son côté , le duc breton assiégea le château de Plancoè't , qui tenait toujours pour le Connétable; l'emporta d'assaut, et le fit raser entièrement. Il y a 90 ans qu'il y paraissait^ encore quelques restes d'une tour carrée ; on n'en voit plus rien de nos jours.
Jean V, par complaisance pour le roi de France , avait Neutraliié cfabord reconnu le pape Clément VII , dans le schisme * ^dlm ^^ qui avait éclaté en 1378 , et qui se continua de compé- »n«^P|*^^»« titeur en compétiteur l'espace de 4^ ans : mais Boni- grand schisme, face IX ayant succédé a Urbain VI le 9 novenibre 1 39g , le prince breton , deux ans après , déclara que désormais il ne reconnaîtrait aucun des deux prétendans, e^ qu'il attendrait la décision de l'Eglise sur cette matière. — Par suite de cette déclaration , il se rendit maître des béné* fices de son Duché, et en disposa en faveur de ceux
dont les mœurs , les talens , et la fidélité , lui étaient connus. — Lui, et le poi de France Charles VI, avaient eu ce temps-la^ pour me servir de ses propres expressions^ autres étouppes en leurs quenouilles j que de se mêler des affaires de l'Italie ^ et ce ne fut qu'en i4o4 » que Jean* VI son successeur revint a l'obédience du pape d'Avignon Benoit III. — Les maux qu'entraîna ce schisme furent infinis ; et la confusion fut si grande , que les plus sa vans et les plus éclairés ne savaient quel parti prendre. On vit même les saints se partager entre l'une et l'autre obédiences. S'*, Catherine de Sienne, par exemple, tenait pour Urbain ; et le bienheureux Pierre de Laxembourg , pour Clément. Encore au j<>urd'hui quelques-uns doutent quels ont été les vrais papes depuis Urbain VI jusqu'à Martin V, sou^ le pontificat duquel cette funeste division fut enfin* terminée le !^6 juillet i^^g.
Assassinat Le i3 juin iSqsî, le connétable Olivier IV de Qissoa ^Charles VI .&ii assassiné, vers minuit*,*àParis|^ par Pierre de Craon
en démence, f^^^" ^^ Louis duc d'Orléans , frère du Monarque ; mais ses blessures ne furent pas mortelles*-— Le Roi, irrité de cet attentat, redemanda au duc de Bretagne l'assassin , qu'on disait s'être retiré chez lui. — Le Prince ayant déclaré qu'il ignorait la retraite du coupable, Charles VI prit cette réponse pour une défaite , et se détermina a porter la guerre en notre Province, — Il partit en conséquence au mois de juillet pour le Mans, où était le rendez-vous des troupes ; mais comme il était près de la MalaAerie de Saint*Gilles proche Sablé, le 5 août, il fut arrêté par im gueux de mauvaise mine qui parut tout-a-coup, et lui cria : Noble Roi, nepassepas outre!
_ ( 4^7 ) 9 retourne sur tes pas; tu es trahi! — Cette étrange aven- : ture , jointe a la grande chaleur du jour , et a la vue de l'épée nue d'un de ses cavaliers qui était tombée fortuitement du fourreau , fit sur. le Monarque une telle impression, qu'il fut k l'instant saisi d'une violente frénésie i dégaina lui-même, et tua plusieurs gens de sa suite. Enfin son chambellan approcha de lui par derrière , et le ^ désarma avec peine. On le mit sur une charrette a bœufs y i et on le ramena au Mans. <^ De la on le transporta à ' Creil-sur-Oise'; mais toujours avec la même aliénation I d'esprit , qui ne le quitta plus jusqu'à sa mort , et qui j plongea l'Etai^dans des malheurs inouis. — Dès-lors il ne fut plus ^fiblion de l'expédition de Bretagne.
Vers l'an iBgS , fut fait une sorte de dénombrement , Population . exact ou non, qui ne donna qu'environ 6oo mille habi- * àcette*^'** tans a la Bretagne , où l'on en compte aujourd'hui deux ^ épaïue. — xnillions et demi. — Le nombre des feux, dans la Pro- fenx. —
/^.. ij/?/o ^ , Creusement
vince, était alors de o^yj^o^ sans compter ceux du du ruisseau dit Connétable, qui se montaient a 18,699. — Enfin , ce fat ^® A^'ïe*"' vers le même temps ^, que le Duc fit creuser le Bied-de- maraisdcDol. l'Isle-Mer , dit de scuîliptn le Bied-Jean : ouvrage qui ne fut achevé que par Jean VI, son fils, en l'année 14^0 (Voyez notre Mém. cour. , p. 4i)-
En 1 395 , le Duc fit bâtir , ou plutôt rebâtir la Tour Reconstruc* de Cesson , sur la droite et à l'embouchure du Gouet , la \^r de pour défendre l'entrée du port du Légué ou de Saint- Cesson, à trois
. TVT . \ • • . quaris de
Brieuc. — Nous disons rebâtir*, car, quoiqu'en aient lieue vers le pensé l'abbé Ruffekt et autres, on a des preuves que Brleuc"^" cette tour existait dès avant l'an i35o (Toyez Lyc. Arm., c^suriebordde
-> T*/r • , ^ s 'la mer.
t. ^;P. 995 Monce, t. i, p. 406, etc.)~Cet édifice,
dans son état primitif, était d'une forme circulaire, trèssolide, entouré d'un double fossé creusé dans le roc, et assis sur la crête même de la montagne , a près de 1 5a pieds au*dessus de la grève. H a soutenu plusieurs sièges , et a été pris différentes fois. Au mois de novembre >592, il ne se rendit aux armes du duc de Mercœury qu'après avoir essuyé plus de 4So coups de canon : Saint- Laurent , a qui Henri IV en avait confié la garde , y fut alors fait prisonnier de guerre. En mars 1 5gBy Charles de Cossé, comte de Brissac, lieutenant 3u même Monarque en Bretagne 7 reprit en son nomcette place , el en ordonna la démolition le 17 avril suiteBt; ce qui fut exécuté au mois d'octobre , par le sieùrflpRçois Conende-Précréhant-Kuffelet , sénéchal de Saiiit-Brieuc , qui en eut tous les matériaux (Morice,. louves, t . 3, p. 1 685). ' M. Adam Hoult en avait été gouverneur en i35jo. —
Cette ruine majestueuse, dont il ne reste que la moitié sur toute sa hauteur^ €|8t vue de 6 liëues en mer. Elle ne sert plus que de retraite a quelques oiseaux marins ^ et dç point de mire 'aux tàtimens qui veulent entrer dans la rivière. D'énormes Til(|rit|||Di en proviennent^ ainsi que des fortifications quiétpfot au pied y et qui ont été emportés par la mine y sont a Tentour.
St.-Brieuc, sS février iSgS (V. S.). — Lettres par tesquelles ^'^''''seil^s^^'" Charles VI permit a la communauté des Faiseurs de
de Bourses. Bourses de la ville de Paris d'établir une confrérie en l'honneur de Saint-Brieuc leur patron (Ordonn. des Rois de Fr., par Secousse, t. 8, p. 3 16). — Les artisans d'alors avaient choisi ce Bienheiueux pour leur protecteur auprès de Dieu y par la raison que les agiographes nous le repr é-
( 4^9 ) tentent comme l'un des plus renommés pour s$i charité envers les pauvres (Voyez LobineaUi Vies deft ^întSy p. i4 et i6).
Enfin 7 dans la nuit du i""' au 2 novembre iSgg, Monda Duc. comme nous Tavons dit au commencement de cet article , Jean V mourut dans le château de Nantes; après avoir passé presque toute sa vie dans des guerres continuelles, €t des alternatives singulières de bonne et de mauvaise fortune. — On croît qu'il fut empoisonné. — Il fut enterré le lendemain dans le chœur de la cathédrale de cette ville; où Jeanne de Navarre, son épouse, alors reine d'Angleterre (Voyez notre t. 3 , article Camaret), lui fit fsdre, les uns disent en i^oSy les autres en 1409, un beau tombeau de marbre blanc , avec sa figure en bosse, qui le représentait armé de toutes pièces
Jean VI , dit le Sage , fils du précédent , lui succéda , ' ba myi, a cause de son jeune âge, sous la tutelle de sa mère e€ j|£ d^c. du duc de Bourgogne. -^ Il mourut le â8 août 14^2.
rc En i4oo fut la mortalité au pays de Nantes, qui Mortalité dans i» dura dez Pasques joucques a la Toussaint » (Chron. Proviucc. de Saint»6rieuc)«
Le 12 luin i4bo encore, Hamelin ou Âmélius de DifKreiid Maillé, archevêque de Tours, étant a Dinan, rei|||t une Téque de Tours, sentence de suspense et d^interdit contre le chapitre de *'^^ Doî"^ Dol , et quelque temps après , une autre d'excommunica* lion contre Richard Ëmerinle-Lesmenez , évêque de cette ville; pour avoir refusé, le 25 mai précédent, de le recevoir en qualité de métropolitain. — Cette contestation eut de longues suites, et ne fut terminée que le 17 mars i45i.
Fondation Le 23 février i4oi9le nouveau Doc, et Guillaume
*^ ^claT * àe MoBUtiban , seigneur de Landal , mirent la première
dernière ville, pierre âu couvent des Carmes de Dol ; et k S9 mars
— Le Duc *
créé suivant, il fit son entrée solennelle a Rennes, où il fut fait chevalier le lendemain, par Olivier de Clisson. Il n'avait pa& encore alors 1 2 ans accomplis.
Tcmpcte Le 3 juillet de cette même année, qui était un di-
NaniG« manche, un peu après le lever du soleil , selon la Chro-
ConëroDjSainte nique de Saint-Brieuc , une trombe de terre passa sur la
Pazanne^etc. . ' *
ville de Nantes, et aux environs.— Dans l'espace d'uu quart d'heure, elle enleva la plupart des chemluées , des clochers, et des arbres; et elle aurait infailliblement emporté tout le reste, si elle eût durépivs long-temps.
Double Les premières armes du Due Gontre^ktf Jbngieis, en
avantaserem- i^'/o >"« i^T
po^^ 1 année 1400, eurent un siuxes heucettx. -— Ces iosupa» hw Brptbns Jaires ayant liait sur nos côtes une prise Gensidérable , les
glais. Bretons, commandés par l'amical Jean de Penhoët, Guillaume Duchastel , et autrea brave»!, mettent en mer , du port de Roscoff ,, use flotte de 3o vaisseaux ; atteignent celle d'Angleterre, dans les premiers jour» de juillet ; lui prennent 4o navirefr^. lui tuent 5oo hommes, et en font mille autres prisonniers. — Animés par cette victoire , ils font b^tôt un second armement; pillent d'abord les îles de Jersey et de Guernesey; brûlent Plymouth j et reviennent, vers le i5 septembre, chargés de butin. Mais Guillaume de Wilfort, k la tête d'une force majeure, ne tarde pas a user a son tour de représailles, eu mettant tout a feu et à sang dans les environs de Penmarch et de Saint-Mathieu.
En i4<4 y u°^ neurelle escadre y partie de Saint-Halô Anircs sous les ordre» de Tangui Duchastet, alla derechef bîre ^^^^ Jons! ^^' le dégât sur le$ côtes d'Angleterre^ pendant huit semaines, et incendia Yarmouth en particulier ; tandis que le Duc lui-même, entré dans sa quinzième année et devenu majeur , obligea a demander quartier une troupe considé^ rable d'Anglais qui avaient fait Une descente du côté de Brest, et qui y perdirent entr'autres leur chef, le comte de Beaumont.
Enfin ^ en i4o5 , Jean de Eie?ux , maréchal de France , Nouveaux à la tête de 800 hommes-d'aones, 600 arbalestriers , et 1 200 fantassins tirés tant da noti:e Province que de la Norraapdie,alIa pareillement chercher les ennemis jusque dans leur lie; battit Iq Prince de Galles^ ravagea plus de 60 lieues de pays ; et repasea en Bretagne chargé de richesses et de lauriers.
Le 22 avril 14Ô7 selon la chronique, ou le 23 selon ^^rt
, . - , A 1 T 1. » d'Olivier de
son epitapne, mourut, en son château de Josselm, le ciisson. ^ connétable Oiivier»de Cîisson, disgracié par les ducs de SJt\Teu Bourgogne et dé Berry, régents du Royaume (i36). — cordeliers de Il fut enterré , le 26 suivant , dans l'église de Notre- de son nom.
(i36) « CIîssoD^ Clisson, lui avait dit durement le duc de Bour- Disgrl^ce » gogne, en lui signifiant en 1692 sa disgrâce, vous n'avez plus **^ "^^*^''*™^*
> que faire de vous embesoigner de l'état du royaume deFrance;
> car sans votre office il sera moult bien gouverné. A male-heure » tant vous en étes-vous mêlé. Où diable avez-vous tant assemblé
> ne cueilli de finances que naguère vous ^tes un testament et » ordonnance de quinze cent mille francs? Monseigneur et beau- » frère le duc de Berry, ne moi, pour toute notre puissance à ji présent, n'en pourrions tant mettre ensemble. Fartez de ma
» Dame de la même ville ; après avoir fondé en celle de Clisson un collège de chanoines dans l'église de la Vierge, et un couvent de frères-mineurs. — -On l'a comparé, pour son courage , a son frère-d'armes Duguesdin j et en effet , il était selon l'expression de d'Argentré « vaillant » homme de guerre autant que nul de son siècle » : mais il était fort au-dessous de son compatriote par ses vertus.
— Les Anglais, qu'il haïssait mortellement , l'appelaient communément le boucher de l'armée française », — On a remarqué qu'il était né au château de Clisson le ^3 avril i336, jour delà fête de Saint-Gîeorges; qu'il avait été fait chevalier et connétable le même pur *, et enfin qu'il trépassa la veille ou le jour même audit saint.
— On se récria beaucoup de son temps, sur la somme de dix-sept cent mille livres a laquelle on fiiisait monter sa fortune (a-peu-près 18 millions d'aujourd'hui) \ mais on ne faisait pas attention qu'il avait joui \% ans des appoint temens de connétable^ qu'il était très-riche de patrimoine \ et que le reste venait de ^'& conquêtes sur les ennemis de l'Etat (Voyez dans Morice, et dans nos Recherches , quelques articles assez curieux de son testament).
Hiver extrême- En cette même année i4o7, se fit sentir l'hiver le plus rigoureux, tort qu OU cut VU depuis Cinq siècles, sans en excepter même celui de i4o i . — Le froid y fut si âpre , que l'encre gelait de trois en trois mots dans la plume , malgré le
> présence; issez de ma chambre; et faites que plus ne tous voie; a car se.n*étoit pour Pamour de moi, je vous feroie l'autre œil ' crever >. — Le Connétable avait perdu un œil à la bataille d'Aurai.
grand feu qu'où entretenait habituellement dans les chambres. — La plupart des arbres fruitiers périrent', et beaucoup de misérables furent les victimes de ce fléau , que la Chronique-Française met sous la date de i4o6y parce qu'elle suit Tancien style, où l'année ne ooinmençait qu'a Pâques.
Le 4 février i4o8, le duc breton vola au secours du Scrrice renda Roi de France , alors en quelque sorte a la merci du duc ]e Duc à la de Bourgogne; et, le 9 avril suivant, il eut le bonheur ^*™*^** 'oyale. de conduire secrètement a Melun la ReineetleDauphin, qui ne se croyaient pas en s&reté a Paris» — Le 3 novembre^ il mit le comble a son dévoûment, en menant toute la cour a Tours.
L'an 1409, il fit venir des troupes d'Angleterre, pour Différend punir la félonie de la comtesse de Penthièvre, tandis que ^^comiesse lui-même était encore occupé en France. — La Roche- ^^'^'^^i^T''**'^^^
, , , ■ ce Prince.
Dérien, Ghâteaulin-sur-Trieuc , et Guingamp, furent pris en cette occasion par Ekimond, comte de Kent, et presque entièrement démantelés.-^ L'île de Bréhat, qui appartenait aussi a la maison de Penthièvre , fut ensuite ravagée , son château rasé, toutes ses maisons brûlées, et ses habitans contraints de se retirer sur le continent*
En 141O9 fut dotée, par Charles de Dinan et Robert Fondation son fils, l'église collégiale de Notre-Dame-de-Bon-Port, collégiaie*etdei au Guildo , en Créhen î où Jean d'Avaugour^ marquis du , ^q **Yd Bois~de-la-Motte , érigea , le 20 mars 1620^ un couvent de Grands-Carmes , qui n'est plus qu'un monceau de ruines. — Cette communauté , située a peu de distance du vieux château du Guildo ; avait , entr'autres revenus 9
TOME II, a
le droit exclusif du passage de k rivière d'Arguenon , qui coule au pied.
:oqueluclïe. Le 6 mars i4i 3, le barreau, les chaires, les collèges,
commencèrent à être fermés, par suite d'un yident rhume appelé coqueluche , qui tourmenta toutes sortes de personnes durant d^eux mois. Presque tous les vieUlards qui en furent atteints > en moururent. — ( Voyez ci>après , année i5io.)
ébordemcnt Dcpuîs le mois de février «4^4? jusqu'au mois d'avril ,
ireià Nante '^ débordement de la Loire fut si considérable k Nantes,
/que toutes les maisons qui étaient sur les deux rives,
furent submergées , et que plusieurs de la Ville-Basse
furent même emportées.
retotis à la Âu tûoi^ d'octobre liiij Jean VI marcha ^u secours LziocouA çi^cs Français contre les Anglais, arec dix mille hommes su service J'armcs , et un grand ncmibre de gens de trait ; mais ce Charles V J. sccours n'arriva qu'après lu funeste bataille d'Âzincourt, village de l'Artois au pajrs de Saint-Pol, laquelle mit tout le Royaume en deuil, et coûta en particuUer la vie à 5 ou 6oo chevaliers et écuyers bretons qui avaient devancé leur maître. Le Duc, en s'en retournant, consentit que plusieurs autres de ses gentilshommes restassent au service du Roi , sous la conduite de Tanguy Duchastel , dont il sera bientôt piàrlé plus amplement.
riâ en proie Oaus la nuit du 28 au 2û mai i4i 8 > Yilliers de Lislefaction Adam, partisan de Jean-Sàns-Peur, duc de Bourgogne, f ex^plo^r * ^^'^ï^'* 1® fléau de la maison royale , pénètre dans Paris •hîf"^i^"* avec 800 hommes d'armes. -y Appuyé par la populace, il s'assure de la ville, s'empHrè de la personne du Roi ,
^u'il force *a le suivre dans les mes, et arrête uu grand nombre de seigneurs attachés an dauphin Charles.— L'illustre Duchastel mentionné ci» dessus, alors préyât de la capitale , instruit du «danger que courait ce jeune prince , s'approche de son lit , ou il le trouTe donnant, l'enveloppe dans un de ses draps, Femporte entre aes bras a la Bastille, et de là le ooqduit a Melnn. Il rentre ensuite dans Paris, croyant pouvoir airracher aux factieux le Monarque lui-même \ mais après un combat où il perd pluneurs des siens , il est forcé de se retirer. Douze jours après cette retraite, la cabale boui^uignone assomma indistinctement àdsas les rues femmes, vieillards, «nfans , jusqufau nombre de 3,Soo personnes en 72 heures : d'où l'on peut juger du reste. — Le Dauphin devenu Roi le as octobre i4a2, récompensa, par la diarge de ^and-maltre de son hôtel , et de gouverneur de la Provence ^ les services de Tanguy. — Ce fut ce même personnage, et non son neveu dont nous parlerons ailleum , qm, le 10 septembre i4i9i souilla «ne partie de sa gloire , en tuant en trahison , éur le pe^t de Mon<^ tereauFaut* Yonne , ce méchant duc bourguignon , qui n'avait au surplus que trop mérité un pareil sort. « Du- » chastel l'y frappa, de la hache qu'il tenoit, si grand » cop sur la te5te,qu'i( chélt a terre aur le costéséneatre, » le visage devei^ le Dauphin présent.
Le 5 avril i4i 9» saint Vincent Ferrier, Espagnol d'o- Mort de rigine, et de l'ordre des Frères-Prêcheurs, après avoir "^^FerTierT* évangéiisé la Bretagne et beaucoup d'autres lîeçix, mou- «' sa canonisarut a Vannes, dans la soixante-troisième année de scn âge. — La duchesse Jeanne de France^ fille de Charles VI,
C436) Toulut ensevelir elle-même le corps du saint homme ; et le Duc , son époux, lui fit faire de magnifiques obsèques dans l'église cathédrale , où il fut déposé dans une chapelle sous le chœur, au côté gauche du grand-autel. — Ce Bienheureux était si. considéré dans toute l'Europe , que le concile de G)n8tance l'envoya consulter sur les moyens de faire cesser le funeste schisme qui désolait alora l'Eglise. — Il nous reste de lui quelques ouvrages ; mais on croit ses sermons supposés^ car ils ne sont en général dignes ni de sa piété , ni de la majesté de la chaire. 7^ Il fut solennellement déclaré Saint pv le pape Calixte III 9 le 29 juin i455 ; et la dévotion pour fourni^ aux frais de sa canonisation fut si grande, que chacun s'empressa de payer l'impôt extraordinaire de 5 deniers par feu ou ménage, qui fut levé daus toute la PiDvince.-— Quand la Duchesse mourut , le 20 septembre i433, elle TOulut être inhumée près du tombeau de cet apôtre de notre pays. — Lors de leur séjour en Bretagne du temps de la Ligue , les Espagnols, selon l'ordre qu'ils en avaient reçu de leur roi , . essayèrent d'enlever de Vannes le saint corps ; mais les chanoines ^e cette ville le dérobèrent a leurs recherches. — En 1617, '^ ^^'^^^ ^^^ Morin, sénéchal du même lieu , y fonda a perpétuité , en l'honneur du serviteur de Dieu ^ une procession qui. devait se faire chaque année, k minuit, dans h^ , cathédrale ^ le jour de sa fête : ce qui se pratiqua toujours depuis. — Enfin, k la Révolution, les Jacobins de Dinan conservaient encore , avec la plus grande révérence , une vieille chaire , où ils tenaient pour constant que ce célèbre missionnaire apostolique avait prêché,-I<»rs de son passage en
(437) leurs murs^ — aLa chambrette eà il mourut, dit M. Mahé^ ^ p. 3989 existe encore a Vannes , dans l'ancienne rue des » Orfèvres , et est devenue une espèce de chapelle. On y » voit un autel , et une kmpe de paille tressée , qu'où » reg^de comme son ouvrage \ mais sans preuves et sans ». probabilité y car il était trop occupé et trop grave » pour s'employer à ces sortes de travaux. On y » monti% aussi une tête de mort^ dont on dit qu'il se 31 servait pour se rappeler sa dernière heure , et une » pierre dont il faisait son chevet. -^ Les fidèles de » Vannes et des campagnes voisines , ajoute-t-il , assis- » tent tous les ans Ai grand nombre k la procession qu'on » fait autour de la ville > avec la chasse qui contient les )> ossemens du saiat, le dimanche le plus proche du 3) 6 septembre. »
En 1419 encore, le 17 de mai, le Ducfonda les Cor- Cordelîerf deliers de Savenai. *— Peu de temps après , il tomba ma- vvT ag* '*"" lade de la rougeole à Rennes; et, pour obtenir sa gué- ^esSepi-Sâinu. rison , il fit vœu de fiiir^ le voyage des Sept-Saints , ce qu'il exécuta. — Voyez ci-devant y page 38 , ce que c'était que ce genre de dévotion.
Celte même année est l'époque de l'établissement en Fabriques notre province d'une très-grande quantité de Normands , . *î** , ,. chassés de* leur pays par les Anglaîa> qui, entr'autres en Bretagne lieux , s'étaient emparés d'Avranches , Tombelèney Pont- Normands *r«- Orson , et Saint- James. — « Il vint en si bon nombre de f«&»és. » ces étrangers ^ dit d'Argentré, page 5o8, que si beau- 3) coup des familles qui se disent des nostres estoient re- » cherchées, elles se trouveroient^estre venues de cette 21 part \ car en vint en ce temps par une fois }usque& aa
» nombre de aS mille mesnages d'tioiQmes , qtit se reti-
» rèrent avec leurs enfans et leurs biens en BpetagBcr^
3» délibérés de y faire leur résidenee ; et furent libérale-
' ' » ment recueillis es villes ^^ pour bive comme nouvelles
» colonies, etc. De la en Bretagne vinrent les drapiers^ » qui apprirent au peuple a faire de bons draps; caf au- » paravant l'usage n'y estoit. »
Construciion En 14^0, selon M. Meurety le Due bâtît k mntes le bomba?d°e^*à Fort du Port-Communeau , appelé la Grosse-Bombarde ; Nantes. édifice qui fut considérablement augmenté par le duc de Mercoeur. *— Ce fort fut démoli en 1757.
Arreeiation j^ ,3 février de la même année liao (N.-S.), Olivier
du Duc pa* les ^ • ^ -r \ jj
Penthièvres. de Blois , comtc de Pentbièvre , de concert avec ses frères de cette affaire Jean et Charles, et a l'instigation de Marguerite de Clis-
son leur mère , arrête , au Pont de la'Tourbade ou Troubarde sur la Divate, aujourd'hui le Pont-Trabert, le Duc et son frère Richard, qu'il avait invités « d'aller k » l'Esbat en son château de Chantoceaux. » — Les trois félons ce font couper à plusieurs des'^ens de leurs prison* 3» niers mains, bras, jambes, les méhaignent et blessent » moult énormément » (Morice, Preuves , t. 2, p. 1078) ; ' et renferment étroitement les deux princes eux-mêmes ,
avec menace de leur ôter la vie, s'ils ne leur restituent
Théritage paternel. — Qe leur côté , tous les Bretons fidèles k leur Sou veraia prennent les armes, pour l'arracher a ses ennemis. Une armée de plus de cinquante mille voloâtaires est bientôt formée* Lamballe,, centre de la domination des Penthièvres, Guingamp, Jugon , la Roche- Dérien , Châteaulin , etc. , sont successivement pris et démolis en tout ou en partie* Enfin Ghantoceaux capitule
(439) àsoD tour; riUufltre captif est déUvré le 5 juillet, au bout de près de cinq mois des plus vi^es angoisses *> et le lieu de sa détention est condanmé a être entièrement rasé. Un des premiers soins du Duc , dès qu'il se veit libre, est d'acquitter le yc&u qu'il avait fût en priaon, de donner son pesant d'or k Notre-Dame-des-Carmes de Nantes (137); et k Saint- Yves, k Tréguier, son pesant d'argent (i38): er il -pesait 38o marcs 7 onces. — Le procès est fait ensuite aux principaux partisans des cou-
(137} Le père Albert dit qae le Prince se rendit en personne à OflVaDd( cette église; qu'il y fit céléhrer une messe^ à laquelle il ccmimunia ; yicrc qu'ensuite il entra ayec son hamois de guerre^ et celui de^on cheval des Carmes de bataille ^ dans Pun des bassins d'une grande balance, dont Manies, l'autre plateau fut chargé d'or. — - U ajoute que de cet or fut fait« une image de la Tierge , aux pieds de laquelle il fit placer d'un côte sa propre effigie, de la grandeur d'un homme à gênons, et les mains jointes^ et de l'autre^ la représentation du château de Chan-^ toceaus avec ses tours. — Il assure enfin, que le duc François 1** s^étant trouvé k court de finances, envoya ce monument à la mon* naie; mais qu'il en assura aux religieux la valeur en bonne^ rentes annuelles.
(i58) Cette ^omme fat employée à dresser an Bienheureux un jj^m au t tombeau magnifique, sur le lieu même de sa première sépulture^ beau
du côté de l'évangile, entre la chapelle du Duc, et un pilier de de saint Yi la neit Le vase en pierre en était artistement travaillé, quoique d*un goût bizarre et gothique; et les bas-reliefs , assez finement touchés, représentaient une partie dfs victoires de Jean-lc-Conquérant, père do donateur. En un mol, le |out était couronné d^uu dôme en pierre d'un travail très-délicat , et entouré d'une belle ferrade. •— Ce monument ayant été brisé en' 1795, ^ en sauva les reliques du saint, qui furent replacées le 28 avril 1801 dans le lieu où elles sont aujourd'hui. La principale portion est la tête , qui est bien conservée, et qui était autrefois renfiîrmée dans^ un buste d'argent.
paUes. Ces coupables eux-mêmes j en punition de leur crime de déloyauté emportant coifB^cation du fief 8er?ant au profit du fief dominant, perdent 25 a a6 terres qufils possédaient dans le Duché ; et, pour leur crûne dé lèsemajesté, sont condamnés par les Etats de Vannes, k avoir la tête tranchée, et a être privés^a perpétuité du nom et des armes de Bretagne. ~ Guillaume de Blois, leur quatrième frère, qui n'avait |pas^u de part a leur attentat, en porta néanmoins la peine comme otage; s'étant fait garant pour eux qu'ils comparaîtraient à la prochaine assemblée des Etats, où néanmoins ils ùe compa* rurent point. Il fut pendant 28 ans détenu iAans les châteaux de Nantes , de Vannes, d' Aurai , de Brest, etc. , où il versa tant de larmes^ qu'il en perdit presque la '^ue. — Cependant , le traité du 27 juin i448 > signé par le duc François P', rendit a la maison de Penthièvre une partie des biens que cette confiscation lui avait fait perdre » ce qui fut ratifié les 22 août et 29 décembre i45o, par le duc Pierre II , son successeur ; mais ce qui ne fut définitivement consommé que le 26 mars i535 par le roi François I." (Morice, Preuves, t. 3, p.* 1021, 1027, 1028).
erin cnroyé Outre Ics dons ci-dcssus, le Duc acquitta encore pludnce àU' sieurs autres vœux qu'il avait faits durant sa captirusalem. yjté aux égliscs de Notre - Dame de Vertus , de
Montant des ^ ^ . c
frais de Grâcc, du Mené, et de Brelevenez, de Saint-Sauveur de Redon, de Saint-Pierre de Vannes, de Saint- Jeai^ d'Angeli, de Sainte-Catherine de Fierbois, etc. — Enfin, le 16 décembre de la même année 14^09 "^ pouvant, selon rengagement qu'il p avait pri5> aller personnel-
qu'il force *a le suivre âans les mes, et arrète un grand nombre de seigneurs attachés au dauphin Charles.—- L'illustre Duchastel mentionué ci-dessus , alors prértt de la capitale , instruit du .danger que courait ce jeune prince^ s'approche de son lit , où il le trouTe dormant, l'enveloppe dans un de ses draps, l'emporte entre ses bras k la Bastille, et de là le coqduit a Melun. Il rentre ensuite dans Paris, croyant poÛToir airraeiier aux, factieux le Monarque lui-même i mais après un combat où il perd plusieurs des siens , il est forcé de se retirer. Douze jours après cette retraite, la cabale bourguignom assomma indistinctement di^is les rues femmes, vieillards ^ enfans , jusqu'au nombre de 3,Soo personnes en 72 heures : d'où l'on peut juger du reste.*— Le Dauphin devenu Bioi le aa octobre 1^%^, récompensa, par la<^arge de grand-maltre de son hôtel , et de gouverneur de la Provence ^ ks services de Tanguy. — Ce fut ee mètot personnage, et non son neveu dont nous parlerons ailleurs , qui , le 10 septembre i^ig, souilla vue partie de sa gloire, en tuant en trahison , Sur le pont de Mon*«> tereau-Faut- Yonne , ce méchant duc bourguignon^ qui n'avait au surplus que trop mérité un pareil aort. « Du- » chastel l'y frappa, de la hache qu'il tenoit, si grand )> oop sur la te8te,qu'il chélt a terre sur le costésénestre, )> le visage^ devers le Dauphin présent.
Le 5 avril i4i 9» saint Vincent Ferrier, Espagnol d'à- Mort d rigine, et de l'ordre des Frères-Prêcheurs, après avoir ^^Fem'ei évangélisé la Bretagne et beaucoup d'autres lieux, mou* et sa rut a Vannes, dan^ la soixante-troisième année de son âge. — La duchesse Jeanne de France^ fille de Charles VI,
cane lion.
OQ a parlé plus haut , eurent la permis8Î<m de Tenir s'éta« blir dans cette capitale ; d'autres se réfugièrent a Dol » où 9 le 6 mars i434 (N.-S.) le Prince fut o^JUigéde rasdre
■rJi«
un édit en leur faveur^ contre les tracasseries que Tangui, son fils naturel, et gouverneur de cette place, ne cessait de leur faire.
Siège du Mont- Au mois d'août i4^3 , fut formé , par les Anglais aux
fcî Mil ' !• 1
*;" *^ ® ordres du sire de Rebost, le mémoraile siège du Montles Anglais. Saint-Micliel , que les Malouins contribuèrent si efficacement a faire lever; et où se signalèrent en particulier les 119 gentilshommes Normands et Bretons qui composaient la garnison de cette place. -— (Voyez-en les détails intéressans dans Dom Morice , Hist., t, i, p. 4g^ V ou dans nos Grandes4Kecherches).
Troisième et Le a6 juillet i4^» Bertrand de Rosmadec, évéque cathédrale de de Quîmper, posa la première pierre du portail de la Quimper. cathédrale actuelle de cette ville, conjointement avec Jean de Languenouez, procureur du Duc en cette cérémonie. — II fit en même temps commencer les deux tours attenantes \ et placer la statue équestre du roi Grallou sur la balustrade de la plate-forme qui les unit. — La nef , la sacristie, etc. , vinrent ensuite. — En i5oi, le pape Alexandre VI accorda un jubilé pour Tachèvement des tours, qui devaient être surmontées de deux flèches ;, mais l'une dé'ces flèches ayant été détruite par la foudre^ elles ont été remplacées par les deux bonnets de prêtre ou éteignoirs actuels , qui ôtent beaucoup de grâce a ce superbe édifice. — Quoiqu'il en soit, ce beau monument , dont l'ensemble ne fut entièrement fini que sous Claude de Roban vers Tan iSa? , est un des plus remar-
( 437 ) leurs murs. — «La chàmbrette ôà il mourut, dit M. Mahé, » p. 3989 existe encore a Yaunesy dans ^ancienne rue des » Orfèvres 9 et est dereoue une espèce de chapelle. On j :» voit un autel , et une kmpe de paille tressée , qu'on » reg^de comme son ouvrage ; mais sans preuves et sans ». probabilité, car il était trop occupé et trop grave » pour s'employer a ces sortes de travaux. On j n monti% aussi une tête de mort, dont on dit qu'il se » servait pour se rappeler sa dernière heure , et une » pierre dont il faisait son chevet. -^ Les fidèles de » Vannes et des campagnes voisines, ajoute-t-il, asùs- » teut tous les ans Ai grand nombre k la procession qu'on » fait autour de la ville , avec la chasse qui contient les » ossemens du saljat, le dimanche le plus proche du » 6 septembre. »
En 1419 encore, le 17 de mai, le Duc fonda les Cor- Cordelîe deliers de Savenai. — Peu de temps après , il tomba ma- ^® ^^ «T lade de la rougeole a Reunes; et, pour obtenir sa gué- ^esSepi-Sa rison , il fît vœu de &ire le voyage des Sept-Saints , ce qu'il exécuta. — Voyez cî-devaut ^ page 38 , çé que c'était que ce genre de dévotion.
Cette même année est l'époque de l'établissement en Fabnqu< notre province d'une très-grande quantité de Normands , .. *!** , , chassés de^eur pays par les Anglais^ qui, entr 'autres enBretag lieux , s'étaient emparés d'Avranches , TombelènCj Pont- Normands Orson , et Saint-James. — « Il vint en si bon nombre de ^"g^es. » ces étrangers y dit d'Argentré, page 5o8, que si beau- » coup des familles qui se disent des nostres estoient re^ «cherchées, elles setrouveroientestre venues de cette » part f car en vint en ce temps par une fois Jusques au
1^ valait, essuyait la bouche du Prince*, et lançait ensuite le verre dans la place. Celui qui le rapportait entier , devait avoir une gratification pécuniaire. — Cette statue était en belle pierre de Kersanton , et portait^ avec une inscription commémorative, la date de son érection : elle fut, dans le bon temps ^ précipitée sur le payé par les brise-images du lieu^
Armement de Le 20 mars 14^5 (N.-S.) , Jean VI , dans lé dessein de
nos commuDts,^^ mettre en mesure contre les Anglais, devant qui tout
—Le frère du tremblait depuis la bataille de Verneuîl gagnée par eux
Duc fait w w t
connétable de sur les troupes de Charles VII le 17 août de Vannée précédente, publia l'ordonnance que nous allons transcrire. Elle servira tout a. la fois a nous donner une idée du langage d'alors, de l'équipement militaire encore en usage , et de preuve que les petitesarmes a feu n'étaient pas encore a cette époque connues dans notre Province. — « Jehan , etc. Affin de résister o l'aide de Dieu a ceux » qui nuisance porter a nostre pays* voudroient, ordon- » nonspar délibération de nostse conseil, que des gens 3> de commun de^ nostre Duché,, en outre les nobles, se » mettent en appareil promptement et sans delay. Sça- » voir est de chaque paroisse trois ou quatre , cinq ou D six^ ou plus, selon le grand ou qualité de ta: paroisse. 2> Lesquels , ainsin choisis et esleus , soient garnis d'armes » et habillemens qui suivent ^ quels lés fabriqueurs de » chaque paroisse seront tenus faire ^erir aux despens » d'icelle : savoir est ceux qui sçauront tirer de Varc, qu'ils » aient arc, trousse {carquois à mettre des flèches) j » cappeline ( casqueou chapeau gtiniidefer)^ eoustille ^ (^^gfue) , hache ou mail àe^on {maillet depIomb)y
» et soient armez de fort Jacques (pourpoints) garnis de «• laisches ( lames de fer) , chaînes ou mailles pour oou« » vrir les bras : et ceux qui ne scavent tirer de l'arOi » qu'ils soient armez de Jacques , et aient cappelines^ » coustilles , haches y ou bouges ; et avec ce aient pan- 3} niers. de tremble j ou autre bois plus convenable qu'ils » pourront trouver ; et soient les panniers longs a couvrir » haut et bas (pour leur servir de boucliers), etc. Et a » ce que dessus soit plus promptement exécuté , nous » commettons pour les e yeschés de Saint-Malo , de Saint- » BrieuCy et de Tréguier, nostre très-chier et bien amé » cousin et féal le sire de Chasteaubrient , etc. (Morice, Preuves, t. 2, p. 1 166). ^^ Ârtur , comte de Richemont, frère du .Duc« venait d'être fait Connétable de France le 7 du même mois. — Voyez dans Morice , 1. 1, p.497 > «te, ouxlans nos Recherches, les actes partiels d'hostilité que commirent pendant quelque temps les Ânglaisi'^ dans le pa js de Dol et les environs de Rennes, sous prétexte de défendre les intérêts des Pentfaièvre.
Le 3i décembre 14^8 , eut lieu l'événement coté en ^^ baronnie dt marge (Voyez la page i3o de notre tome premier). L'écu acquîseauDud'or de 64 au marq, selon Dom Morice, ne passait pas ^ ^' ®^* alors a4 sols. — Au mois de juillet suivant, le Duc envoya complimenter là Pucelle d'Orléans sur la levée du siège de cette ville , et lui offrir de sa part une d^gue et quelques chevaux de prix.
Le 23 avrîl143i , Philippe de Coëtquîs, archevêque ^^*^V|* de Tours, présida le concile provincial de Nantes^ dans NaDtcs. ^ lequel furent dressés plusieurs canons remarquables, - donc quelques-uns n'étaient que le renouvellement dé
ceux de rassemblée d'Angers (189) en 1 365. — Les , archidiacres el les archiprêtres , qui s^attribuaient le lit des recteurs ou curés décédés , y eurent défense de l'exiger désormais ; on les borna seulement à percevoir une somme de cinquante sols sur la succession de ceux de ces curés défunts qui avaient payé 5o livres de décimés; et 100 sols sur celle de ceux qui avaient payé plus de 100 livres. -— Il y fut interdit aux prêtres , de célébrer la messe des morts, sans en avoir préalablement rédté VMce; et ordonné aux curés de dire le même offiœ^oos les jours de férié. — Pour éviter la profusion dte viandes , et ins-
Souliers à la (^^9) Entr^autres défenses faîtes en ce diflenitr "Cbacile aux ecclé- PuulaiDe ; ïiiastiques, fut celle d'user d« souliers à' Jii jpOtalainê: — On nomce que c c ai . ^^.^ ^.^^ ^^^ chaussure extravagante d'rfMiiA ^^p^iée pigace 9 que Foulques IV^ comte d'AujoUy ^iwt le |4 avril 11099 avait* inventée^ pour cacher quelques difformîtés quHV avait aux pUds. Elle se terminait en devant par une grande pointe recourbée ^ ornée de grotesques ridicules ; et en arriére^ par u^e espèce d^ peron qui sortait du talon comme- nn ergot lie coq. Les -gens dn commun finirent par allonger d'un demi^pied ce bec embarrassant; les riches bourgeois^ d'un pied ; et les grands seigneun^^ de deux pieds : d'où nous est probablement restée cette exprerirïoB triviale: être sur un grand pied en Fran&e^ pour dire tenir i<n haut rang. — GeUe mode bizarre^ dont M. Villaret rikhaisse A tort l'origine jusqu'à l'an iiSi, après être tombéç durant quelque temps en désuétude^ reprît vers l'an 1294^ par la vogue que lui doûna ua cordonnier fameux appelé Poulainc^ dont elle reçut le nom ; et, chose étonnante, elle subsista^ malgré les Idis de l^glise et dei Princes, jusqu'au g octobre 1368, que le roi d^France Charles V : la proscrivît sous peine de dix florins d^mende, qui pouvaient valoir 54 livres 3 sols 8 deniers de netce monnaie actuelle. Mta elle sevint encore ; et elle ne cesaa enfin défioStiv^ement que bien avant dans le i5™® siècle, au rapport à» Mézcray çt de Commines* i?r (^^oyc2 ci-après, année 1467).
pirer la frugalité, il fut réglé que les eccléftiastiquea ne serviraieot pas plus de deux plats, sur leur taUe; k moins qu'ils ne traitassent des Princes ou des Grands, dont l'Eglise pouvait espérer quelque avantage, ou craindre quelques maux. — La Fête des Fous (lio), qui oommen-
(i4o) Cette farc« digne des aodeimes Saturnales (*), et qui Fêtes
avait cours depuis lonç^tempe^ fat proscrite de noureaii, trois , ? !? *l m ois apr^ par le coacile-géoéral de Bâle ; et par le roi Charles VU Pâques pour l'église de Troyes en particulier, le 17 avril i445 : jnait du i«'dc Mai, die ne cessa tout«^-£ait que vers la fin du i6"»« siècle ; tant est ** l'Ane, grand Tempire de la sottise sur le cœur humain ! «- On ne croi* . rait pas que des chrétiens eussent choisi la maison de Dieu, et l'aulel méme^ pour un spectacle aussi indécent ; ni encore moins que des ecclésiastiques en fussent les principaux personnage» s cependant c'étaient les jeunes clercs qui y figuraient le plus. £nx, les chantres, et les. enfans de chœur, y choisissaient un de leur corps ; le revêtaient d'habits pontificaux tournés à l'envers ; et l'appelaient le seigneur de la fête. Après l'avoir fait officier, c'est* à— dire mormotter conftnénent quelques mots dans un livre tenu à rebours, et avec des écorces d^nwige sur le née taillées en forma de lunettes; eux-mêmes, travestis également, et occupant les hautes stalles, allaient brÀler devant lui, en guise d*encens, le cuir de quelques vieux souliers» Cela fait, commençaient des danses, des chants profaneb, et un repas mêlé de toutes sortes de bouffonneries. Ob s'adjoignait ensuite une foule de bateleur^ et Ton conduisait ainsi par la ville le prétendu évêque^ monté sur un chariot comme en un char de triomphe. Les huées de la populace,
{*) Les Saturnales, chez, les Romains, se célébraient le 17 de décembre, et duraient 7 ou 8 jours. Pendant ce temps*là toute affaire cessait ; et l'on ne songeait qu'à boire, chanter, danser, et se donner du plaisir. Les maîtres servaient les domestiques ; et . lènx-ci avaient le droit de forcer leurs supérieurs à exécuter les
ï coumandemens les plus ridicules. C'était ce qj^<m appelait /a
^ liberté de décembre.
caît k Noël et finissait le 28 décembre , celle du 1 de Pâques , et celle du Premier Jour de Mai , furen
et les qooUbets les plas licencieux , étaient un flearon < ajouté à la couronne et à la gloire du héros. — Dès Tan 1 légat Pierte de Capoue^ alors à Paris, avait défendu sou d'excommunication ce divertissement impie et burlesqi avait lieu dans cette capitale li 1^ de janvier ; le concile guac^ dans l*archevéché de Bordeaux, Tavait lui-même ment flétri, sous le nom d'*Episcopat des Enfans^ en l'anaé au jour des Saints-Innocents ; mais cette sacrilège dérisio dignité épiscopale n^en avait pas moins continué depuis grand nombre d ' ndroits.
L'impertinence du Lundi de Pâques consistait à snrprei jour-là dans leur lit les clercs paresseux, ou toutes autres per à leur verser de Peau sur le corps ; à leur jouer d'autrei du même genre; et souvent, après les avoir promenés eic par les rues^ à les porter dans Péglise jusqu'au pied de 1 avec autant d'infamie que de tumulte*
Enfin, au 1*' de mai, on ne faisait guère que rançouD qu^on trouvait trop tard entre, leurs draps, de quelque et fassent; mais toujours aux. acclamations bruyantes de lape qui prenait autant d'intérêt à ces extravagances, qu^elle ei aujourd'hui aux scènes ridicules de notre carnavaL — Dos neau rapporte, qu'à pareil jour, quelques seigneurs étant danft la chambre de notre duc Jean YI avant que ce Pri levé, exigèrent qu'il payât l'amende ; ce qu'il eut la comp] de faire : et quelques années plus tard^ François P' son G racheta de cette étrange avanie, qu'en payant 4oo écus.
M. Vaysse (DescripU Kout. de l'Emp. Fr., i8i3), et M. Bran (Préc. de Gcog. Univ., t. 8, p. 423), prétendent q conserve encore de nos jours à Sens le célèbre dyplique q Unait l'OiEce des Fous, et celui de la Fête de l'Ane, à l'i cette église.
Cette dernière monstruosité soi*disant religieuse, n'éi tout-à-fait si répandue que les préoédflOtts, En voici le
^fées comme ^elles le méritaient. — Les charivaris crue ^^ u faisait aux secondes et troisièmes noces , au bruit des :bettes, pelles, poêles, bassins, sifflets, etc., y furent idamnés avec anathème. — Les prédicateurs eurent :e de ne prêcher que dans les temples ', et non sur des itres dressés dans les places publiques^ qui étaient propres a flatter la vanité , qu'à opérer des converins. — Les adultères connus de tout le monde, et les ioncubinaires publics, furent excommuniés : mais on ^fendit aux pénitenciers de les vexer, quand ils demanderaient l'absolution. -7- En un mot, on y arrêta qu'ua blasphémateur quelconque demeurerait sept jours de limanche a la porte de l'église pendant la grand'-messe î
lelon qu'elle avait lieu à Beanyais. — On choisissait une jeune lie, la plus belle de la yille , et on la faisait asseoir sur un àne ichement enhaifnaché. On lui mettait entre les bras un petit en-< nt, pour représenter PEnfant Jésus et la Fuite en Egypte. Dans et état^ suivie du clergé, elle marchait en procession, de la cathé* aie à Péglise Saint-Etienne; entrait dans le sanctuaire; allait placer près de l'autel, du coté de l'évangile; et aussitôt la messe immençait. L'Introït, le Kyrie, le Gloria, le Credo, tout ce que peuple chante (chose incroyable, si elle n'était pas aussi attestée), était terminé par ce joli refrain : Hin-'Han! Hin-Hanl La prose, qui commençait par ces mots Orientis de parUbus, adt^en"» tant asinus, pulcher etjhrlissimus, sarcinis aptissimus, était un pompeux éloge de l'animal aux longues oreilles ; et chaque strophe finissait par celte douce invitation qu'on lui faisait: Hé,sireanef ichantezl belle bouche, rechignez! vous aurez du foin assez ^ et f ie V avoine à plantez. On exhortait enfin la béte asine à oublier sa ^nourriture, pour répéter sans cesse Amen; et le prêtre loi-méme, "^^ aa lieu dî'Ile, Missa est, faisait entendre par trois fois le son mélo- I dieux de Hin^-Han, auquel le peuple répondait par de pareils accents.
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que, le dernîer de ces sept dimanches, îl paraîtrait hors du lieu saiut sans manteau, pieds nus, et la corde au cou ; que , les vendredis qui précéderaient ces dimanches, il jeûnerait au pain et a l'eau, et nourrirait chacun de ces jours- là un, deux , ou trois pauvres, selon son bien ; et que si ces blasphémateurs , quels qu'ils fussent, refusaient de se soumettre a cette pénitence, ils seraient privés de l'entrée de l'église pendant leur vie , et de la sépulture ecclésiastique après leur mort. Qg dos am- Le 23 juillet de cette même année i43i, ouvrit le "Bi"ne, Concile de Baie précité, dix-huitième général.— Les .,^"^, , , ambassadeurs de la Bretagne y furent placés a la gauche , rftux. immédiatement après ceux du roi de Danemarck. — La réunion de l'Eglise grecque a la romaine^ y fut opérée \ mais cet heureux accord ne dura pas. -«^ Jean de Validire ^ évêque de Léon, et Pierre Piedru, évêqufdeTréguîer, puis de Saint-Malo , furent les deux seuls prélats de Bretagne qui se trouvèrent a cette illustre assemblée. fiomasCo- En i432, Thomas Connecte, religieux carme né a ssioDDaire B.ennes, partit pour Rome, dans le dessein, a ce qu'il breioD. disait , de réformer le pape et les cardinaux ; mais il n'y trouva que la mort (i4i)-
So fuopste«* (i^i) Cet homme s^était acquis, principalement en Flandre et poiiTure ^n Artois, une telle réputation, que, dans toutes les villes où il ^^^' entrait, on lai dressait des théâtres magnifiques, d'où il haranguait le peuple; et que, partout où il passait, les plus grands seigneurs se faisaient gloire d*aller au-devant de lui. Quinze à seize miUe penonnes se trouvaient ordinairement à ses sermons. Le luxe des femmes, et les vices du clergé, servaient communément de texte à ses discours. Sur le premier article surtont il parlait avec tant de véhémence, que nulle femme, de quelque qualité qu^elle
En 1434 ? le Duc , dont la dévotion était de faire faire DëvoUon chaque année en son nom un pèlerinage a Saint- Jacques- ^"^n^Gaîic
fùt^ n'aurait osé porter un habit qu'il avait blâmé; et que, s^il faut en croire d'Ârgentré, il les réduisit toutes à s^hâbiller avec modestie, c sans difiërence des moindres aux plus grandes. Elles » avoient en ce temps-là, poursuit cet auteur, un parement à la 9 tête, qui estoit un haut atour riche (*}, qu'ils appeloient heti" » nins; et de chaque costé deux grandes oreilles si larges, que 3> quand elles youloient passer par un huis (une porte), il leur 31 falloit entrer de costé, et se baisser. Contre tel abus faisoit
> Connecte la guerre ; et accoustumoit tellement les enfans à crier » après celles qui les portoient, au hennin ! qu'elles estoient con*
> traintes de se renclorre aux maisons. Mais, remarque notre a historien, les dames et damoiselles ne tenoient pas long-temps 3» sa règle après son partementj et reprenoient soudainement les
(*) Juvenal (Sat. 6, v. 56o) nous a appris que, de son temps, les dames romaines avaient elles-mêmes la coutume d'élever sur leurs têtes un tel échaffaudage de colifichets, qu'en les regardant par-devant on les aurait prises pour des Andromaques, tandis qu'elles paraissaient des naines par-derrière. — Quant à notre France , les hennins y reparurent en quelque sorte au commence* mrnt du dernier siècle, sous le nom àejôntanges : espèce d'édifice en fil de fer, sur lequel on plaçait dijQTérens morceaux de toile séparés par des rubans, et orné de boucles de cheveux d'emprunt; le tout distingué par des épithètes si singulières, qu'on aurait aujourd'hui besoin d'un glossaire pour en expliquer une seule pièce. La duchesse^ le soUtairCy le chou, le mousquetaire, le croissant, lejirmament, la souris, la monte^an'^iel, etc., étaient à la lettre l'antipode de notre moderne coifîurc à la Titus • et dans une caricature ingénieuse qui en courut alors, le perruquier chargé d'ajuster tout cet attirail sur le chef des beautés du temps, était -représenté un genou en terre, prenant ses hauteurs avec on quart de nouante. — Tant, ajoute le malin satirique cité ci-dessus, les femmes sont tourmentées du désir de paraître jolies I Tanta est gucerendicura decorisl
de-Compostelle (li^)^ alloua au sieur Guillaume le Regncc, d'abord la somme de trente écus, pour aller , a
» cornes avec arrérages^ c'esl-à-dire bien de la récompense du » passé s : c semblablesy ajoute Paradin (Annal, de Bourgog,, 1, 5, X p. 700), aux limaçons^ lesquels^ quand ils entendent quelque > bruir, retirent tout bellement leurs cornes ; mais, le bruit passé, » soudain les relèvent plus que devant >.-— Rendu dans la capitale du monde chrétien, ce prédicateur enthousiaste se permit de déclamer aussi libretuent contre les mœurs corrompues de cette grandi! ville, qu'il Pavait fait en France ; et il ne tarda pas à s^attirer des affaires. Le pape Eugène IV en ayant reçu des plaintes, l'envoya chercher, pour lui donner quelques avis : Connecte fit le malade. Ce refiis de comparaître, réitéré jusqu'à deux fois, donna quelques soupçons sur sa conduite et sa doctrine. Le Pontife Payant fait sommer de nouveau, par son trésorier, de venir à son audience, Thomas sauta par une fenêtre, et chercha à s'évader ; mais il fut bientôt saisi , et renfermé dans une prison* Interrogé par les cardinaux de Rouen et de Navarre , sa vie parut irréprochable, et sa croyance fut jugée hérétique. En conséquence il fut condamné, selon les lois de l'inquisition, à être brûlé: ce qui s'exécuta en i43i avec les cérémonies usitées en pareil cas. — Quelques écrivains Pont regardé comme un martyr; d'autres, comme digne du supplice qu'on lui fît subir ; pour nous, nous dirons avec saint Antonin r Magnas Jaciebat commotiones in ho^ nunif elsi non secundiim scientiam (tout le grand fracas qu'il faisait tendait au bien, mais n'était pas selon la science).
olioe (1^^) Cette capitale de la Galice, en Espagne, est spéciale-
église de ment célèbre par les reliques de Papôtre dont elle porte le nom,
cques-le- qyj „ attirent encore de nos iours un grand nombre de pèlerins
lîcur, à * "^ ^ o ,. .
poslcllc. ^^ toutes les parties du monde. -— L'église métropolitaine est un
bâtiment somptueux^ où la figure du Bienheureux est sur le roaitre-autel toujours éclairé de 4b à 5o cierges blancs ; et où les Français ont une chapelle qui jusqu'en ces derniers temps a constamment été cntrAenue aux dépens de leurs rois«— -C'est une grande dévotion parmi les Espagnols qui visitent la sainte imag(>,
Jâ fête de Pâques , porter l'oiFrande ducale aUdlt saint ; puis vingt autres livres « pour les propres despens àii » commissionnaire j messes, et chevelices » : ce qui fut continué de la sorte^ par le même pèlerin , les huit années suivantes (Lobineau, Preuves, p. 1037).
Conunencée en 54 ï par l'éveque Eumérius (Voyez ci- Constrnriion
1 ^ N r n/o 1-ivr 1 delà cal hédrale
devant, p, 109;; ravagée en 84^ par les Wormands; a^mclle réparée par les évêques Landran, Foucher , et Guérech , ^^ Naui»». aux années 896, 902, 61987; incendiée enfin de nouveau en i4i5 , U cathédrale de Nantes fut reconstruite a neuf en l'année i434 encore, a Texception du choeur qui avait échappé aux flammes , et de la croisée. — L'ou-
de la baiser trois fois , et de lui mettre respectueusement apris cela leur chapeau sur la tête. Nos bons paysans de Treguetinec, à 2 lieues dans VO. de Ponl-Labhé, ne font pas mieux à l'égard de leur Saînt-Vougay (*), déjà mentionné à la page 128. — Celte statue^ que l'on disait d*or^ n'est que dorée : comme le marérhal Ney s'en convainquît en 1S09, lors du partage qu'il fit du trésor de cette église avec le chapitre, pour Tentretien de ses troupes;, partage qui s'éleva à la somme de cent mille écus.
{*) Ce pieux archevêque d'Armach^ d'après ce qu'en conte Ifoticc
Albert-le-Menteur (Vies dfes Saints de Bret., p. 198), arriva en s«r 1» chopt lie
de moins de 24 heures, vers l'a» 618, d'Irlande sa patrie^ dans le Si.youoav
havre de Pemnarck^ monté sur la croupe d'un gros rocher qui lui en
servait de barque 5 et dont le plus grand morceau ressauta de suite "«"^ssc-Brclagnc
à la mer, pour retourner en Hybernie, tandis que la moindre
pièce resta en la Palue ou grève où est aujourd'hui la chapelle
de Saint-Vougay, çn Treguennec. — On voit, ajoute le bon père,
ceux qiU visitent cette dévote chapel^pour être guéris de la fièvre,
reposer doucement leurs têtes sur ce roc, où est l'empreinte de
celle du saint ; et est reconnu remède soiwerain, par une infinité
d'expériences.
vrage commença par son magnifique portail (i45) > âonl, le i3 avril, le Duc posa la première pierre, l'évêque Guillaume de Malestroit la seconde , le comte François de Montfort la troisième, le chapitre la quatrième ^ le prince Pierre la cinquième , et la ville la sixième, — Ce portail , composé de trois entrées , est décoré d'un grand nombre de figurines en pierre, distribuées en petits groupes , qui quoique trop multipliés , font un fort bel effet. Plusieurs sont mutilées par la lime du temps , et par le pic de la Révolution. -— Ses deux tours carrées ont environ i^o pieds de haut^ et n'ont pas néanmoins été finies, car elles excèdent a peine de 5o pieds la clef de la voûte de la nef. — Les travaux avançant peu, faute de fonds, Jean VI rendit , le i8 août i44<>; ^o^ ordonnance portant que toutes personnes quelconques qui ven* draient en détail du vin de leur crû , paieraient le dixième de la vente , pour le produit en être employé a la coiitinuation de cette vaste entreprise. — L'intérieur de l'église consiste presque tout entier dans une nef
res détails (i43) Celte basilique est, comme nous l'ayoos dit ailleurs, tK*M 1 dédiée à Saint-Pierre. Elle a a4o pieds de long, sur 4o de large ictaelle entre colonnes. Elle était citée avant la Eéyolution pour son ad- Mantes. inirable sonnerie, qui passait pour Vnne des plus belles de France, tant par le nombre que par la proportion des cloches. On vautait également les deux battans de bronze de la porte principale, sur lesquels les deux chefs des apôtres étaient représentés avec beaucoup d'art, et qui dataient de l'an i48i. — On remarque spécialement aujourd'hui dans ce lieu saint, entr'autres bons tableaux, nn Baptême de Jésus-'Christ par l'Albane 5 un Sainte Jean de le Moine ; un Laidement des Pieds de Blo \ et un Triomphe de la Croix sans nom d'anieur, — (Voyez ci-après la fin de l'article du duc François !!}•
très-hardie , qui parall d'autant plus haute , qu'elle est moins grande : dix piliers suffisent pour la soutenir.-— La transversale qui devait former la croix latine, et le chœur qui devait être la plus belle partie de cet ensemble, restent encore a faire; malgré l'indulgence plénière que le pape Clément VII , en 1 5a5 , accorda aux âmes pieuses qui auraient concouru a l'entier achèvement de ce temple auguste. — Les connaisseurs en estiment le buffet d'orgues ; et admirent l'élégance et la hardi.esse de la voûte surbaissée qui le supporte. Ils voient aussi avec plaisir les ornemens de Vespéce de portique moderne qui donne ouverture au chœur sur la nef.
Dans le cours de cette même année i434i Jean Vali- Bcédification dire , évêque de Vannes , fit réédifier la majeure partie ""Je la*"^*^* de sa cathédrale, qui était tombée en ruines; et assista cathédrale de le Duc a la pose de la première pierre des Carmes du Bon -Don, a un quart de lieue au nord de ladite ville (i44).
(i44) Ce monastère fut appelé Bon-Don et par corruption Couvents
Bodon^ de ce que, quand ce Prince, en i425, annonça à son "u Bon-Don
et u6s épouse qu'il Tenait de promettre l'érection de ce monument dans Trois-Maries
une de ses maisons de campagne, la Duchesse lui répondit qu'il avait fait un bon don, — Vingt-huit ans plus Hfd, c'est-à-dire en i462, la pieuse Françoise d'Amboise, veuve Jïf duc Pierre II, fit bàlir tout joignant, pour des religieuses du même Ordre, le couvent des Trois-Maries ; afin que ces bonnes filles pussent entendre l'office des moines, qui n'en étaient séparés au chœur que par une grande grille de fer. — • Ce fut dans la seconde de ces deux maisons, qu''elle-méme prit l'habit des Carmélites le 25 mars i469, selon notre manière actuelle de compter ; et dans la première, qu'elle fit SCS vœux^ entre les mains du père Soreth, général de tout
rte «'elte. Enfin , « en cest an Cst es parties de Brelaigne une » merveilleuse gelée ; laquelle ^ans cesser continua dc- » puis la feste de Saint-André (3o novembre) jusques au » cinquième jour de febvrier; et de ce furent les blés et » les vignes grandement empires (Le Baud) ».
tise cle En i435, etc., le Connétable, le maréchal de Rieux,
par' 'et plusieurs autres seigneurs bretons , se signalèrent au
Bretons, gç^vice de la France, par la prise de Saint-Denis, de Dieppe, de Paris, et autres places plus ou moins importantes.
andation Le 9 décembre de cette même année , Jean VI fonda
LambaTle. "'^chapitre de six chanoines dans l'église de Noire-Dame de Lamballe, pour témoigner a Dieu sa reconnaissance de la réconciliation du roi de France avec Philippe4e- Bon , duc de Bourgogne. — Cette église, qui ne sert plus aujourd'hui que de chapelle ^ était celle du château , résidence ordinaire des comtes de Penthièvte. Lors de la démolition de cette forteresse en 14^0, pour punir l'attentat de ces seigneurs envers le duc breton, on avait épargné ce lieu saint, k cause de sa beauté et de son utilité. C'est en effet un fort joli édifice; d'où l'on a une perspective charmante, k cause de sa position sur le sommet de la montagne. On j remarque surtout l'escalier pratiqué dans Pun des piliers , sa tour , et son souterrain.
Grélc Le 6 juilletu^.i436, a après Vespres, churent gros
larqua e. ^ martcaux , comme qui jettast pierres du Gel , dont » l'en fust moult espou vanté ».
l'Ordre, à parcU jour de l'année suiyanle 1470. — M. Malié, p. 4 14, nous apprend qu'une partie du mouaslère des Trois-Marics existe encoFe ; mais il aTait été uni par la duchesse Anne à celui de Nazareth.
(457) En 1437, selon M. de Cambry, t. 2, p. 20, le sire Mîiw de de Penhoët obtint du Duc une seconde permission d'où- Lesnevciu vrir une mine de plomb trouvée dans ses terres > du côté de Lesneven.
Durant cette même année , Jean VI eut a déjouer une Conjuratioii conspiration tramée contre lui par les parens du marécbai ^°^ de Retz, outrés de ce qu'en i434 il avait acheté de cet homme sans conduite la baronnie de Chantocé, en Anjou y et plusieurs autres terres en Bretagne. Mais un accommodement avec le comte de Laval mit fin a tous ces troubles.
En cette même année enfin , Raoul Roland , évêque Nombre de fêtes de Tréguier , publia des statuts qui prouvent qu'a cette chômées époque il y avait 7 2 [fêtes gardées dans son diocèse. — A ^*"* l'éTêché sa mort, arrivée le i4 avril i44i > s^ ville avait vu treize Tréguier. pontifes dans l'espace de 70 ans.
Le i'^ août il^Oy le Duc vint en la paroisse de Plou- Fondation de gasnou, sur la côte, a environ 3 lieues N. de Morlaix, ^^ saint-Jeanmettre la première pierre a l'église de Saint-Jean-du- du-Doigt.
'. , , , , — Paroisse de
Doigt. — Cette église fut ainsi nommée , de Vindex dont son nom. saint Jean-Baptiste avait montré aux Juifs J.-C. ^ et qui , selon la légende , avait été miraculeusement apporté en ce lieu par un jeune Bas-Breton, vers Tan 1437, de certain canton de la Normandie, où une vierge neustrienne, appelée Thécle, l'avait apporté elle-même de Jérusalem, a une époque qui n'est pas connue. Le père Albert , si vous voulez le consulter , vous dira le reste de cette merveille. « Elle sent , tout-a-fait , selon l'expres- » sion de Dom Cellier (Hist. Litt. de la Fr.,t. 3, p. 383), » l'aventure de cette matrone gauloise de Grégoire de
( 458 ) » Tours , qui se trouvant a Jérusalem au temps de la » décollation du saint précurseur; en recueillit le sang » dans un vase d'argent , et l'apporta a Bazas sa patrie, n
— Le nouveau temple remplaça une très-ancienne chapelle dédiée a Dieu en cet endroit sous le titre de Saint- Mériadec , évêtjue de Vannes. — 11 ne fut entièrement achevé que le i8 novembre i5i3^ par la reine Anne, qui y avait antérieurement fait un voyage , et offert , entr'autres dons, une boite de cristal pour renfermer la sainte relique, des chandeliers > et un calice de vermeil.
— Cette église, ancienne succursale de Plougasnou , ne tarda pas a devenir fort célèbre y et encore aujourd'hui des troupes nombreuses de pèlerins y viennent toute l'année , pieds nus , chercher le remède à leurs maux ; ou accomplir des vœux , mélange bizarre de dévotion et de superstition, de folie et d'ardente piété. — L'édifice ,^ d'architecture gothique, est un chef-d'œuvre de délicatesse et de légèreté , dominé par un joli clocher couvert de plomb. Les colonnes très-élevées qui en supportent le comble , sont évidées, et n'ont pas 2 pieds de diamètre. ^Dans le cimetière, est une très«belle fontaine, sans cesse entourée de femmes, d'enfans, etc., qiû y affluent malgré la difficulté des chemins , souvent impraticables.
— Saint-Jean-du-Doigt , autrefois de l'évêché de Tréguier, est aujourd'hui de celui de Quimper, arrondissement de Morlaix, canton de Lanmeur. Cette paroisse peut contenir 1800 habitans. Le site en est riant et agréable ; et l'église est dans une anse où les ilôts de la mer viennent mourir au pied de prairies coupées d'ormeaux et de sapins.
Le aS octobre i44o encore^ Gilles de Laval, baron Supolirc de Retz, et maréchal de France, convaincu des plus ""rcii.* grands crimes, fut étranglé , puis brûlé, a Nantes, dans la prairie de Biesse ou de la Magdelaine. — Ce seigneur aussi prodigue que débauché , dont nous avons déjà dit un mot ci-dessus, venait aisément a bout chaque année de, cent mille écus de revenu. Sa table était ouverte k tout le monde , et couverte de tout ce qu'il y avait de plus délicat en tout genre. Ses goûts libertins ne lui avaient pourtant pas ôté celui qu'il avait pour les cérémonies de l'église, et pour la musique. U avait à cet effet pris a sa suite une trentaine de chapelains et de musiciens, qu'il avait vêtus de robes d'écarlate fourrées de petit-gris et de menu-vair; et qui, pendant les offices divins, étaient tout éclatans d'or et de pierreries.— Quelque part qu'il allât , il se faisait suivre par oe cortège singulier ^ et a peine ses pieuses farces étaient-elles finies , qu'il se replongeait avec ivresse dans toutes sortes de désordres. ^ Ses forfaits étant parvenus a leur dernier période, et se voyant traduit devant ses juges, il déclara que sa mauvaise éducation avait été le principe de tous ses déréglemens ; il exhorta les pères et mères présens a mieux élever leurs enfans qu'il ne l'avait été ; et termina enfin par une mort chrétienne une vie qui n'avait été qu'un long enchaînement de lubricités et de cruautés les plus inouies. — Il parait par les pièces du procès, que ce seigneur était aussi coupable de crime iVEtat envers le Duc ; et peut-être que ce Prince ne fut pas fâché de venger sa propre offense , en vengeant celle de Dieu. — Son corps fut retiré des flammes avant d'être
consumé , et inhumé dans l'église des Garmes. — Peu de temps après cette exécution , fut construit , sur remplacement même du bûcher , un petit monument avec une niche , où fut mise une statue de la Vierge-Mère , qui fut connue depuis sous le nom de la Bonne-Vierge-de- Crée-Lait. Cette image devint un grand objet de dévotion pour les nourrices , qui venaient lui demander un lait abondant ; et cet usage a subsisté jusqu'en 1790, quoique le monument eût été changé de place. — On voyait encore aussi a cette époque , dans le château de Machecoul , le sabre de ce grand coupable *, il était d'une longueur et d'une largeur extraordinaire. — En&n, selon M. le Boyer , on voit encore a-présent , a une lieue de Nantes, sur les bords de l'Erdre, et cachée sous les broussailles, une vieille ruine d'un de ses châteaux, connu sous le nom de Château de la Verrière. — Nous avons suivi l'Art de Vérifier les Dates , Morice , Guyot-Desfontaines, etc., en assignant la mort de cet infortuné au 25 d'octobre. D'autres la mettent, les uns au 23 , les autres au 25 de décembre.
MortduDac. Enfin ^ le 28 août i44^; ^^ Duc mourut au château de la Touche , connu aujourd'hui sous le nom de Maison des Irlandais, près de Nantes; et fut inhumé dans le chœur de la cathédrale de celte ville , d'où il fut transféré en 145 1 dans celle de Tréguier, où il avait choisi sa sépulture à côté du tombeau de saint Yves. — Il n'écoutait pas volontiers le mal qu'on disait de ceux qui étaient dans sa disgrâce; et il prenait plaisir a entendre les louanges de ceux contre qui il paraissait irrité : c'est un éloge qui en vaut bien d'autres. — En i/i^h selon
le père Albert , Il avait fait refaire tout a neuf les murs de la ville de Guérande
François r% fils de Jean VI, gouverna jusqu'au 17 ïhakçom i" juillet i45o , qu'il trépassa sans laisser d'enfans mâles. ^^^mVdwc"^ — Il fut couronné a Rennes le 8 décembre i44^) ^ promit au clergé 'et k la noblesse plus qu'il ne leurtint« Il fut fait en même temps chevalier par le connétable Ârtur de, Richemont , son oncle ; et les fêtes données à cette occasion durèrent huit jours.
L'an 1445 (^yez ci-devant, p. 9), le roi de France Eiablres^noni Charles VII créa a Chàlons quinze compagnies d'ordon- compagnies nance, ainsi nommées de ce qu'elles furent établies par d'ordonoance, l'ordonnance de ce Prince. — C'est l'origine de nos gentiarm€rie troupes permanentes et réglées; et l'une des principales "** ^'^^^' causes de l'affermissement de l'autorité royale, que la tyrannie féodale avait si fort affaiblie. — Ces compagnies firent entièrement changer de face a la milice française; et remirent la subordination parmi les gens de guerre ^ qui n'avaient que trop été le fléau des villes et des campagnes. — Le Connétable eut la meilleure part a ce sage établissement \ et chaque compagnie fut composée de cent lances ou hommes-d'armes \ ce qui fit eu- tout un corps de neuf a dix mille chevaux. On n'en donna dans la suite le commandement qu'aux seigneurs de la plus haute distinction ; et 1^ solde de chaque hoxnme-d'armes fiii fixée a 3o francs par mois, monnaie royale. — Trois ans plus tard, c'est-a-dire en 144^9 1^ ^^î reconstitua également ses troupes a pied, des soldats qui furent trouvés les plus capables de se plier a la discipline. On les appela francs-archers , de ce qu'ils étaient pour ainsi
dire affranchis de tout impôt, et de ce qu'ils servaient avec Tare et la flèche ; et on les surnomma francs-taupins y de ce qu'ils étaient presque tous tirés d'entre les paysans, a qui l'on donnait alors ironiquement ce sobriquet, a cause des taupinières dont les champs sont remplis. — Ce nouveau système militaire ne s'introduisit pas tout de suite en Bretagne.
>Ddatioa Daus le cours de la même année i44S 9 le Duc fonda rtrcux de les Chartreux de Nantes; et leur donna en méoie temps jfantcs. l'église de Saint-Donatien, au faubourg #5aîût- Clément , qui était alors desservie par des chanoines ou chapelains créés par Jean III (Voyez ci-dessus , page 38o). — Les lieux réguliers ne furent pourtant achevés qu'en 1457^ sous le règne d'Ârtur III , qui introduisit ces reh'gieux dans leur nouvelle maison. — Leur premier prieur fut le frère Hervé Dupont, auquel Dieu avait révélé que le Connétable viendrait a bout de rétablir le bon ordre dans son gouvernement.
BcdcFoa- Le 24 mars i448 (V. S.), ou i449 (style nouveau}, es Anglais. François de Surienne, dit l'Ârragonnais , capitaine déjà JecadcDcc célèbre par la prise de trente-deux places , et alors au ires de ces sefvice de l'Angleterre , viole la trêve , surprend la ville
isulaires it^^ iiai • •• i-^i^
icontinent. de Tougercs, la brûle en partie et y fait un butin évalue a deux millions d'or : mais cette entreprise coûtera cher aux Anglais; et occasionera une guerre qui leur fera perdre successivement la Normandie , la Guyenne , et plusieurs autres contrées. -* Fougères fut repris le 4 novembre par le Duc, qui venait k son tour de s'emparer du Cotentin sur ces éternels artisans de nos discordes, — De son côté, le duc de Snffolk; premier ministre d'An-
gleterre , poursuivi par son Parlement comme auteur de ces mauvais succès, s'étant embarcpié secrètement pour la France le 17 mars i45o, fut arrêté par un corsaire de sa nation, qui lui coupa la tète sans aucune formalité.
En cette même année 1449? Poussé par Taffection Projet qu'il portait au monastère de Redon où il avait choisi sa Ivéchê "* sépulture, et par son amitié pour Yves le Sénéchal qui *" Bretagne, en était abbé, le Duc projeta Térection de cette abbaye en dixième évêché de ses Etats. — Le pape Micolas V se prêta aux vues du Prince , et donna même a ce sujet , le 4 des Ides de juin de cette année-la , une bulle datée de Spolette , où le susdit abbé était désigué pour être le premier évêque du nouveau diocèse ; mais , sur les re* montrances et les oppositions des prélats voisins , dont on devait morceler le territoire, le même pape, par ua bref du i3 des Calendes de janvier suivant, suspendit l'effet de cette bulle, dont l'exécution avait été confiée k Jean TEspervier, alors évêque de Saint-Brieuc, et qui ne tarda pas a le devenir de Saint-Malo. Les événemens qui suivirent, joints a la mort du Duc, firent qu'on perdit entièrement de vue l'établissement dont il s'agit. — Les paroisses de l'évêché de Saint-Malo, qui, selon le projet, devaient entrer dans la composition de ce dixième diocèse, étaientGuipry,Pipriac, Lohéac, et Baulon. — Les évêchés de Vannes, de Rennes, et de Nantes, auraient fourni au reste, ainsi que les paroisses qui dépendaient déjà immédiatement de l'abbaye en question.— -L'ordre monastique devait être conservé dans la nouvelle cathédrale ^ mais le titre de prieur aurait été changé en celui
assassinat du frère (lu Duc- Mort (lu Duc luimême.
de prévôt , et le sacristain et le chantre auraient été créés dignitaires. — (Morice, Hist, t. 2, p. 285 et Preuves, t. 2, p. 1446 et i5i6).
Enfiii, dans la nuit du 24 au 25 avril i45o, arriva la mort tragique de l'infortuné Gilles de Bretagne , dernier frère du Duc : événement qui a imprimé a la mémoire de celui-ci une tache ineffaçable, et dont voici le précis. — Arrêté par les troupes du Roi , le 26 juin 144^9 ^^ns son château du Guildo (i4S) > comme prévenu d'intelligence
Château (lu Guildo.
(i45} Cet édifice^ très-fort -en son temps^ et très-ancien, mais dont on ne connaît pas l'origine, est dans la paroisse de Créhen^ sur la droite et presque à renibouchnre de l'Arguenon, qu'il domine d^une manière imposante. 11 était cerné de tours et d'épaisses murailles en belles pierres de grain^ qu'on achève de nos jours de détacher du massif, pour les employer à de modernes constructions. On parvient dans l'intérieur par le Coté où était la porte d'entrée actuellement méconnaissable^ et cet intérieur n'offre que l'image du désordre le plus complet. Quelques restes de chambres basses seulement s^y font encore apercevoir ; et on le parcourt difficilement, à cause des ronces et des épines qui l'obstruent. Ce lieu, infréquenté par les hommes, n'est plus la demeure que des animaux de rapine, des reptiles, des oiseaux de mer et des oiseaux de nuit ; c'est l'aspect de la destruction et de la désolation. En i4oo, il appartenait à Bertrand de Dinan ; et en i446, au malheureux Gilles de Bretagne précité. En iSgo, les troupes de Henri IV le prirent sur Jacques Ray, capitaine du duc de Mercœur ; et au mois de mai 1697, Saint-Laurent, capitaine du même Bue, s'en rendit maitre, à Taide d'un corps de 2000 hommes, tant Espagnols qu'autres étrangers« On a trouvé depuis dans ses décombres, une pile de boulets ; et une retraite au-dessus de la poterne» c Un dernier souTenir 8*j rattache, dit M. de Penhoet ; » c'est celui d'un Chateaubriand, qui, pendant notre première ' Hévolution, ayant quitté la cache qu'il s'était faite parmi ces > débris, fut pris, et fusillé dans la capitale » : mais M. de Peu-
•^ m #ar'Kr^ ■ "•
avec l'Angleterre/^ d'airibir violé quantité de fesnncs et de filles, mais plutôt par suite de la haine implacable que le Prince^ et Artur de Montauban qu^^^ait supplanté en amour 9 lui portaient; ce malheureux jeune homme , après avoir é|iforcé de donner sa démission des capitaineries de SaivUBfaio et de Moncontour, fut d'abord tratisféré à Dinan ; puis succesrfvemeni. à Châteaubriant, k Moncontour, et au château de TouF^ fou (146); puis enfin en l'une des chambres basses du château delà Hardouinaye (i47)} ^^"^ ^^ fenêtre grillée ' donnait sur les fossés , et où il endura long-temps tout ce
hoêt a été tromj^é ^ans ses information^ ; et ce ne fui ]pas ku Guildo que M. Armand de Chateaubriand fut arrêté. ^
(i46) Ce Tiens matioir de la féodalité^ b&ti psbr les B|^ à titre Ch&tcan et forêt de chàtsllenie^ à une époque Ml ne nous est pas connue, était en de
la paroisse da Bigncoiy à 2 lieues un quart dans le S.^L^Ë. de ^ °"*
Nantes, c Depaif de» ans, dit le Lycée Armoricain, t. ,14^ p. 8, » 1829, M. BôiMNàii^ notaire à Nàùes» en a fait dispàifttrc en- > tièretnent les Yei^f^s, et a fiH pRiiitér deis arbres sur l'emplace^ a ment de cette célèbre forteresse > Les Etats de i6i4 en avaient demandé et obtenu la démolition y et ^histoire en fait mention dès l'an 1222^ Les Ducs allaient souvent en partie de chasse dans la forêt de son nom, dont il occupait la lisière. — Cette forêt avait,. en l'an 1200, une étendue considérable, puisc^ne PAbbaye^ de Villeneuve^ distante maintenant de trois<-qnarts de lieue Ters ro., était alors au milieu (Ogée, t. 2, p..aÇ8). En i46o, elle ren* fermait encore 23i8 journaux : ce n'est plus guère aujourd'hui qu'un taillis de ^tO^àrpens, et de peu de valeur.
(147) La forêt de Cotelu ou Cotelun^ autrement de là Hardonî^ Château et fore t naye/ est en la paroisse de Saint*Launeuc^ à 2 lieues dans le ^.-O. ^^ !^
de Saint-Méen. Elle peut avoir 4 à 5 lieues de circonférence. — Il *°*^ **
ne reste plus actuellement de son château^ que quelques ruines couvertes de broussailles^
TOUS II. 3o
que l'on peut souffrir Après avoir, inulilement
essayé de le faire périr par la faim et par le poison , le Duc^ iusa|B(ible a la voix du sang, donna enfin l'ordre
qu'on s'en défit de quelque manière que ce fut L^
pauvre captif ayant prévu qu'il n'avait plus que. quelques jours a vivre > supplia une fënime charitable qui lui avait partage, an péril de ses jours, le pain et Teau dont elle se nourrissait elle-^ême , de lui procurer un prêtre : et elle lui amena pendant la nuit un cordelier , qui le confessa k travers les barreaux du cachot. Cette confession finie, le malheureux Gilles découvrit au religieux tous les maux qu'il avait soufferts ; et le pria d'aller trouver le Duc son frère, pour le citer de sa part, en quarante jott^, au jugement de Dieu :.^ que le Franciscain^fù promit. . . . Cependant , dans la nuit du 24 au â5 avrir i45o, comme nous B^on^^it, Robert Boussel , Jean dé* la Chaise , et autres complioesvaubalternes, entrèrentftMrieux dans la chambre du priaâiniec, qui n'avait plus qu'un souffle de viej^^loin d'être touchés de son état, ils se précipitèrent sur lui, et i¥toufferent entre
deux matelas Après avoir, assouvi leur fureur sur
sa personne , ces lâches satellites essayèrent encore de , rendre son nom odieux , en publiant que cet infoi;|LMné avait été si affligé de la perte que ses amis les Anglais venaient de faire au;village de Formigny entre Carentan et Bayeux^ le i5 précédent, que depuis ce "moment il n'avait voulu prendre auQ|ine nourrituire ; mais un arti* fice aussi grossier ne trompa personne , et ces monstres
devinrent l'objet de l'exécration publique Louis du
Verger , abbé de Boquen ; ayant appris cette fin tragiaue.
( 467 ) vint a la tête de sa communauté lever le corps > et le transporta en son église, où ^ comme nous l'avons dit cidevant , p.^76, il fut inhumé devant le grand-autel y
sous une tombe d'ardcxbe portant sa figure en bois (i48)
Le Duc était occupé au siège d'Âvranches , lon^'on lui annonça le triste sort de son frère ; et il feignit d'en être indigné: mais comme il s'en revenait, après la prise de cette place qui l'avait arrêté plus* de trois semaines, il rencontra > le 8 juin , sur les Grèves du Mont-Saint- Michel, le cordelier qui avAit confessé M. Gilles dans son caclrat. Ce religieux , selon qu'il en était convenu , cita hardiment le Duc, de la part du défunt, an jugement de Dieu , pour y comparaître dans un certain temps qu'il lui marqua, dit-on, par écrit, et disparut ensuite. ... , François , déjà déchiré par les remords de sa conscience , fut très-effrayé du discours et de la citation qu'il venait d'entendre ; néanmoins il déroba aux yeux de ses courtisans, les mouvemens qui l'agitaient. Il attaqua encore Tombdene , qui se rendit presque aussitàt : après quoi il se retira k Vannes 3 et de la eà Èùn château de Plaisance , aujourd'hui en ruines , distant d'un tiers de lieue sur la route de Rennes, ou son imagination frappée, jointe a une hydropisie cruelle , le précipita dans le tombeau
(i48) Le i4 aoftt 1813, M. HîUîoDj soos-^éfet de Loudéac^ Staino écrivit au préfet de Saint-Brienc ; c La atatue de Gilles de Bre- du prince Gilles » tagne, sculptés en bois, et de grandenr naturelle, qui existait ^ Bretagne. » dans l'église de Tabbaye de Bosquen, où elle était placée sur le » tombeau de ce Prince^ se trouve mainteaut dans la chapelle » du Parc, commune de Goaray a, (Cart* de la Préf.» art. Beaux- -Agrts, clc.)
( 468 ) le 17 1 ou selon d'autres , le 19 juillet su designer sou oodicile, où, entr'autres < ordonné qu'on fît en l'abbaye de Boquen pour le repos de l'ame du niBlheureus l'abbé fût remboursé de tous les fraui qu'il les obsèqiiea de ce Prince. Du reste , il m senUatens de la piété la plus édifiante... selon ses désirs, fut ttamporté à B.edon, et
le grand-autel de l'abbaye Nous n'assi
rajoumement qui lui aTait/^été donné , fi tie qui dilt avoir iafailtiUement sou efi lemarquemns que si l'esprit se prête avec foi a ces sortes A'uùgaaàaaa qui étaient i l'expérience de toua les sièdea a prouvé justice ne laisse pas d'ordinaire loiig-4 l'homicide , et quelques autres grands crii réussir momentanément à se soustaure i des hommes. — Quant à OEvia de S.
bourreaux en sous-ordre de la victime, Ii qui suit, les fit ou jeter h la mer dans D membrer a Venues, et exposer ensuite :
chemins, le 8 juin i45i. Artur de M( n'était paf le moins coupable , eut le bonh au supplice, eu se ftisant d'abord ntoine religieux bénédictin ; et ce qu'il y a de c'est qu'à la recommandation de Louis XI i4$S , sur le siège archiépiscopal de BorJé mina sa carrière dix ans après (Gall. Christ. — Un habile littérateur, le comte de l'f dédaigné ce trait d'histoire i U en a fait ui
( 469 ) Dieux et touchant^ qu'il a intilHlé le Puisse la postérité oonserver elie-méme éteniéneaieiit la . mcmoire du zèle pur et désintéressé dé GuiUaunié de RosDyvineiiy dtambdlan du Roi, qui y indigné de h dureté exercée enyerale malheureux Gilles , avait eu la générosité de se déclarer hautement pour lui, et de se rendre caution de la somme de lo mille 5oo écus pow. ménager son élargissement !
Peu de temps avant son décès , Françoi» I*' avait int- insiiiution titué l'Ordre de l'Epie ; ainsi dit du collier d*op ou'd'ar- pordreao gent fait en façon d'une couronne d'épics de blé jointe les l'£pic. uns aux autres^ et entrelacés en lacs d'amour , que de^ vaieat porter les chevaliers. — Au bout de ce collier, pendait^ k deux chaînettes de m&ne matière, une hermine posée sur un gazon vert > avec ces mots au-dessous :
MA VIE
PUnE ir.
Pierre II de Bretagne , frère du précédent , qui , n'ayant . .«^.« . . pas d'enfans mâles, Pavait, conformément au traité jç ^'^«^T-TBoisii. Guérande j désigné , pour lui succéder , régna jusqu'au 22 septembre 1457.
Les 19 et s3 mai fliSiy A érigea tms nouvelles ba- le nombre ronnies , Derval , Malestroit , et Quiotin, pour remplacer hauis-Sirons plusieurs des anciennes , oui avaient été réunies au do- »_ ^^^ ^ ,
, . . , . Breiagoe fixé à
xnaine, ou que quelques seigneurs tenaient a la fois.— ncnt
Depuis ce temps-la, le nombre des hauts-barons resta
fixé a neuf : mais ,. dit Lobiaeau (Traité des Bar. Mss.) ,
en donnant du relief a ceux-ci, le Prince jeta la pomme
de discorde entre les autres seigneurs de fiefs de haubert,
qui d'ancienneté étaient censés barons eux-mêmes..
gltmens Le aS , les Etats ouvrirent k Vannes , et tinrent jus- "îi^wB- qu'an 21 décembre. — On y publia , ainsi que dans quel- ^^^ ^'^?,. quea autres assemblées postérieures , plusieurs constilualors. tious du nouveau Duc; dont l'une portait , que les avocats seraient tenus de plaider pour 5 sok la cause de leurs parties, et gratis celle des pauvres. Un autre de ces règlemens fixa la liene de Bretagne a 2,880 pas géométriques de 5 pieds chacun, ou 2400 toises de 6'pieds chaque. — Enfin, il y fut fait défense générale et que il personne ne blasphémast» ne jùrast par division de » l'humanité de Nostre-Seigneur Jésus- Christ, comme 9 par la teste Dieu , le bras , le ventre > les yeux de Dieu ^ » ne aultres membres de Nostre-Seigneur; sur -peine de » poyer amende pour la première fi)is demi-livre de dre , » pour la seconde fois une livre, pour la troisième fois V deux livres , et pour la quarte k Tarbitrage du juge. » Item y de non renoyer, mougréer, désabvouer Dieu, ne » se donner a l'ennemy (au diable); sur peine ceux 9 qui le feroient, de poyer pour la première fois une » livre de cire, pour la seconde deux livres, pour la » tierce quatre livres, et pour la^ quarte fois a l'arbi* » trage du juge, par infamie de personne, privation de » corps , ou autrement » . — > Le ioinKite des'bonnes ville s de Bretagne n'était encore dors que de 28 ; savoir : Bennes, Nantes, Saint-Malo^ Dol, Vannes, Quimper, Saint-Brieuc, Saînt-Pol-de-Léon , Tréguier, Redon , Ploërmel, Fougères, Dinan, Lamballe, Hennebon, ), Morlaix, Guérande, Guingamp, Quimperlé, Vitré,
Montfort, Malestroit, et Josselin.
Maiiufac- Le Duc, daus ce même Parlement, a la prière de Vanues. l'évêque, chapitre, et habitans de Vannes, accorda
pendant leur vie exemption de tous fouages, tailles , et antres impositions, anx teinturiers, tisserands, Imdeurs» bonnetiers, et autres réfugiés Normanda, qui viendraient s'établir en cette ville.
Le 17 juin i453 , commença le siège de Castillon , en rrrniîii Périgord, où le duc de Bretagne avait prôlé assistance "^^^^{[jî* au roi de France Charles VII contre l'Angleterre ; sîëge «" i*'»"' dans lequel périt , le 17 juillet, le fameux général anglais Talbot. — Cette époque est une des premières où aient éternises en usage les arquebuses, auxquelles ont succédé depuis nos mousquets et nos fusils, beaucoup plus commodes. Elles étaient montées sur un fût ou long bâton , et portaient des balles d'une once sept huitièmes. Elles étaient à rouet, et elles avaient une ouverture par où le feu se communiquait a la poudre , au moyen d'une mèche. Il y en avait d'autres enooce plus pesantes, qu'on appelait arquebuses a croc, d'un croc de fer ou chevalet destiné a les soutenir quand on couchait en joue , et qui tenait a leur canon comme un pied ; celles-ci étaient si massives,, qu'il Allait quelquefois deux hommes pour les porter (d'Ârgentré , p. 5&a ; Daniel y Encyclopédie).
Le a8 mars i454 (V. S.) , Pierre II jugea une contes- Dirrrcn tation des plus singulières, entre Malhuriti Lionnais, ^^"g^lvi^'.pl'i abbé de Saint-Melaine , et Pcrrine du Feu ou du Fou , cii'ahbcs abbesse de Saint-Georges de Rennes. — Malgré les gt s, pour décisions des conciles, qui ont toujours défendu aux P'^^''*^»'^^^" personnes du sexe consacrées a Dieu , de sortir de leure monastères, les religieuses de Saint-Georges s'étaient de tout temps maintenues en possession d'assister en corps aux processions ; et autres cérémonies publiques où le
clergé a coutume de se trouver. Les abbesses de cette maison avaient même , plus d'une fois^dans ces occasions, disputé le pas a Tabbé susmentioiiué , et la luéscance au cbœur. — Le DiiC| en cette circonstance, ordouna que, polir cette fois seulemeat, l'abbé de Sainl-Melaine , eu habits pontificaux j occuperait, a la réceptioa de Jacques d'Espiuay, nouvel évêcjue de Rennes, qui eut lieu le lo avril, le premier siège du cbœur, a coté du prélat, çt Tabbesse le suivant , qui était le quatrième du côté droit ^ mais qné, dans la suite, ce siège occupé par l'abbe demeurerait vacant; que dans les autres cérémonies, l'abbé aurait la première place a gaucbe, a la tète de ses moines, comme le lieu le plus honorable ; et que Vabbesse occuperait la quatrième place du côté droit, avec ses religieuses ; enfin que, dans la marche^ l'abbé, en considération de la dignité sacerdotale, aurait toujours le pas sur l'abbesse; sauf a lui de l'offrir par courtoisie a la dame, qui le refuserait par humilité. — !- « Rien , ajoute a Dom Morice, ne fait mieux connaître le génie di^ » siècle, qu'une pareille dispute. EUe parattraît frivole » dans celui où nous vivons : mais il ne fitot pas juger » par nos mœurs de celles de nos pères; et Iliirtolre , qui » est le portrait des siècles passés , ne doit pas omettre les » traits qui servent a les caractériser n.
igine
Eu cette même année ^ le Duc étant a Vannes, donna L^lncl*^" aux arbalestriers qui avaient tiré devant lui d^papegault^ une somme d'argent, en témoignage de sa satisfaction. — Cest la première fois que nous ayons trouvé cet exercice en usage eu Bretagne; tandis que M. Secousse (Oi'donn. des Rpis de Fr., t. 5, p. 172) cite une ordou-
(473) pance de Charles V du 3 avril iSGg ^ qui prouve que ce jeu de l'arc et de l'arbalète était déjà établi en France. — * Nous verrons plus tard (année 1460) ce que c'était que ce tir au papegault.
Le 10 février i455y fut arrêté le mariage de Marie Mariage de Bretagne, fille cadette du feu duc François P% avec jran''îî"de R<h Jean II de Rohan , enfant de 2 ans. — La précaution de ,^*" *6*^
, de 2 an»,—
lier ce jeune Prince dans un âge si tendre, était fondée Notice sur rcue sur ce qu'il était fils unique, et présomptif héritier du vicomte 3e aon nom; « et celui qui plus droictement, » de toute ancienneté , estoit yssu de la ligne royale de » Bretaigne ».<*— En effet, les membres de celte illustre maison ont toujours eu rang de princes en France ; et tout le monde connaît leur dicton vulgaires Duc je ne daigne , Roi je ne puis , Rohaii je suis. -^ Cette seigneurie était appartenancée , dans les derniers temps , de de la ville de Josselin, et de 54 autres paroisses tontes en un tenant. -«< Elle s'étendait dans les évêchés de Saint^ Malo, de Saint-Brieuc, de Vannes, etc. Elle y formait comme une petite province , au milieu de la Province même; et elle était distinguée par des coutumes particulièreSy qu'on nommait dans le pays les usances de Kohan (Voyez-les dans Sauvageau, Coût, de Bret., in-[2, 1771, p. 358). Elle avait de plus beaucoup d'autres domaines en Normandie, en Poitou, et autres lieux. -* Ses possesseurs , en leur qualité de Comtes de Porhoët, et de Barons de Léon, avaient droit de précé*^ der en tout honneur et assiette tous les autres comtes et barons de Bretagne, aux Etats, Parlement, etc. — La petite ville qui porte leur nom , à 3 lieues au S. de Lou-
déac , fut érigée en dncbé-pairie par Henri IV , au mois d'août iSoS, en favenr de Henri, vicomte de Koban, prince de Léon, et comté de Porlteët. Ce Duché étant depuis tombé en quenouille, faute d'hoirs mltles, Louis XIV le fit revivre ea i645 et 1648. — ( Voyea ci-après, janvier 1462).
Au mois d'octobre i456, furent fondés tes Cordeliers- Obserrantins de Pontivy , par Âlaïa vicomte de Bohaa , ([ui leur donna en sus son ancien cb&teau du Sales , près de FoQtivy même.
Enfin, le aa septembre 1467 , tdoa ^'imas l'avons dit , Pierre II mourut dans le château 3e Nantee, de la maladie des bras , genre dlnfiimké iloia înconDa a ta médecine. — Goume oa était a cette époque fcrL disposé a otoire à la loreeUeiie, on s'imagina ({^u'il yarait du Mialéfice dans cette érésipèle charbonneuse, avec enflure subite et douloureiue des bias, qui fiuit par porter au eœur du Hialade , et t'étou&e d'ordinaire en peu de jours; et l'on exhorta en conséquence le Priiice à employer > pour guérir, des taoyens que Ja raison et la religion coodamuent de concert ; maij 1* Dos, qui était trèspieuz , répondit qu'il aimoit mieux mourir de par Dieu , que vivre de par le diable, — Il tôt- entetié a liotre- Dame de Nantes, et ne laissa qu'une fille naturelle. 11 fut extrêmement regretté dt tout son peuple.
Pendant tes dernières années de sa vie , il avait presque
P?('ùsc'tÊuve°!L toujours porté le cilice , pour expier les fautes de sa jeu-
deaClar'j^s "^"^ » «Burtoutses tortH cnvers sa respectable épouse
deNanici. Françoise d'Amboise, à q'aiil avait fait éprouver bieii
des mauTiii traitemens. — Celte vertueuse fenmie mou-
liAtrènAes»
rut elle-même le 4 novembre i485, en odeur de sainteté ; et fut enterrée sous une grande tombe de pierre , dans le chœur de l'église des Religieuses des Couëts (Voyez cidevant, p. 284}. Elle avait fondé en i4S7> dans sa propie maison , le couvent des Clarisses de Nantes ; et en 1 46a , comme nous Pavons dit en la page ^55f celui des Carmélites de Vannes, autrement appelé des Trois-Maries
Artur III, fils de Jean-le-Gonquérant, et frère de artur Jean-le-Bon y connétable de France , succéda à son «e di neveu Pierre II , à Tàge de 6o a 64 ans ; et ne régna qu'environ i5 mois, étant mort le a6 décembre i458.
— Il conserva sa charge de connétable, malgré les remontrances de ses barons, qui prétendaient qu'elle était au-dessous d'un duc de Bretagne. « Je veux , leur ditn il, honorer dans ma vieillesse une charge qui m'a fait » honneur dans ma jeunesse ».
Etant allé , au mois de janvier i458 , voir Charles VII son vo a Tours, U mena avec lui jusqu'à des lutteurs de Basse- \^2''ïi. Bretagne, pour en donner le divertissement au Monarque. io°
— Ces lutteurs étaient alors fort en vogue dans notre Province : ils amusaient surtout les Ducs ; et presque tous les comptes des trésoriers sont chargés de sommes données à ces modernes Miions.
Â son entrée dans la ville , où une multitude de seigneurs et d'officiers de distinction étaient venus au-devant de lui pour le conduire chez le Roi, Philippe de Malest roit , sou premier écuyer , le précéda portant deux épées , l'une la poiate en haut comme duc de Bretagne , l'autre eu ccharpe et dans le fourreau comme connétable du Royaume , qui était la suprême dignité de la guerre.
(476) Avant <le partir, au bout d'un mois de séjour , il fut invité à faire au Prince l'hommage de sou Duché ; mais voyant qu'on le chicanait sur la nature de cet hommage , qu^on voulait lige , il qpiitta la cour , bien résolu de ne jamais revenir en France. — Il y revint pourtant le 1 5 octobre suivant , et il y fit Phommage simple, comme l'avaient fait ses prédécesseurs (Morice , Hist., t. a, p. 66).
K>ur8 Dans le cours de cette même année i458, plnaieuès
liVsBre* seigneurs bretons ne trouvant pas d'autres oocasiena de
\ irrs'de ^ signaler y s'embarquèrent , et furent offrir leur services
odes, aux chevaliers de Rhodes. — D'autres ayant entrepris le
pèlerinage de Jérusalem , forent chargés par IjS Doc de
faire en son nom quelques présens au Saint-S^ulQCe , et
a Sainte-Elisabeth.
<}uc Le 10 octobre > même année eneorc » .lAitor eut le
auDôCre bonheur d'obtenir la grâce du duc d'Alençon» son ^ '^'^* neveu, qui venait d'être condamné par le Parlement de
France à avoir la tête tranchée , pour avoir essayé dla-
troduire les Anglais en rïormandie.
teliers Dans cette même année enfin, l'une des trou colonies
orlsix
des Gordeliers de l'Ile- Verte , proche Bréhat, dont nous avons déjà parlé en notre t. i , p. 48, alla habiter le monastère que lui avait fait bâtir, à tme demi-lieue de M orlaix , Alain de Rohan précité, ort Le Duc, nous le répétons, mourut au chAteau de
'^ "^;f" IVantes le lendemain de Noël i458, et nen le 26 septembre , couune dit Ogée. Il fut enterré aux Chartreux de la même ville deux jours après. Voyez dans Morice , t. a, p. 67, son portrait en équipage de guerre, pour vous donner une idée des armures de corps en ce tcmp^-
(477) la. — La Bretagne perdit en lui nu des plus grands hommes a tons égards qu'elle ait jamais eus. Sous un air grossier, il possédait toutes les vertus qui honorent le chrétien, et tous les talens qui forment les héros. A l'époque oùilavaitété nommé connétablei les Anglais étaient maîtres de la moitié dn Royaume ; k sa mort , ib ne possédaient plus que Calais. Il était né soldat ; et son mérite militaire le distingua arec avantage, dans le siècle de la Monarchie qui a produit les plus grands capitaines. Son commerce était doux et facile, et son amour de l'ordre lui avait acquis le surnom de Justicier
François II, fils aine de Richard de Bretagne qua-^ vrançoisii, trième fils de Jean V, remplaça son oncle Artur III , qui ""'"^^0"^"" n'avait point laissé de successeur , quoiqu'il eût été trois fois marié.
Le 3 février 14S99 il fit son entrée solennelle k Rennes, où il fut reçu avec une joie extraordinaire ; et le 28 du même mois , il fit k Charles VII son acte dliom* mage, sans noi^aUléj c'est-k-dire debout, l'épée ao côté , et sans s'incliner ; après quoi il baisa le Roi , qui le reçut avec un visage riant.
Le 4 avril suivant, le Duc fit battre a Rennes et a Emission Nantes des monnaies blanches et noires. — La monnaie monnlfes ' blanche consistait en de grands blancs valant 10 deniers , ^^ Breiagne. et en petits blancs qui n'en valaient que la moitié. — » La monnaie noire était de cuivre, ou d'argent mêlé de cuivre , et marquée d'un coin particulier. — La livre bretonne était alors plus forte d'un cinquième , que celle de Tours ; ainsi quatre livres bretonnes valaient cinq livres tournois.
sfP. Le îS août même année, a l'exemple
■'."'"" cesseurs , François II envoya à Bcme une
me»- aade pour porter au Pape et auSaîntSiéi
d'obéissance ecclésiastique. — Pie II , q
alors à Maiitone , accueillit avec bonté ce
filiale ; et par une bulle donnée k Sienne I<
accédant au vœu du Prince, il autorisa
réservation, l'nnïverùté de Nantes, avecl
et prérogatives que celles de Paris, Bolog
Angers. — Le Duc, en cette circonstasi
de cinq mille saints d'or, pour commeuo
ment, et en signe l'acte le aa septembri
ci-aptès, note 17C).
il:i,i. En cette même année 1460, le noi
u Pnpc- i>iini[atiou Je gg qu'avait fait 91 ans ava
lagne. France Charles V, établit, OU plutôt rég
Etats (Voyez ci-devant, p. 472))l'exercï<
ou papegai (i4d)? V^''^' dextéiiser a àig
au maniement des différentes armes alors
(i4g) On appelait ladifFétemoiïat papegauh ' faux oiseau ea bois, peint en vert comme an { ,|. Italiens nommcnl papa-gallo^ et les Espagnol) joyau était destiné à serTir de blaac aux lîrei l'arbalcte, puis à ceux de ^arquebuse et da fa adopté défini li veinent ces dernières armes. L'ui aile, un autre une caisse, na troisième la Ule; dee coups perdus : il fallait, pour remporter le qu'au dernier morceau ; de wirle que l'eiercice c q lefois plusieuTB Bemaises. Chacun tirait à V vainqueur, outre la rccompense promise et dive tua lieui, était décoré du titre de rot du pape^ donnait communcmeDl à celle époqne, dans le
( 479 ) En i46i , les flots laissèrent à sec une baleine, vis^a- Ecboncmmt vis de Saint-ftil-de-Léon. — Le Duc rev^f^iqua cebaicinl"pr*'«isSi. 'poisson , contre les prétentions de Tévêque ; et lès parties i^oWe-Léon.
particulier qaî était à la tête de quelque ;^rporattoB, comme le roi des merciers y le roi des ribauds^ le roi de la bazoch0i^éic. Ce souverain d'une nouTelle espèce n'obtenait pas, comme aux jeux olympiques, une couronne de laurier; on ne le promenait pas en triomphe sM un char ; on ne renvenait pu un pan de muraille pour le receroir dans la Ttllej mais il n^an était ni moins fier, ni moins content qn'nn olympionique. —Il a^ eut pas dans le lir9i|»% <?ipe jusqu^aux ecclésiastiques, qui ne s^entremissent de prendre part à cet amusement 5 mais, le 24 jutrier 1627, le roi Francis 1% et ensuite ses successeurs, défendijHidt' à tous les gens d'églîse dî^s'immiscer désormais parmi les chevaliers de l'arc, de l'arbalète, et de l'arquebuse; et on ne les y admit plus depuis. — Ce jeu martial ne tarda pas à devenir fort célèbre dans toute la Province. Rennes, Nantes, Saint-Malo, Bécherel, Dinan, Cancale, Fougèns, Quimpe^','Saint-Brieuc, Vannes, Tréguier, Vitré, et autres villes et bourgs au nombre de 35, furent déclarés apte» à y participer, à des conditions plus on moins avantageuses» — D^abord on tira en l'air l'oiseau, goupillé au bout d'une longue gaule de fer : mais dans la suite on le tira horisontalement et en bas ; et dès^Iors il ne fut plus aussi facile qu'au passé de l'atteindre, parce qu'il ne se trouva plus accessible que par un trou de 6 à 8 pouces de diamètre j pratiqué dans un fort poteau de bois recouvert d'une plaque de fer, qui lui servait de rempart.— Au reste, malgré la vigilance des autorités locales, et des commissaires spécialement préposés pour le tirage , il n'était pas extrêmement rare de voir quelques accidens résulter de la maladresse des tireurs , de l'empressement des curieux , ou du défaut des armes. — Le Roi de l'année précé» dente (car cet exercice avait lieu tous les ans) entrait le premier ea lice , et fermait chaque série de 10, d^ i5, ou de 20 ; ce qui lui of« frait beaucoup de chances d'un nouveau succès. — Au mois de fé* vricr i6o5, les Jésuites, plus adroits tireurs que les simples citoyrns, obtinrent , de Henri IV, que les attributions des Papegaults de Varc et de Parbaléte, devenues inutiles depuis l'usage
furent assignées a Angers, de la part de Tarchevêque de Tours î hmÛs celte affaire n'eut pas de suite. — De pareils échouemens se sont plusieurs fois renouvelés depuis/ comme on le verra au commencement de notre troisième tome. — Autrefois , dit Tauteur du Magasin Pittoresque , t. a , p. 7, lorsqu'un de ces grands cétacés venait a mou- ' rir sur quelque rivage , cela était considéré par les habitans comme une véritable calamité , a cause de l'odeur qui s'exhalait du cadavre ; et les citoyens de Bunes^ à ce qne nous apprend Plutarque , attribuèrent une maladie pestilentielle dont leur ville fut ravagée , aux émanations provenant du corps d'un de ces monstres que les vagues avaient rejeté sur la plage voisine.
i^Ml
exclusif des armes à feu ^ fussent données c au soustenement et etitreLîen de leurs collèges de Rennes et de la Flèche • t ce qui ^'exécuta un an après, sans qu^ils y eussent brûlé ni leurs mèches, ni leur poudre. — Far délibération du 3i décembre 1768, les Etals de Bretagne eux'^mèmes sollicitèrent en cour la suppression totale du troisième papegauîi^ celui de l'arquebuse et du fusil, comme de-^ -venu sans objet^ depuis que le service mflitaire avait pris une nouvelle forme entre les mains des ijçlNIpes réglées toujours subsistantes ; et ne demandèrent d^exception que pour les seules villes de Saint^Malo et du Croisic, chargées de leur propre garde : ce qui leur fut octrojé par Tarrét du conseil du 7 mai 1770. Le roi de l'arquebuse continua donc, dans la première de ces deux places, jusqu'en 1790 inclusivement, de recevoir du fermier de la Province une cotte taillée, qui, à cette époque où la Révolution y mit fin, ne laissait plus guère àl'abattcur, en clairs deniers, que 8 à goo francs^ en sni de son exemption de monter la garde durant l'année de sa royauté, et de payer les octrois pour la consommation de sa maison. •— (Voyes nos Grandes •Recherches).
( 48i ) Le 22 juillet de la même année, le roi de France Belle
Charles VII mourut à Méhun-sur-Yèvre , dans le Ben y, g^y Dur hàurl
au botit de huit jours d'abstinence , durant lesquels il ^^^'^^^ <^"
était demeure sans prendre aucune nourriture, sur le Lruit vrai bu faux que te Dauphin son fils voulait Tempoisonner. ^— Ce fut alors, « qu'au péril de ce qui pou- » voit lui en advenir , et en tel estai de choses qu'il n'y » avoit espérance de rien recouvrer de ce qu'il despeni) droit pour ce sujet », notre immortel breton Tanguy buchàtelje jeune, gouverneur du Boussillon, connu sous le nom de vicomte de )a Bellière, et neveu de celui de même nom dont nous avons parlé ci - devant (p. 435), consacra , de ses propres deniers, trente mille écus d'or aux funérailles du Monarque défunt , a qui aucun de ses courtisans n'avait songé a rendre ce dernier devoir. — Ce fidèle sujet fut néanmoins remboursé de ses avances dix ans après j et fut tué, l'an i477^ dans ' le Hainaul , en combattant auprès de son Roi. — On sait l que , dans le siècle suivant^ le roi François II, après sa mort, ayant été négligé par les Guise comme l'avait été Charles VII, on mît sur son drap mortuaire cette inscription dont l'auteur est resté ignoré : « Tanguy Du* » chastel , oii es-tu » ?
Au mois de janvier i46îi> fnt célébré le mariage du j^ort ï îeune Jean de Rohan cité ci-dessus, p. 473. — Cette *^" ^^^^^ ^^"
i / . A A f comte
l cérémonie fut elle-même hâtée par le danger de deliohan.
mort où était le vicomte son père, qui décéda i en effet douze jours après. —^ Ce vieillard vénérable
avait vu régner six ducs en Bretagne , et avait
^ TOME II. 3l
( 48îi )
donné â tous des marques de son zèle, spécialement lors de la conjuration des Penthièvre.
rovagc Louis XI, qui était dévot a sa manière, avait déjà,
^eug^! "^ en 1455, envoyé en présent 1200 écus d'or a Saint- Sauveur de Redon : dans les premiers jours de juin de . Tannée où nous sommes , il voulut y faire en personne un voyage. — Le Duc alla le recevoir à Redon même ; et le suivit de la jusqu'à Nantes, où il passa quelques jours. — Il parait que le but réel de ce pèlerinage du Roi^ était d'engager la vertueuse Françoise d'Amboise , veuve du duc Pierre II, a donner sa main au duc de Savoie : mais cette sainte femn(ie avait décidément tourné toutes 'ses vues du côté de la religion ; de sorte que les instances réitérées du Monarque sur ce sujet, forent inutiles.
Le 10 juin 1462 encore , le Duc tint son parlement général a Vannes. — Voyez dans Morice , Preuves, t. 3, p. I , avec quelle pompe le Prince siégeait en ces grandes cérémonies. — François II renouvela en particulier dans cette assemblée la constitution de son prédécesseur Pierre II, relativement aux blasphémateurs du saint nom de Dieu , etc.
i463. — Conan-Mériadec , définitivement affermi suc
Tenus s Etals à
tiDualion
fe nos ° son trône , n'avait pas tardé de substituer une vraie cou-
s à la cou- jonne royale au cercle d'or à fleurons d'ache d'égale hauteur dont il s'était d'abord contenté (Voyez ci-devant, p. 29). — Ses successeurs ibis l'imitèrent ; mais les autres, simples comtes ou ducs, furent ordinairement contraints de se contenter de l'insigne analogue a leur dignité, quoique toujours disposés à en revenir a Tat*tribut royal. — « De présent, disaient-ils encore en
» raiinée où nous sommes , sur Tescu des armes du Duc ^ on met une couroune , en lieu d'un chapeau de Duc ; yy et k Rome , a la canonisation de saint Vincent , les » Bretons misdrent les bannières de Bretaigne cou- » ronnées » (Morice, Preuves, t. 3, p. 47)»
En cette même année i463, fut établie à Nantes la Première
• X • . • • "^ • *' j M. T\ ' imprimerie éla-
première imprimerie qui ait existe dans notre rrovince« blie en notre
— Il en sortit en i493 , et non en i488 comme Ta faus- Province, sèment écrit M. Guimar, un volume in-4'' ^^ deux parties, aujourd'hui très-rare, imprimé par Etienne Larcber, et composé par Jean Meschinot, sieur des Mortiers , grandrmaltre-d'hôtel de pluûeurs de nos Ducs.
— Le sujet de cq livre , intitulé les L)tnettes des Princes, est Dame Raison, qui veut faire cadeau aux Souverains d'un écrit intitulé Conscience; et qui, pour le lire, leur offre ses lunettes , faites des deux verres Prudence et Justice, entourés des cercles Tempérance et Force.—- L'auteur, entr'autres trivialités, y dit a que tous ânes » n'ont pas grands oreilles » : ce qui est vrai , mais ce qui n'est nullement une leçon de morale. — Ce poète portait loin la prétention au mérite de la difficulté vaîn^ eue ; car , parmi les pièces singulières qui composent son recueil , on trouve une histoire qui , selon lui , peut se lire et retourner en 38 manières différentes.
1464.-^ Jean Simon, chanoine de la collégiale de Fondation Notre-Dame de Nantes, assigne une rente perpétuelle — ^^i^iTr^^' de 7 livres 10 sols, pour fonder la fêjte de l'Assomption, c«*™P»réedes avec pitance générale pour tous ceux des ecclésias- ^^ ^^^^^^^ ^^ de tiques qui assisteront k cette solennité ; sous la clause que de Bretagne. ceux qui feront défaut a l'office, n'auront point de part
au dîner ; que ceui qui ne se seront lrouv« mières VÉpres , auront au lieu de pain blai seigle , avec de l'eau pour toute boisson , el que ceux qui auront manqué à la grand meut , « ne seront servis d'aucune cuisine » à une table séparée des autres , ou on n » que du paÏQ et du vin » ; enfin, qu'au ca sus mention née soit trop forte, on réserv pour Vannée suivante (*). — Mille livres to époque , ne Talaient , monnaie de Sretagni 6 sols 8 deniers (Morice , Preuves, t. 3, j
irTupUon E^ 1467 , le Duc , informâque Louis !
dca Bretons' en .,.,., • > '
Normandie. ^ '"1 1^^^ '^ guetrci, pour avou doiuie ■ Guyenne, Monsieur, frère du Roi, pr narque , et s'empare de presque toute U No l'année suivante, il est réduit a demander obtient, k condition qu'il renoncera à toute son Souverain. — Entr'autres désastres i nos compatriotes dans cette expédition , I marqué que 3S à 4o hommes ^ suivis d'ui lillerie, se noyèrent en traversant les grai de Carantan (Morice, Preuves, t. 3 , p. i
ChangpDietii En cette même année i4^7 ) ^iï Comi u gèrent leurs atours les dames et dan » mirent a porter bonnets sur leurs test
(') «Ces pilances extraordinaires, qu'on t » jours de sépulture, représentaient peiit-ét^, i a les festins de charité qu'on faisait a a dei raarljTS >■
» chefs si longs, que tels y avoit qui touchoient la terre
» par derrière leur dos : et elles prirent des ceintures
» plus larges , et de plus riches fourrures qn'oncques ;
» mais elles laissèrent leurs queues a porter , et au lieu
» de cela elles prirent grandes et riches bordures Les
y> hommes aussy se mirent a se veslir plus court que
» oncques-mais ils avoient fait, si qu'on voyoit leurs
» derrières et leurs devants ainsi comme on souloît ( on
^> avait coutume) vestir les singes 3 et se mirent a porter
» si longs cheve ux, qu^ils leur empeschoient le visage et
» les yeux. De plus, ils portoient de hauts bonnets sur
» leurs testes trop mignonement, et des souliers a trop
» longues poulaines (Voyez la page 443 précédente). —
» Les valets mesmement, a l'imitation des maistres, et
» les petites gens indifféremment, portoient despour^
» points de soye ou de velours 3 choses trop vaines, et
:» sans doute haineuses k Dieu i>.
Le 22 septembre 1469 , Marguerite de Bretagne , pre- Tistamci
et ihort la prcn
mière femme du Duc, fit son testament^ et mourut trois j^ j^^ ^^^^
jours après , de chagrin , dit-on, de se voir préférer Aa- épouse d toinette de Maignelais, que son mari avait prise pour maîtresse. — Voici quelques phrases seulement de cet acte testamentaire , pour nous domaer une idée du style
du temps « Ou nom du Père, etc.. Amen! Nous,
» Marguerite duchesse de Bietaigne, etc. , estant au lir w de maladie , saine (la mercy Nostre-Seîgneur) de pro- » poux et pensée , cognoissante qu'il n'est chose plus » certaine que la mort , ne plus incertaine que l'heure- 3) d'icelle , ne veulent demeurer intestate , ne ingrate 1» envers uo^tre Créateur dei^ biens et honneurs qu'il
». nous a donnez en cest monde, faisons et ordonnons » nostre testament et ordonnance de derroine volunté » en la manière qni ensuit. Et premiers nous recom- » mandons nostre ame a Dieu nostre dit Créateur -^ a la » benoite glorieuse Vierge Marie sa mère, a monsieur » saiat Michel l'ange , et a tous les benoîts anges et » archanges de paradis , a monsieur saint Pierre , a ma** » dame sainte Anne, etc., et a tous les saints et saintes » et benoîte compagnie de paradis^ en leur priant très- » humblement qu'ils Teillent intercéder pour nous en- » vers nostre dit Créateur, tellement qu'il lui plaise » bénignement recevoir nostre amé au parlement qu'elle » fera de nostre corps. Et voulons et ordonnons > après » que Dieu aura fait son commandement de nous^estr^ » ensépulturée et inh^umée en l'église des frères religieux » Karmes de Nantes, devant le grant aultier (autel) » d^icelle église, etc. » — Entr'autres articles de sou legs, était une chaîne ou ceinture d'or, qui faisait cinquante fois le tour du corps de cette Princesse.
:ordelier8 Daus cettc même année i4^> Jean TEspervier, de évêque de Sàint-Malo, permit aux Cordeliers de la
:ësaaibre. petite-Mauchc (i5o), sortis depuis environ i3 ans de
ordeliers; (i^o) Le nom de Cordeliers fut donné en général aux Frèrea-
pourquoi Mineurs de Saint-François-d'Âssise^ à cause de leur ceinture de corde. — On les distingua dans la suite en Conventuels ou à la GrandcMauche ; et en OhservanlinSy ou à la Manche^Etroite y ou Peiile^Manche, — Ces derniers faisaient profession de renoncer entièrement à toute propriété temporelle : et les autres sVn tenaient au relâchement que le temps avait amené parmi les nombreux enfans du Patriarche. — Lorsque ces réformés s'établirent en Bretagne en l'anuée i45iy « ils 09- remirent aux courens les
rile-Verte proche Bréhat (Voyez notre 1. 1 , p. 48), de venir s'établir sur l'ile de Césambre , a a3oo toises vers ' le N.-N.-O. de sa ville épiscopale ; lie dont on trouvera une ample description dans notre Mémoire couronné, page 83, etc.
Artificieux comme il Tétait, Louis XI, au mois de LeDucre
I 1 1 * janvier 1470 , envoya en grande cérémonie au duc bre- je î'ôrdr!
ton le collier de l'Ordre de Sainte-Michel qu'il avait ins- S.-Mick titué le i"" août précédent. — C'était moins dans la vue de faire hopneur a ce Prince , qu'au fond il n'aimait pas, que pour le mettre entièrement dans sa dépendance ^ aussi François II trouva*t*il des prétextes plausibles pour ne pas accepter TofiTre du Monarque. — Celui-civ fut d'autant plus ofiensé:de ce refus , qu'on lui fit entendre que le Duc avait reçu depuis peu l'Ordre de la Toison-d'Or du duc de Bourgogne , et ce dernier l'Ordre de la Jarre* tière ; et de suite il fit avancer de forts corps de troupes sur les frontières du Duché. Cependant les hostilités n'eurent pas lieu ; et il fut même convenu dans une conférence tenue a ce sujet , que si Edouard, roi d'Angleterre , faisait quelque entreprise sur la Normandie , le Duc se déclarerait ouvertement contre lui : promesse qui n'empêcha pas François II de reprendre au bout de deux ans ses anciennes liaisons avec les Anglais (Voyez Morice, Hist., t. a, p. m).
3» plus pattyres e% les plus séquestrés de la hanlise àea séculiers » : ce qui fit qu'ils s'attachèrent de préférence à tios petites lies. -«» L'ile-Verte avait été Vune de leurs premières stations en noire Province
( 4B8 ) leis de No\as avons dit sous la date de Tan i363j en pat- '^'^^usa^c laot ^** s^^8€ de Béclierel , que les premiers boulets dont ire»agnc\ ^^ gg servît pouF Tartillerie étaient d'une certaine pierre dure qu'on appelait pour cette raison pierre a canon. — ' Celle qu'on employait encore presque exclusivement a cet usage a l'époque où nous sommes , se tirait particulièrement des environs de Daoulas, au diocèse deQuixnper.-— Chaque cent des balles qu'on en faisait ne coûtait alors que 4 liv. i4 sols 6 deniers y a moins qu'elles ne fussent d'une grosseur extraordinaire.— Vers l*an 1487 (Morice, Preuves, t. 3, p. 56 1), on commença a faire ces boulets de plomb , ce qui leur fit donner le nom de Plombets. — Elnfin, vers l'an i5oo, l'on en vint au cuivre et au fer ; et , en i SSg, le millier de balles de cette dernière matière se vendait 60 livres aux; forges de la Poitevinière , au diocèse de Nantes*
ipoquc 14^2.—. Apparition de la première comète qui ait été
omètes observée exactement. — Elle passa si près de la terre, avccg^ygç ^jjj mouvement si rapide et une queue si terrible ^ qu^elIe sembla menacer la nature d'une confusion universelle. — Longomontan en a donné la description ; et elle fournit en i53i, a un astronome d'Ingolstadt , nommé Pierre Apian, l'occasion de vérifier que les queues de ces astres errants sont toujours dirigées vers l'opposite du soleil , et par conséquent un effet de sa lumière (Mém. deTAc. des Se, année 1759, t. 2, p. 17.) tiomène Le 3 février i473 (N.-S.), «advint, sur le point de iipéraiure » six hcurcs au soîr, que le temps estoit fort doux et » chaut, qu'il descendit du ciel deux grans clarlez, » comme deux chandelles , passant par devant les yeux
vecs $oin.
( 489 ) » des regardans; qui sembloit estre fort espouvantabtc , i> et en issoit (sortait) moult grand clarté : mais ce ne » dura guères. — Et au regard du temps de ladite année, » l'esté fût moult chaut , et par espécial depuis le mois » de juin jusquesau premier décembre , et plus chaut » et ardant que oncques n'avoit esté veu d'âge d'homme » lors vivant ; et ne gella point qu'il ne fust la Chande- » leur passée (*). » — (Commines).
Le I®' mai i475, François II obtint du pape Sixte IV Consiruciion la bulle qu'il avait demandée pour l'autoriser a bâtir a château d« St.- Saint-Malo, sur le territoire de la seigneurie ecclésias- ^^* ^' tique , le château actuel. — Ce boulevard , qui est un des meilleurs de toute la Bretagne ne fut néanmoins achevé que par la reine Anne , sa fille y en l'année 1 5oo , et depuis.
Le 29 août de la même année li']^, eut lieu, sur le L'immunité de pont de Pequigny, ou Piquigny, près d'Amiens, la célè- de Saint-Malo bre entrevue de Louis XI • roi de France , et d'E- , . ^*"^® .
' * la vie au comte
douard IV, roi d'Angleterre^ «où ces deux princes, de
» selon que s'exprime Commines, s'abouchèrent à tra- depuis roi' yi vers un fort treillis de bois comme l'on fait aux cages ^'Angleterre. » des lions, et dont n'estoient les trous d'entre les bar- » reaux plus grands qu'à y bouter le bras a son aise.» — Comme le monarque étranger s'y était déclaré hautementon faveur de notre Duc , il s'imagina qu'il pourrait obtenir de la reconnaissance de celui-ci l'extradition qui
■ ■■ IM !■ I ■ 11»^—— Il——— I ■■Il II ■— M»«—gfc— — Il I ■ , I ,1
(*) Fcte qu'on célèbre le i de février, en ThoDoeur de la Purification de la Sainte-Vierge 5 et où l'on fait la procession ayec des chandelles allumées.
luî avait déjà été refusée du jeune Henri Tudor VII , comte de Ricliemoal , dont il avait envahi le trône, et qui depuis plus de trois ans s'était réfugié en Bretagne. Il fit en conséquence partir pour le continent une ambassade nouvelle, qui vint mouiller dans la rade de Rance ; et réclamer le fugitif, sous prétexte de le marier avec Çllisabeth , fille ainée de l'usurpateur^ afin de réunir par cette alliance les deux maisons d'Yorck et de Lancastre. Fran* cois II , tout clairvoyant qu'il était, n^aperçut pas le piège, et céda le malheureux Henri \ mab, au moment de s'embarquer, l'infortuné jeune homme trouva le moyen . de se jeter à l'éperdue dans l'église cathédrale de Saint- Malo, qui passait pour l'asile le plus inTiolable d'alors. En vain les émissaires du Monarque se mirent en devoir de le tirer de force de ce lieu de sûreté : les habitans prirent les armes pour sa défense \ et enfin le calme se rétablit, sur la promesse que l'intéressant prisonnier y rendu au duc breton , serait gardé si exactement , que jamais le roi d'Angleterre ne pourrait avoir d'inquiétude a son sujet. En effet, lui, et son oncle Qaspard de Pembrock furent presque immédiatement transférés à Vannes, où leur détention se prolonjgea plusieurs années encore. Ce ne fut qu'après diverses catastrophes^ dont on trouvera le détail dans nos Grandes-Recherches , qu'aidé par Charles VIII, le jeune comte s^embarquaaHaifleur^ et livra, le 2a août i485, k Richard III, la fameuse bataille de Bosworlh, qui le remit en possession de son ; royaume , sous le nom de Henri VII. — On cite de lui, entr'autres particularités , que le droit d'asile dans les églises , qui lui avait été si utile, fut, a sa demande^ res<:
(49-) treint par une bulle dlnnoceot VIII (Fleury, Histoiie . Eccl. , 1. 1 i6y n. '93 et 94.)
1476.-— Mort de Jean Muller, archevêque de Ratis- PiMictîon bonne en Bavière y plus connu sous le- nom de Regio- de U
i mon tan. — Entièrement étranger a la Bretagne , nous ^Je^^j^gl^" n'en ferions ici aucune mention , s'il n'avait en quelque sorte prédit notre première révolution , a laquelle notre Province a malheureusement eu tant de part. •— Voici les vers de sa fi»çon qui, selon le journal politique de Bruxelles du 19 février 1785 (notez cette date), d'où nous les avons extraits, furent trouvés dans son tombeau :
Post mille expletos àpartu F'irgims annos ,
Et septingenos rursàs ab indè datos, Octuagesimus-octainii mirabilis annus
Ingruetj et secùm, tristiafataferet.
Si non hoc anno totus malus occidet orbis,
Sinon in mhHum Terra Fretumque ruet; Cuncta tamen Mundisursùm thunl^ atquèdeorsiim^
Imperia , et luctus undiquè grandis erit.
« Après mille ans révolus depuis l'enfantement de 3} la Vierge, auxquels vous en ajouterez sept cents au-* » très , fondra sur l'univers entièrement perverti l'étonr » nante année quatre-vingt-huit, qui amènera avec » elle de bien tristes destins. Si dans cette année fatale y> tout notre globe ne croule pas, si la terre et la mer ne » rentrent pas dans le néant, on y verra du moins tous les » Empires se culbuter sans-dessus-dessous, et régner » partout un deuil effroyable ». — Chacun sait que ce fut en 1 788 , que les esprits gâtés par le philosophisme
appelèrent a l'envi les tempêtes. Les événemens postérieurs ne furent que la suite naturelle de ce premier délire ; et enfin la France entière en combustion, termina par mettre également en convulsion la majeure partie des Deux-Moades.
Serment sur la OépouiUé de SOU comté d'Etampes pour ses liaisons deSt.-Laiid avec l'Angleterre, François II comprend enfia que la d'Angers. gQ^mission estlc seul parti qu'il a i prendre, pour rentrer dans les bonnes grâces du roi de FVanGe.— ^D'après cette conviction, il jiipe sur la troix de Saint^Laud d'Angers, le aa août i477 j l'observation du traité Ae Luxeul en date du 21 juillet précédent; tandis que Louis XI fait le même serment sur l'Eucharistie. — Nous remarquerons a ce su[et , que le monarque fran* çais , aussi attaché a la vie qu'il Tétail peu.à sa parole , ne redoutait rien tant que de se parjurer sur cette croix; parce que c'était en SQn temps une vieille croyance , que quiconque prenait faussement k témçin cette sainte relique, mourait infailliblement dans l'année (Morice, Preuves , t. 3, p. aSo , 34a : Mémoire des ioscr. , t. 3 , p. 458 : P. Mathieu, Vie de Louis XI). Cette croix si révérée , où était renfermé un morceau de celle du Sauveur , se gardait dans l'église de monsieur Saint-Laud ou Lo d^ Angers ; et lorsqu'il fallait en faire usage, un prêtre, revêtu des ornemens sacrés ^ l'apportait solennellement. Alors celui qui devait faire le serment dessus, se mettait a genoux devant elle , la tête découverte ; et la touchait des deux mains , au même moment qu'il prononçait la formule d'usage.
( 493 ) En 1478 , le Duc rendit une ordonnance portant que Ordoonanre tous les nobles de ses Etats qui trafiqueraient, tt use- relatite à U raient de bourse conunune , seraient imposés aux fouages Noblessr. comme roturiers; et qu'ils seraient obligés d'obtenir des lettres^ de réhabilitation, s'ils voulaient jouir des privilèges de la noblesse après avoir quitté le commerce. — Il n'en était pas de même des maîtres de verrerie ; ils ne dérogeaient pas par leur état.
Dans le commencement de cette 'même année, ce Manufacture
Tk • n^ • j>A j • • '. I.T A ^ de tapisseries à
rrince fit venir d Arras des ouvriers qui établirent a uennes. Rennes une manufacture de tapisseries , et leur accorda des privilèges le 17 de novembre.
Cette année enfin peut être regardée comme l'époque Etablissement de l'introduction des commendes ecclésiastiques ; quoi- comni^nacs qu'on en eût déjà connu quelques-unes dès le sixième «cclésiasuque». siècle. — On appelait commende , un titre donné par le Pape, sur la nomination du Prince, a un membre du . clergé séculier , pour jouir durant sa vie d'une grande portion des fruits d'un bénéfice régulier sans charge d'ames. — En vertu de ce titre, l'abbe oommendataire jouissait des mêmes honneurs que Pâbbé régulier; excepté qu'il ne portait pas la croix pectorale , et qu'il n'avait point de juridiction sur ses religieux , ce qui était du ressort du prieur claustral pour la discipline intérieure. "Du reste, il était considéré dans l'Eglise comme prélat î tenait rang immédiatement après les évéques ; et avait séance tant aux Etats, que dans les Conciles.
En i479j François II obtint du souverain -pontife TraBcpermi* Sixte IV la permission générale pour ses sujets , de pou- les infidèles, voir licitement trafiquer avec les Infidèles, sans avoir
besoin d'aucune autre autorisation spéciale du Sa^at- Siége. — C'était , pour remplir un devoir de piété , oublier peut-être un peu trop ses droits de souveraineté.
Première Vcrs Van i48o, Pierre le Baud, chanoine de Sainte- ^'"'rlJefe'''' Magdebine de Vitré , et chantre de Saînt-Tugdual de Bretagne. Laval, présenta a Jean de Chàteaugiron , seigneur de Derval, son parent par bâtardise, la première EGstoire Générale de Bretagne que nous ayons eue, — Cet ouvrage fut retouch^^r l'auteur , et dédié a la reine Anne . — Nous eo reparlerons sous la date du 4 <>ctol>^€ i498* Bétablisfement Le 23 septembre de la même année , les Etats séants harounîc^d'A- à Vanucs suppUèreut le Duc de faire revivre en faveur , ifaugour. jg François de Bretagne, son fils naturel, Pantique et célèbre baronnie d'Âvaugour, laquelle avait été confisquée sur les Penthièvre , par suit6 de leur révolte en 1420. — Le Prince n'eut pas de peine a consentir dès le lendemain a une requête qu'il avait lui-même inspirée. Il forma donc le corps de cette baronnie des terres d'Avaugour, Chàtel-Âudren, LanvoUon, Paimpol; et Goëlo ; et le 27 octobre de l'année suivante , il j ajouta les chàtellenies de la Koche^Dérien , Chàteaulin-sur- Trîeuc^ et CHsson (Voyez ci-devant, p. 66; et notre Dictionnaire des Communes, Art. Plœsidi). Chartreuse Le ai octobrc i48o encore,/il remplaça la chapelle de Saint-Michel-du-Champ , près d'Aurai , par la Chartreuse du même lieu. — (Voyez ci-devant , p. 4^^)« Erection du Le i3 décembre de cette année-la enfin, le pape]
couvent , . ' * * 1
d< s ciarissesy A Sixte IV accorda sa bulle pour l'érection du inonastère
de Sainte-Claire à Dinan^ établissement pour lequel le Duc, deux ans plus tard^ donna lui«méme sa chapelle
( 495 ) di» Sainte-Catherine y que Charles de BIois avait> fondée proche la Place du Chfimp. — Voyez dans nos Grandes- /
Recherches, ou dans la Notice que nous avons déposée aux archives de Dinan le 19 janvier dernier, de plus longs détails sur les habitantes de cette maison , qui rap*pelaient d'une manière toute |)articulière les vertus du séraphique pénitent d'Assise , et de la nouvelle sainte Colette Boilet. — Catherine d'Ollo fut la première abbesse de cet établissement ( titre que les souverains-pontifes Grégoire IX et Innocent IV avaient confirmé a toutes les supérieures de l'Ordre de Sainte-Claire). Elle savait le latin ; connaissance qui , d'après les préjugés du temps, n'était pas a son avantage; car il passait alors pour constant parmi le peuple , que les filles qui parlaient cette langue, si elles venaient k se marier, produisaient des monstres , des serpens a trois têtes , et d'autres choses effroyables.
En i48i, « toutes les vignes, presque universelle- Disette de blé ,
» ment par tout le royaume de France, faillirent, et ne ^*^®'*'*°^**^*
» rapportèrent que un bien peu de chose ; et le vin
» qui creust en ladite année, ne valut guère, et si se
D vendit bien cher. A ceste cause , le vin de l'année
» précédente , qui au commencement ne fust vendu k
» destail et taverne que 4 deniers tournois, fust vendu
» 12 deniers tournois la pinte.—- Fust aussi le bled
» moult cher universellement. A ceste cause mourut
» grand quantité de peuple de famine ; et quand d'autres
» cuidoient manger, ils ne pouvoient, pour ce qu'ils
» avoient les conduits retraits^ pour avoir esté trop sans
» manger » (Commines). -*• Ce fléau fut dû k la rigueur
de l'hiver précédent; où la gelée dura depuis le leademain de Noël jusqu'au 8 février , « peudant quel temps » fist la plus grande et aspre froidure que les anciens » eussent jamais veu faire en leurs vies » . Depuis le dégel même, jusqu'en mai, la violence du froid fut extrême j ce qui nuisit beaucoup a la fleuraison des arbres.
Mort Le 19 juillet i485, eut lieu a Nantes, sur la prairie
^^sonJr' ^^^ ^^ ^^^^^ ' 1^ supplice de Pierre Landais , favori du Duc. In Duc. — — Qqi insigne scélérat avait dans l'ame toute la bassesse
iclcs de ses , ,
comptes. • de son origine, et tous les vices d*un tyran, — Né a Vitré, d^un tailleur d'habits, de simple Valet de garde- -^ robe qu'il était d'abord , il s'était avancé k la cour de son Souverain par mille intrigues , jusquk la charge de tré- . . soricr-général , la plus considérable du Duché. Admis au conseil, il ne s'était pas contenté d'y dominer ea maître , il en avait encore éloigné tous ceux qui pouvaient contrarier ses vues. Le chancelier de Bretagne , Chauvin, homme d'une austère vertu et d'une probité incorruptible , avait été en particulier l'une des victimes de son ambition. Enfin , il était prêt à s'emparer des propiétés et des personnes de plusieurs autres seigneurs " bretons qui lui déplaisaient, lorsqu'il fut prévenu par eux , et condamné a être pendu au gibet de Bièce : ce qui s'exécuta au jour que nous avons dit, aux applaudissemensdetout le peuple, qui se repaît toujours avec plaisir de ces étranges revers de fortune. — Le Duc, qui voulait le sauver , ne sut sa fin tragique qu'après lexéculion. — On trouve dans les comptes de ce trésorier quelques articles assez curieux ; tels que ceux-ci : « a MadamedeToutes^CouIeurS) Folle de Madame la
( 497 ) » Dochesse , don de 6 livres 17 sols 6 deniers; a nudstre » Arnoul Desmares ^ astrologien, pour avoir faict çer- » taines escriptures touchant la disposition .da » temps y etc. » Ce vain prophète aurait mieux gagué son argent , a prédire au favori le sort funeste qui Tatt€ndait«
Le 22 septembre de la même année , le Parlement de Parlemc Bretagne, d'ambulatoire quHl avait été jusque-la, fut""^ " ei établi par le Duc sédentaire a Vannes : ce qui fut extrê- «^^^*i mement utile a la Province , pour la célérité des jugemens et des appels.— Ce tribunal dut tenir régulièrement ses séances tous les ans , depuis le i5 ie juillet jusqu'au 1 5 de septembre : mais , comme on abuse de tout, il finit par se croire les Etats du pays raccourds au petit pied $ et par vouloir donner d^s lois a ses maîtres , presque avec le même empke qu'il en prescrivait a la clientelle destinée a rouler dans son tourbillon. — On sait que ce furent ces grands corps, et surtout celui de Paris qui tirait de la capitale où il siégeait une espèce de suprématie sur les autres , qui demandèrent les premiers , en 1 7 88> cette Hévoljition à laquelle ils fournirent eux-mêmes depuis tant de victimes (i 5i). Le grand Frédéric en particulier était fort éloigné d'être le partisan de ces 2^oiirgeois tuteurs des rois, comme les appelait Voltaire (Lettr.
(i5i] On a compté que, dans le eoars de cette crise funeste, le Nomb
parlement de Paris seul a tu périr sur l'échafaud trente-deux de ^^ ^' ^ ses membres ; celui de Toulouse^ cinquante-quatre; celui de Bor- a données
deaux, ^ingt-siz ; celui de Rennes, quatre; et les autres, plus ou premi< moins i non compris les femmes, les filles,et les proches parens de *^^^o^9 chacun de ces suppliciés, et ceux de leurs collègues,
TOXE II, 3a
( 498 ) à Marmonlel , 6 janv. 1 77a) : « Je n'aime pas , disait-il , » ces gens-la ! ib ne viennent humblement vous baiser » les pieds , que pour vous lier les mains ». (Thiébault , Souv* de ao ans de Séj. a Berlin » t. 4 > p. lo).
Les filks du Les 9, 10 et II février i436 (N.-S), par dérogation a déclarée*^ après l'article 1 1 du traité de Guérande , et aux testamens de li'riiières du François P' et Pierre P% les Etats assemblés à Rennes Duché. ratifièrent^ «n présence du Saint-Sacrement y les dispositions prises par le Duc , pour qu'après sa mort Anne et Isabeau ses filles (car il n'avait pas d'héritiers mâles) , fussent, selon l'ancien usage de la Province, reconnues seules ^ptes a lui succéder au Duché , suivant leur droit d'aînesse. — Ce sage règlement était lait pour prévenir bien des troubles, de la part des Penthievre, de la France , et autres qui nourrissaient |j|fu}0urs sur ce petit Etat des espérances secrètes. ^
Solde des geos 22 du même mois. — Divers articles des comptes de Corl^au^ïTlanc. ^^ temps- la, portent: « pour chaque combattant, par
» mois, 4 livres; pour fret de navires, lo sols par mois n pour chaque tonneau ; pour une cayge (cage) a garder » le corbin blanc du Duc, 4 livres (*) ; pour fournir de
» roses en la chambre de mon.dit seigneur Pour un
» homme-d'armes et 25 archers^ i38 livres 1 5 sols par » mois; pour trente archers et coustilleurs ,, 187 livres » 10 sols ; pour six canonniers , 24 livres , etc. »
(*) Bomare (Dict. dllîst. nat., t. 1, p. 349, et t. 4, p. i56) assure qu'on trouve qtfel^efoié de tels corbeaux en Irlande et en Suisse.
(499) En 1487, Louis d'Orléans, premier prince dn sang, Bronilleria €t depuis roi sous le nom de Louis XII, seiigue contre ayec 1" France. Charles VIII, et se retire le 1 3 de ianvier auprès du , —Mort
* d« ce pnace^
duc breton. — Le Monarque prend de la occasion de par faire entrer dans la Province trois corps d'armée , qui y "'^chutc,'** obtiennent en général de grands succès. Ploërmel ^ '
Vannes, Dol, Vitré, Saint- Aubin-du-Cormîer, Aurai , Chateaubriand, Ancenis, Fougères, etc., cèdent suc* cessivement a ses armées. Enfin, le 28 juillet i488, a lieu la fameuse bataille de Saint- Aubin-du-Gormier ^ o& le jeune Louis 11, sire de la Trémoille ,. fait prisonnier le Prince rebelle , qui ne recouvrera sa liberté que deux ans plus tard. — Cette défaite amène de nouveau d'autres villes sous les lois de la France; et force François II à demander la paix, qui lui est accordée le 21 août: mais le traité reste sans effet , par la mort de ce Prince arrivée a son château de Gazoire, en la paroisse de Couéron • le 9 septembre suivant. — > Il fut, selon ses désirs, enterré, le 1 3 du même mois , dans le chœur des Carmes de Nantes, à côté de Marguerite de Bretagne, sa première femme.*— Dans la suite (le 6 mai iSoy), sa fille Anne> alors reine de France, lui fit élever au même lieu un magnifique mausolée (iSa), dont on peut voir l'image
(i52) Ce chef-d'œuyre 9 l'un des plus beaux du siècle de U 'Description
renaissance des arts, fut exécuté par Michel Columb, originaire de son
de Sainl-Malo, selo^ M. Huet (Suiist,, p. 403), de l'évéché **^™H^"- T ^'
' ^ ^«^j/7 qui reste
de Léon, selon d'autres (Ouvert, et Di script, de ce tomb.), on aujourd'hui
de Nantes, selon des troisièmes (Kerdanet, Notices, p. 71); et de son
placé isolément au milieu dn chœur, à 17 pieds de dislance du Gazoire grand^autel. — Il est entièrement en marbre blanc, noir et rouge, éleyé de 6 pieds, et posé snrim «ocle de marbre blanc,
( 5oo )
dans Dom Morice, Hist., t. a , p. a38 > et autour duquel la ville de Nantes fit placer a ses frais une balustrade en
Son coffre a 9 pieds 4 pouces de long , 4 pieds 4 ponces de large; et est entièrement couvert d'*ornemens en mosaïque et d'hermines. Son couronnement, de marbre noir, porte deux statues de marbre blanc 9 de hauteur naturelle , et couchées sur le dos ; dont celle à droite représente le Duc; et l'autre , Marguerite de Fotx, sa seconde femme; ayant chacune une couronne et le manteau ducal. Sous leurs têtes sont des oreillers , soutenus par trois anges à genoux, hauts de deux pieds, aassi de marbre blanc. Aux pieds de celle du Doc est un lion couché sur le ventre, tenant dans ses deux pattes de devant les armoiries de Bretagne , en plein ; et aux pieds de la Duchesse , un lévrier anssî couché sur le ventre, tenant les armes mi-parties de Bretagne et de Foix, entourées d'une cordelière ; le tout an naturel, et de même marbre. Aux quatre angles, sont quatre figures de pareille matière encore, de hauteur naturelle, et en pied, représentant les quatre vertus cardinales avec leurs attributs. Dans la statue emblématique de la justice, est représentée Anne de Bretagne, sous le costume et sous les attributs de reine et de duchesse, avec la couronne fleurdeljsée et fleuronnée sur la tête. Des deux côtés, sur la longueur du monument, sont 12 petites figures de marbre blanc, chacune de 23 pouces de haut, représentant les 12 apôtres, six à gauche, et six à droite, chacun dans une niche de marbre rouge, et séparés les uns des autres par un pilastre d'ordre composite. A la tête dudit tombeau, et sur la même ligne des 12 figures précédentes, sont celles de saint François d'Assise et de sainte Marguerite, patrons du Duc et de la Duchesse ; et au bas, du c6té des pieds, celles de Gharlemagne et de saint Louis. La base est elle-même ornée de 16 antres figures de béguines ou pleureuses en marbre noir ; les unes à genoux, les autres accroupies ; posées dans des niches rondes de i5 ponces de diamètre, et ayant le visage et les mains de marbre blanc. — Ce sépulcre fut ouvert par ordre du Roi , le 16 octobre 1727. On trouva dans le caveau trois cercueils de plomb parsemés d'hermines, posés sur des barres de fer. Sur celui du milieu était l'inscription suivante : c Cy dedans gist le corps
( 5oO fer en Tannée 1661. — Voyez dans DomMorice, Prcur., t. 3 , p. 6a3 , ce que coûta le béguin de ce Prince.^
H du duc François Second du nom^ le^el régn» trente ans duc » de Bretaigne^ puis trespassa à Coëron^ le 9 septembre^ Pan mila quatre*cent«cpatre-vingt-et-IiHÎt, et fost céans ensépolturé > : sur celui à droite^ on lisait : c Cjr dedans gist le corps de Mar- » guérite de Bretagjoe^ fille eilnée da duc François Premier de ce 3 nom^ et d*Isabean fille eilnée da roi d'Ecosse^ et première femme ^ de c»duc François Second, laquelle trespassa Pan M. FVc LXIX^
> le yfngt-^inq de septfmbre, et fut céans ensépoltnré'e » : enfin, celui à gaucbe portait ces mots : c Cy dedans gist le corps da 9 Marguerite de Foix, dnchesse et seconde femme de ce dnc » François Second, laquelle trespassa l'an M. IVc. LXXXVII, le » i5 de may ; de laquelle ce dit duc eut deux filles, dont Anne, 9 la fille eilnée, lut roine de France deux fois, et filt aporter ce » corps de Sakit<^Pierre de Nantes qui premier avoit élé léans » ensevely, et le filt mettre cy, et poser en sépultuie l'an M. D«
> et VU., le 35 de may>^ On y trouva aussi, entre les cercueils da Duc et de Marguerite de Fois, an petit coffre en plomb, d'ans lequel était une boite d'or qni renfermait le cœur de la reine Anne, et dont nous reparlerons ci-^près. Le tout Ait remis aa même lieu le lendemain. •— L'église des Carmes ayant été démolie dans la Bévolution, ce monument si dig^e de Ifadmiration des connaisseurs fut dégradé. On le restaura tant bien que mal en 1817; et on le plaça en l'église cathédrale, dans Pespèce d'aranl-sacristie qui est à la droite du chœur,, où on le voit encore. **- (Extrait du Procès-Verbal d'ouverture de ce tombeau, Nantes, in-ia; Boyer, ' Girault, et autres)^
Le château de Gazoire, où mourut François II, était^alors asses considérable.. Il était situé auprès du champ de foire , et avait un parc d'une très-grande étendue, qui a toujours conservé le nom de Parc aux Ducs. -^ Ses masures furent vendues en 1748 à un sieur Dugué , qui les fît démolir l'année suivante, pour se Aiire une maison particulière.— > Aujourd'hui un calvaire est élevé sur une partie de l'emplacement de cet ancien caste]..
» i5 jour de septembre , pour recueillir les narires
» vuides de deçà le Ra^; pour d'âlecqueé les conduire
» et garder jusques es parties^de la Rochelle , Bordeaux ,
9 et Bayonue : et les dits narires de guerre demouroient
» entre les terres, pour attendre les dits navires mar-
9 chands à charger, et a s'apprejfter , pour d^illecques les
3> conduire à la coste de Bretagpe. — De k dite armée
» on envoyoit une nef et une barque jusqu'à Guerrande ^
» pour faire venir les navires qui estoient en la rivière
» de Guerrande se joindre et assembler o les dits navires
» estant a la Rochelle et entre les terres; pour d'illec-
» ques s'en venir chascun en sa route avec la dite
» armée, etc. -—Ladite armée tenoit la mer, pour la
» première flotte, depuis le x 5 jour de septembre, jus-
» qu'au i5 jour de novembre. La seconde flotte, depuis
» le 1 5 jour de janvier que commençoit le second voyage ,
» jusqu'au x5 jours de mars, etc. La troisième flotte
» souloit commeucer au premier jour de may, et tenoit
>» la mer jusqu'au i5 jour de juin. L'intervalle entre les
» dites flottes , estoit pour bailler temps aux dits navires
» de guerre pour s'apprester, et raffraicbir leur vitaille.
» — L'on avoit accoustumé de faire prohibition et dé-
M fense a tous les marchands et maistres des navires , de
» nonmaréer (tenir la mer), fors audit temps ^ et en
» la compagnie du dit convoy ; et de ne le point quitter
)) jusqu'à ce que un chascun fust à l'endroit de son
» havre ; sur peines de grosses amendes, et conflscatioa
)> des vins, marchandises, et navires, etc. — /fcm, on
)> souloit bailler, par communs ans , pour soulte , vitaille,
î) et le navire , sçavoir : 3o sols pour vitaille, /^o sols de
» soulte par homme, et lo sols par tonneau de fret a » cbascun navire par mois , etc. » — Ce droit de convoi fut supprimé, comme onéreux, par le roi de France Henri II, le 17 janvier ï554 (Morice, Preuves, t. 3, p. liai et II23).
rîERs Bucs. Anne , fille aînée de François II , et de Marguerite de i^BTAG^ME. ^^^^ ^ seconde femme , née le 25 janvier 1477 au diâteau de Nantes, fut reconnue duchesse de Bretagne immédiatement après le décès de son père, qui, comme . nous Savons déjà dit , n'avait point laissé d^enfans mâles. — 'Elle mourut au château de Blois le 9. janvier i5i4 (N .*$.), âgée de 87 ans moins 16 jours.
Les Gommencemens de son règne furent très*orageux ; et la Province , partagée en plusieurs factions, fut simultanément inondée de soldats français, anglais, espagnols, et allemands. La contagion régnait encore a Nantes ^ les meilleures villes étaient au pouvoir de l'ennemi^ la noblesse était chancelante; et l'épargne tellement épuisée, qu'il fallut , pour faire les paiemens ordinaires, renouveler une sorte de monnaie de cuir avec un petit point d'argent au milieu, dont nous avons parlé cidevant.
gstrociion Au mois de juin 1489, le sieur Jean de la Haye, îficltion de ^^^^^^'^^ ^® t)inan, fut député par ses concitoyens vers l'éghse Ji^ Pierre de Laval, évêgue commendataire de Saint-
iroissiale ' ^
Jt.-Malo de Malo , alors a Tours, « pour en împétrer le congé et 2) licence de rebâtir l'église de Saint-Malo de Diuan » même »; non proche et en dehors des murs, comme elle était auparavant , mais dans l'enceinte. — « II fut » occupé long- temps a ce voyage; et reçut, tant pour
» sa dépense que pour celle de son cheval , Sa livres »^
— M. Jean vicomte de Roban et de Léon donna les emplacemensy posa la première pierre , et se réserva le droit d^enfeu au haut du chœur , proche le grandeautel. — Pierre Bourgneuf, et Christophe Guilla, étaient alors trésoriers de cette paroisse. — L'édifice fut commencé peu de temps après ^ et poussé vivement, sur un plan assez beau ; mais il est resté imparfait. — • La vieille église avait été abattue deux ans auparavant, par délibération du capitaine de la place, et l'ordre du duc François II ; comme pouvant favoriser les approches . des troupes françaises , dont on redoutait une attaque. -— (Voyez le surplus de ce qui regarde ce temple, aux archives de Dinan , où nous l'avons consigné ).
Sur la fin de mars, ou dans le courant d'avril 1490 La r)tich< (N.-S.), car aucun historien n'a marqué la date précise de ^^ ^*^^^ cette cérémonie, la jeune Duchesse fiança par procureur ^^ roi Maximilien P', duc d'Autriche, roi des Romains, et Soumari depuis empereur d'Allemagne , qui avait eu dans cette ^.^j j Ji^g! affaire à écarter plusieurs concurrens. — Cet accord se fit avec cette circonstance bizarre , usitée en quelques cours d'Allemagne, que le comte de Nassau, procureur du Prince , mit sa jambe nue dans le lit où la Princesse était couchée. — Maximilien , selon d'Argentré, prit dès^ lors le titre de duc de Bretagne : mais c'est un fait, que le premier acte où on le trouve qualifié ainsi , n'est que du 1 8 février 1491 (N.-S.) (Mém. de Morice, t. 3, p. 690).
— Quoiqu'il en soit, cette alliance n'eut pas lieu; et le 6 décembre de ladite année 1491 9 Anne alla au château de Langeais ; petite ville de la Touraine sur la rive
droite de la Loîre , donner sa main au roi de France Charles VIII, pour lequel|elle avait dans le principe témoigné beaucoup d'éloignement. Les deux époux, en cette occasion I se cédèrent mutuellement leurs dooits sur le Duché *, de manière cependant que la Duchesse, en eas de veuvage, ne pourrait se remarier qu'au roi futur j. ou si celui-ci était déjà en^gé, qu'au prochain présomptif héritier de la couronne. U fut réglé on même temps, que, tandis qu'Anne vivrait, elle aurait toujours une autorité particulière sur la Bretagne, dont le Roi con-> firma du reste les privilèges, coutumes, et usages. Le i5 du même mois, le pape Innocent VUIleur accorda l'absolution de l'excommunication qu'ils avaient encourue, pour s'être unis sans dispenses^ ou du moins sans dispenses régulièrement obtenues, quoique parens au quatrième degré , et qu'Anne, comme nous l'avons dit', fût déjà fiancée a Maximilien ; et les condamna, en satisfaction, a donner mille écus d'or pour doter de pauvres filles a leur choix. La Duchesse se rendit après cela a Saint-Denis, où elle fut couronnée reine de France le 8 février 1492 ; ^t fit le lendemain son entrée dans Paris , avec la plus grande pompe. En cette fête, pour me servir de l'expression de Martin du Bellay, plusieurs seigneurs qui voulaient se distinguer au-delà de leurs moyens, portèrent sur leurs épaules leurs moulins, leurs forêts , et leurs prés. De son côté, l'époux délaissé, irrité du double afiront que lui avait fait Charles VIII en lui enlevant la Princesse , et en congédiant pour cet efiet Marguerite d'Autriche sa fille sur laquelle il avait des vues, remplit toute l'Europe de ses plaintes ; et appela
surtout le roi d'Angleterre a entrer dans son ressenti* ment : mais sa bile se calma a la longue. -— La première monnaie qui ait eu un buste en France sous la troittème race , est , a-t-on dit, celle^que la ville de Lyon fit frap-» per a l'occasion de ce mariage et du suivant (Voyea Morice, t. a, a la fin de son Catalogue. Historique): mais le continuateur de Dom Morice nous apprend ^P* ^ de sa Préface , que Maximilien avait déjà fait mettre le sien sur une petite monnaie noire où il était représenté avec une couronne fleuronnée et tenant un sceptre de la main gauche , avec une croix au revers cantonnée de deux hermines et de deux aigles. — Anne est aussi la première de nos reines qui ait eu a elle une maison a part y et différente de celle du Roi, C'est l'origine de ces filles de qualité qu'on a connues depuis sous le nom de Filles de la reine , et de Dames du palais; parce qu'elle avait commencé la première a en prendre auprès d'elle. — Enfin, cette alliance si utile au Royaume, et vrai chef-d'œuvre de politique, mit Charles VIII en un degré de puissance où ses prédécesseurs n'avaient pas été depuis long-temps. Heureux si l'espérance d'une couronne qui lui échappa en Italie , ne l'eût porté , au lieu de recueillir tout le fruit qu'il devait attendre de cette union, à céder le Roussillon et la Cerdagne à Ferdinand II , et les comtes (l'Artois et de Bourgogne au roi des Romains \ car ces provinces, qui servaient de barrière a ses Etats aux deux extrémités de la France , lui étaient bien plus importantes que le trône de Naples !
Le 24 août de la même année 1490 , mourut à Rennes ^^^^ Isabeau de Bretagne , sœur unique de la duchesse Anne. Duchesse
( 5o8 ) Elle fui ÎDliurDée dans le cLœur de l'égli lorsqu'on démolit cet édifice en 1765, ( de cette jeune princesse dans un cerci sur deux barres de fer, dans un caveau 11 n'en restait plus qu'une parîie du crà tressés etoinés de perles , quelques moi aamoisi, et quelques lamheaux de fo tomba en poussière dès qu'en y toucba.
UiagMEuiTis Lg jg novembre ]4q4> fut dres aux ^^" '
enteiremans. de G. Berïî, prêtre de Saint-Nicolas nous apprend certains usages alors suivi (r Je veux , disait en cet acte le testMc 3> quatre enfàns, qui auront cbascuD » blanchet , avec un cierge allume à » l'autre un pot de terre neuf (i 53), » aura brasier de charbon , et encens l » ensépulturé, les dits poisseront jetti » ainsi qu'il est de bonne coustume de
^•'"B« En cette même année, on commeaç
de grand vitrage de l'église ct-dessus, le
'~Nànu^ 'province, et peut-être du Royaiune.-
événemens de la vie du Sauvent? j éti
CawoletiM fo- (,55) L'usage de ces caasolewes eu terre, < laient de l'aloëa et de l'encena, était pont nsii odearque pouvaient répandre les coTpsdesdé moDie des obscqnes. — Après l'inhamalion, < fosse ; parce qu'elles avaient été bfcîtes par et qu'on les considérait coHime oa prii malins esprits (Mém.del'Acad.Cclt., t. i, p, ohiCTTe que cette coutume u'étail pM généM
€t le portrait de ce Dieu-Homme y était répété avectaivt de ressemblance en vingt endroits^ ou plus, qu'on n'y remarquait pas la différence la plus légère , soit dans les traits du visage, soit dans l'ensemble et les proportions du corps. — Ce vitrage fut payé par une imposition de 5 sols sur chaque ménage, et de a sols 6 deniers sur les personnes non mariées.
En 1495 , les Malouins découvrirent Pîle de Terre- DécouTcru
IVeuve , et quelques côtes du Bas-Canada, où ils ne tar^ Terre-Neuve
dèrent pas d'être suivis par d'autres Bretons, des Dieppois^ M^îouSs.
€t desBasq5xes. — Ces derniers nommèrent l'île Terre-
de-Baccalaos , c'est-a-dire Térre-des-Morues ; parce
qu'elle semble en effet être le rendez*vous général de ces
sortes de poissons , qui y affluent principalement depuis
mars ou avril jusqu'en septembre ] mais les Français], qui
en prirent solennellement possession en 1 5 24 au nom
de François P% l'appelèrent Terre-Neuve, parce qu'elle
était encore alors en quelque façon nouvelle pour eux
(Voyez pour les détails nos Grandes-Recherches). -— Ce
ne fut que le a4 j^^^ ^497 7 selon les meilleures relations
de nos voisins eux-mêmes, que Jean Cabot , envoyé par
leur Souverain, fit sa première reconnaissance.d'une tçès-
petite portion de ces parages: ainsi, quelque chose
qu'aient voulu dire au contraire plusieurs d'entr'eux, ils
ne sont pas plus fondés a nous disputer la priorité de
cette précieuse découverte , que ne l'a été Jean-Baptiste
Bamusio , qu'ils citent , a faire de notre immortel ma*
louin Jacques Cartier, un capitaine anglais.
En i4g6 , d'après Ogée (art. Âncenis) , le boisseau de Prîx des ce- • froment du poids de 8q livres, valut en Bretagne a sols '^* ^''
(5io)
6 deuiers; celui de seigle, du poids de 76 livres, a sols
I denier ; celui de grosse avoine , 18 deniers ; enfin , celui
d'avoine menue , 10 deniers.
Etablissement Le 3o mars 1498 , Jean de Rieux , maréclial de Bre-
lléoiafe de tagne , fonda en l'église de la Tronchaie , dans la petite
Rochefort , j|jg j^ Rochefort entre Malestroit et Redon , un cha-
3 lieues sud ^ w —^
cle pitre composé d'un doyen et de six chapelains, qui
devaient chaque jour dire l'of&ce canonial, et chanter la messe avec diacre et sous-diacre comme dans les cathédrales. — • Il assigna pour cet ohjet t^ livres de rente au doyen, 3o livres a chaque chapelain, et i5 livres pour l'entretien du luminaire, ce qui faisait en tout aSSliv.— C'était, ce sembla au premier coup^d'œii, avoir un chapitre à bon marché ; mais il faut en juger par le prix des denrées ci-dessus.
Mort de I^e 7 avril de la même année , Qiarles VIII , tout
UeuU *" occupé d'une nouvelle expédition en Italie, malgré le de la Reine, peu de succès qu'avait eu la première , meurt à Amhoise y dans la Touraine, âgé seulement de 27 ans 9 âiois 8 jours. — Il venait de sortir de sa chambre avec la Reine , pour aller voir jouer une partie de paume dans les fossés du château de cette ville , lorsqu'en passant dans une méchante galerie , il se frappa rudement la tête contre ia porte. Cet acddent ne l'empêcha pas d'aller voir les joueurs, et de causer avec ceux qui étaient auprès de lui; mais dlins le temps qu'il disait a l'évêque d'Angers , son confesseur, qu'il était dans Vespérance de ne jamais commettre de péché mortel, il tomba a la renverse, et perdit la parole. L'extrémité où il était ne permit pas de le transporter au chàiean \ il resta étendu dans la ga-
lerie sur une manvùse paillasse. La parole lui remi trois fois; et il profita de ces intervalles pour se recom*
mander k Dieu, Enfin ^ il expira an heures de nuit , aeuf heures après sa chute. — Il avait eu d^Ânne dé Bretagne trois fils et une fille ^ dont aucun n'exbtail alors. — C'était^ malgré quelques défauts, un prince doué d'excellentes qualités; « et si bon, dit Comminea, > qu'il n'estoit pas possible de voir meilleure créature «; 5a bienfaisance surtout l'avait rendu si cher k ceux qui
; rapprochaient , que deux officiers de son palais ne purent survivre a la perte d'un si bon maître, et mourur#it de
1 douleur le jour de ses obsèques. — En lui finit la première branche des Valois, dits Valois- Valois; et Louis XII, S(m successeur, commença celle des Valois-Orléans.—- On lit dans un compte rendu par Victor Gaudin, argen-? tier de la Princesse, et commis par elle pour faire le paiement des draps de soie et de laine nécessaires au
' béguin ou deuil de son époux , que l'aune de drap valait alors de 3 livres lo sols a 8 livres 5 sols , selon sa qualité ; €t le reste a proportion (Mbrice, Preuves, t. 3, p. 79a). ^La Reine-Duchesse, dans sa désolation, ne voulut recevoir de consolation que de Jean de la Mark, évêque ^ Comdom, et du cardinal Briçonnet, évêque de Saint- Malo. Ces deux prélats la trouvèrent vêtue de noir (contre la coutume des reines de France , qui portaient le deuil en blanc), couchée k terre dans un coin de la salie , et pleurant sans cesse. Au moment qu'elle aperçut
1 ces deux pontifes , qui avaient été si chers k son époux ^ ses larmes coulèrent avec plus d'abondance encore. Enfin, ses sanglots se calmèrent un peu; et elle consentit k
. j^ur exercer dans la Province tous les actes âe sonve- " tàiueté, aux tèr^fties <îe son contrat de mariage.*^ A sdù ** entrée; c[UÎ fut très-solennelle, « une jeune fille, sUpet»- » bernent habillée, et portée par une graût beste appe^ 3» lée ung olifant (un éléphant), chargée d'une tour , lui ' B présenta en trousseau les clefs de la ville. Deux Sau- » vages conduisoient ceste beste » , faite en toile ou en lH)is, et mise en mouvement par des hommes c[ui, sann paraitre, la faisaient marchei^*
En cette année 1498 enfin, selon le père Anselme tnsiliuiîoti Anne de Bretagne institua , ou plutôt confirma , pour les Gotdelière, dames d'honneur et de mérite , l'Ordre du Gordon bu de la Cordelière; tant en mémoire^es cordes dont J.-O. fut lié en sa Passion , que par dévotion envers saint François d'Assise , modèle de chasteté et dé continence. « — Le bijou de cet Ordre était un collier fait d'une corde a plusieurs nœuds entrelacés de lacs d'amour, et dont chaque chevalière devait entourer ses armes (Helyot^ Hist. des Ordr. Mon., t. 8, p. 426, în-4°). — Nous avons dit qu'Anne ne fit que renouveler ou confirmer cet Ordre ; car la décoration dont il s'agit avait été portée par la première épouse de son père*
Le 8 janvier 1499 (N.-S.), cette Princiessë, selon lès Second stipulations de son premier itiariage , se remaria a "DaclLse ^* Louis XII , successeur de Charles VIII. — Pour épouser .•▼«c
Il -^ r •. * j j* ± TkM le TOI de France
celui-ci, elle avait fait une espèce de divorce aVec Ma- Louis xii.
ximilien P'j le Monarque français, pour parvenir k
^, cette seconde tmion, répudia Jeanne de France , fille de
î * Louis XI , avec laquelle il était engagé dès l'an 1476 ;
2 et qui , après cette disgrâce , se retira a Bourges , où elle
1 TOSfE II- 33
fonda l'Ordre des Annonciades, autrement dites religieuses de TAnnoncialion de la Sainte- Vierge, et fut placée dans la suite au catalogue des saints. — Ce nouveau lien fut contracté dans le château de Nantes ^ avec toute la pompe imaginable : et il fut stipulé par le traité préliminaire , qu'il ne serait rien innové, au gouvernement de la Province ; que ce pays serait maintenu dans les mêmes droits , franchises, et immunités dont il jouissait sous ses Ducs, que la Reine nommerait aux ofQces qui y vaqueraient, etc. (Voyez Morice, Hist., t. 2, p. 2a8 j et Preuves, t. 3, p. 8i4). — Anne était petite^ et un peu Uiteuse; mais d'une physionomie séduisante.On l'a comparée k la jolie bretonne M^^* Renée de Rieux , dite la Belle Chàteaùneuf , si célèbre à la cour de France par les agrémens de son esprit et par les charmes de sa figure , et qui inspira une vive passion au duc d'Anjou, depuis Henri III. — Elle entendait le grec, le latin, et la plupart des langues de l'Europe; et se plaisait k répondre dans leur ^diome aux ambassadeurs étrangers. -*- Son second époux en avait fait la recherche un des premiers d'entre ses nombreux concurrents.
^ÎÎIr* ^■"**"' Vers ce temps-la, dit M. Meuret, t. i,p. 364, fut à imprimé k Nantes, sous le nom de Jean d'Espinai, un
»nj««« rituel, oii l'on remarque que les exorcisme^.du baptême des filles sont plus étendus > et ont plus de signes de croix que ceux du baptême des garçons; « comme si l'on « eût cru , ajoute fkcétieusement l'abbé Travers, que le » démon habite plus volontiers dênB le sexe féminin , et ^ défend plus opiniâtrement t^ette place ».
ton
La peste qui désola Nantes en Tannée 1 5oo , engagea Pdte à N«nte^ ' les habîtansi se yoner k saint Sébastien, patron d^une • '"^*".,
; ' * oe cette ▼ill«
petite commune a une heue vers l'E., sur la gauche de ' j^ . la Loire. — On porta dans cette circonstance en procession, le 20 janvier fête da saint, une bougie de aoo brasses de long y et qui pesait 25 livres un quart. Elle faisait k-peu-près, par sa longueur, le tour de la ville, telle qu'elle était a cette époque. — Cette dévotion a saint Sébastien dura ï5o ans^ et dans la procession annuelle de toutes les églises de Nantes qui continua de s'y faire durant cet .intervalle , la paroisse de Saint-^ Nicolas se faisait surtout remarquer par une torche du poids de 8o livres, qui servait comme de màt k la prin- ^ cipale gabarre.
Vers le même temps , « un droguiste de Lyon envoya Introduction » a Champenois, docte apothicaire de Rennes, un far- blénoircnEre*-
• » deau de blé-noir, appelé en aucuns fieux sarrasin 5 t^gne.
I » avec entière description de ses qualités myrifiques, et » le prix , qui esloit d'un écu la livre * (Contes d'Eu-
^ trapel, année 1587). — Ce grain, qu'on ne donne en certains lieux qu'a la volaille pour l'engiraisser, nourrit moins Thomme que le froment , le seigle , et l'orge } mais plus que le millet et le panb (Voyez notre t. i , p. 1 13).
Le 5 avril i5o4 (N.-S.), jour du Vendredi-Saint, ^^^^ j^ [ Thomas James, évêque de Dol, mourut a 9 heures du l'évoque de f matin dans Sa cathédrale , en y écoutant prêcher le sermon de la Passion.'*-^ Il fut enterré dans le fond de la croisée septentrionale de cette église , où l'on voit encore aujour^ d'hui son magnifique tombeau. — Chenu prétend que ce fut en son lit que ce prélat rendit l'ame ^ en entendant
do Grand-BaDC.
les prières de U bonne mort qu'on fai SoD épitapbe , qu'on peut voir dans M p. 64 du Catat.)i ne ^explique pas sa: l'événement de l'an i5o3 (V. S.) , ce q» nous avons dil. — 11 avait fait rçconst cbàteau de la ville épiscopate, et béni de Saint-Sébastien.
En cette même année, les Hàlouii vriteat le Grsad-Banc de Terre-Neu pèche de la morue verte. — Il glt k ( lieues de la pointe U plus orientale < plus Vaste amas de sable qu'on ait encc reste toujours soûsVeau. — (Voyez ii cherches).
Rang ie» rois ^^ ^^^^ année encore, le souverain t d° ^1'"% ^^S^^ comme il suit les rangs que les di BreiagnceD de l'Europe, ou leurs ambassadeurs,
chapelle pa- l'avenir à la chapelle papale, aux gn ** '■ l'Empereur, le fpi des Romains,, le toi • d'Espagne, le roi d'Aragon, le roi de d'Angleterre, le roi d'Ecosse, le roi de Hongrie , le roi de Navarre , le roi de C Bohême, le roi de Pologne, le roi di République de Venise, le duc de Brel Bourgogne, le duc de Bavière, l'éled margrave de Brandebourg , l'ardiiduc d de Savoie, legraad-dùc de Toscane, 1< le duc de Lorraine, etc. — Ce rj^lemi lort bien des contradiâioos; et la prête
Luther et de Calvin y acheta de déranger tout->a-fait ce système d'étiquette.
- En cette même année enfin , Louis XII , accablé du Disgrà< mauvais succès de ses armes en Italie , tombe malade a ^" ^^^ Xyon f et est en peu de temps réduit a l'extrémité. — La reine Anne regarde sa mort comme si certaine, ^'elle pense k se retirer en Bretagne; et fait en consécpience emballer ses meubles les plus précieux , pour les envoyer h Nantes par la Loire. — - Pierre de Rohan , chevalier de Gié, et maréchal de France, qui exerçait alors les fonctions de premier ministre en l'absence du cardinal d'Aml>oise, prévoyant les suites de la démarche de cette Princesse (démarche qui ne tendait k rien mdns , si le Hoi était venu a mourir , qu'a détacher de la couronne une Province qu'on regardait aveo raison comme un des principaux boulevards de la France contre les Anglais) , j&it arrêter ses ballots et ses équipages, lorsqu'ils passaient a Angers, dont il était gouverneur.-^ Anne, extrêmement piquée de cette action hardie , obtient de son époux revenu en santé, que le maréchal soit arrêté à son tour, et poursuivi criminellement. Par l'effet de cette disgrâce, il est conduit a Toulouse, comme au tribunal le plus sévère du Royaume ; et condamné, le 6 février 1 5o6, tant a être privé de ses gouveraemens , et a être suspendu pour cin^ans de ses fonctions de maréchal, qu'à s'éloigner de la cour de dix lieues. — • Cette affaire ne fit point d'honneur a la Reine ; et dans la suite le Monarque rendit ses bpanes gràccts a l'homme de bien dont le peuple , toujours disposé à rire des infortunes des grands, disait, en faisant allusion au nom delà Princesse : a Qu'en voulant
Iffl!
(5iï ) » ferrer uQ &ne , il en avait reçu un i a de pied »■ Réc,pùou Au mois de juillet i5o5 , U Reine v
. ^^'*i. tant pour se faire voir à son peuple , do Beinf-Ducbfue r » »
enBreiBgae, principales Villes, que pour apcomplii
,picî .îcinoit avait fait d'aller en pèlerinage a IVotrf
* "rfin'âe'^'goët.— 'Eotr'autres particularités rem
l'uiDcfl i5o6. voyagei on cite que dans le cimetière
de Morlaïx fut dressé un aibre généalo
son de Bretagne depuis CoDan-Mériade
cesse-, et qu'au haut de cet arbre fut
haranguer, une jeune fille qui la repré»
••—Les Morlaisiens lui firflnt présent <
d'un petit navire d'or enrichi de jwi
hermine apprivoisée qui portait un oçi
mais ce joli animal lui fit ua peu de pew
le tenait sur son bras, il lui sautft Va
sein. Le sire Jean de Rohan, qui «d
auprès d'elle, voyant son effroi, s'emp
rcrj en lui disant: «Ne craignez rien,
V vos armes! a Exclamation qui Kmbli
coup.
Priidubli'. En i5d6, le prixcommunduboisse
fut à Saint- Malfl de 7 sols 6 deniers b
f^^'^" ^* *4 octobre 1 5o8 , Louis XII fit 1
cûiii. à Kouen. — Tandis qu'il fut en cette
ville (mst.de Worm., t. 5, p. Pg), (
sauvage qui avait été pria avec six 1
teau, proche la câte de BretagtiË , par
wand. -^ Ce bateau éiaU ti»v «wmné
(5.9) sept hommes qui se trouvèrent dedans , étalent de taille médiocre. Ils avaient le visage plat , avec une tache bleue, et étaient vêtus d'un cuir semblable a la peau de certain poisson. Ils mangeaient la chair crue , et buvaient le sang des animaux. Ils parlaient un langage entièrement inconnu ; et quoiqu'on les traitât fort bien , ils tombèrent dans une telle affliction de se voir pris , que six en moururent avant d'arriver en Normandie. — Il j a beaucoup d'apparence qu'ils étaient de quelque lieu de TÂmcrique-Septentrionale^ ou d'une des autres régions qui se trouvent vers le Pôle-Arctique; et qu'une tempête extraordinaire les avait poussés jusqu'à notre continent y où Ton n'avait y ni l'on n'a jamais vu depuis d'événement semblable.
Aux mois d'août et de septembre iSog, se firent sentir Tremblei dans toute l'Europe des secousses redoublées d'un furieux *^* *®'"' tremblement de terre. -— Constantinople spécialement en fut affligée durant un mois; au point que presque toutes ses murailles en furent renversées , et que plus de treize mille personnes y périrent.
Dan^ les premiers mois de l'an iSio, courut presque Coquelu par toute la France certaine maladie épidémique a la- presai
* : JT ^ geoerau
quelle peu de gens échappèrent , et dont beaucoup furent France , e les victimes. —^ On la nomma coqueluche, dit Mézerai lesenvirc (voyez ci-devant, page 434) i « parce qu'elle afi'ubloit ^^^^^ >» la teste d'uue douleur fort pesante , et que les premiers » qui en furent atteints, parurent avec des coqueluchons. y> -» Elle causoit aussi une grande douleyr a l'estomach » aux reins, et aux jambes; avec une fièvre chaude ac- :» Gompagnée de flicheux délires^ et d^iin dégoût de
( 5ao )
» io\ites les \ landes, ainsi que du vin ». — Elle fil le même dégât en Ecosse, où on lui donna le nom de stoup* galland, comme abaissant Torgueil des puissans. — ^U est a croire que ce fut elle . qui ^ sous le nom générique de peste qu'on donnait alors a tous les maux OMitagieuz, fit en cette vaêrne aiinée périr beaucoup de monde „ tant a Rennes , que dan$ ses alentours \ et contraignit en particulier les religieux de Saint*Mëlaine a se retirer dans Vabbaye du Troacbet (Morice , Hist. , X. %, p. 939.)
ibainaTal Le lo août i5i3, le brave Hervé de Primoguet^ oa iTanti^ge Primauguet , capitaine breton, qui montait la CordeUère, 1 Browns^ i^ pl^3 g^^g vaIsseau de France que la Reine avait &it construire a Morlaix, ne pouvant voir tranquillement les ravages que les sujets de Henri VIU, roi d'Angle- [erre , faisaient sur plusieurs pointa de nos oôtea, sort de firent 9 joitit les ennemis à la hauteur de Saint-Mabé ^ attaque leur flotte, forte de 80 voiles , quoique lui n'en eût que aos coule plusieursde leurs navires; s'attacbe à leur amiral; et tous les deux brûlent ensemble. Voyant que le feu le gagne , Primoguet se )ette à la mer> mais Je poids de ses armes le fait aller au fond. Enfin, la flotte anglaise, pressée par quatre autres b&timensdu Croisic survenus, est obligée de prendre la fuite 5 etia nôtre, k son tour, va faire une descente dans 111e, où elle pille^uelques villages. — M. de Kerdanet,Not. chron., pi 238, met cet événement en 1 5o4; et prétend avoir raison contre Lobineau, Morice, Villaret, etc., etc. ; c*e$t lutter aveo bien du monde!
-Duchwse ^"*^» le 9 janvier *5i4 (Tï.-S.), a 6 heures du matin," Anne la reine-duçhi|^e Anne dé BreUgne mourut de la gra- Breiagpe. ^^jj^ ^u'chàtèftu de BIoîs, SUT h t^m.— Ulé ne s'est
(5ai )
pas seulement distinguée comme souveraine, mais euoore comme amie des gens de lettres y et qui plus est comme auteur. Elle a composé des mémoires assez bien fiûts ; et le père Montfaucon nous a conservé plusieurs de ses lettres, toutes en vers latins, écrites a Louis XII son époux. — Ce Prince, à Toccasion de cette mort, prit ; le deuil en noir, contre la coutume des rois, qui était de le porter alors en rouge. — Parvi , ou le Petit, confesseur dn Roi, et le sien par intérim , fit Toraison funèbre de nilustre défunte , dans l'église Saint-Sauveur de Blois même, ou le corps fut déposé, en attendant qu'on le transCéràt a Saint-Denis ^ et prit pour texte ces paroles de Jérémie: Defecit gaudium cordis nostri (la. joie de notre cœur est éteinte, Tbren. 5, v. 1 5). Le sujet de son i discours, suivant le mauvais goût de ce temps-la , fut ç[ue, comme la Heine avait vécu 3y ans, il lui appartenait 37 éloges d'autant de vertus, pour la voiturer dans le Paradis.-— Dans deux autres oraisons funèbres que le même prédicateur prononça encore a la louange de notre célèbre bretonne., il fit remonter son origine jusqu'au siège de Troie ^ prit pour texte ces autres mots du verset ci-dessus : Versus est in tuctum chorus noster (nos cbants de joie sont changés en cris de douleur) ; et représenta la ville de Paris comme un chœur de musique a quatre parties, l'Eglise, la Justice , l'Université, et le Peuple, en. qui le deuil avait pris la place de Talégresse. — Le cœur de la morte fut enfermé en un cœur d'or de 6 pouces de long sur 4 pouces 10 lignes de large , surmonté d'une couronne royale, et entouré d'une cordelière de pareil métal. Le tout pesait,deux lùarcs, une once et demie et deux gros* Sur ce vase on grava ^ en lettres capitales partie
( 5aa ) éinaillées de verd , et dans la forme sui' les vers i^ue voici:
Et de l'autre câté les suivans ; ce; cTBTa: rrri m tkei : batlti qtb: 1
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Oa mit ce cceur dans ua petit < avec le scapulaire delà Princesse; et transféra aux Cannes de Nantes , où ' furent dites, a a sols d'honoraire diaCT dit ensuite dans le careau où étaient François II son père, et de ses deux 1 devant, page 4g9)> — Dans le cours i cette boîte fut transférée au cabinet rendue a la ville de Nantes au mois de mais, selon la Gazette de France du :
qu'elle contenait en avait disparu.^ l femme intéressante, sorlie des ateliers le même artiste ijui a sculpté celle de Saint-Maloj décore anjourd'liui le C de Nantes , du câté du château.
On sait ij^u'ea i5io, le poète Itatbai guetn^deC^rDouaUlê^ avait ^.tlà^éi
ligne, des rois prédécesseurs de cette auguste priucesse, Sepuisla création d'Adam jusqu'à elle (Kerdanet , Notici p. 7 a) ; ce qui était, sans contredit, reprendre la chose de bien haut !...
Claude, ou Claudine, fille atnée d'Anne et de cuusi, Louis XII, née le i4 octobre 1499? i°<>tirut au château claudimb db de Blois le 20 juillet i524; laissant a François d'Angou- »*a»c«. lême', duc de Valois ., son mari , et alors roi de France , rentière administration du duché de Bretagne , dont elle Tavatt investi dès le a& juin i5i5; et la propriété dudit ducb'ë a François , Dauphin de Viennois , leur fils aîné (Morice , Preuves , t. 3, p. 939, 960 , et 962).
Eu cette année i5i5, le pape Léon X accorda a la Permisâion d« cour de France et de Bretagne, la permission de manger """afême du beurre et dlu laitage en Carême ; nourriture qui , du beurre ei avant ce temps- la, était expressément défendue durant ** **•** la sainte quarantaine.
Le 1 4 décembre de la même année encore, le Souverain Concordat Pontife précité, et le roi de France François I*', signe- *"*" ^^^ ^ renl?, a Bologne en Italie, le fameux concordat par lequel, Çrancoia !•», après avoir aboli la Pragmatique-Sanction (i54); que les nomination aur Papes avaient toujours regardée comme la dégravaiion du ço^g^gtoriaux Koyaume, et les Français au contraire comme le palladium ^^
1 * Rovamao.
et le rempart de i église Gallicane, le Monarque, entr'au-
(i54) Oq appelait de ce nom la loi célèbre qui avait été établie Praginaiicprle 7 juillet i45& par l'assemblée générale da clergé et de la no* (Sanction ; blesse de France tenue à Bourges^ de concert avec plusieurs pères ^ ^"* ^ * * du concile de Baie. — Ce règlement^ que Pie II, eo i459, qnalifia d^actc le plus injurieux à l'autorité pontificale qui eût jamai^ été fait, tendait particulièrement à reconnaître la puissance des
da
très choses, accorda au Saiat-Siége, sous'le nom d'Aanate, le revenu de la première année de tons les grands béné-» fices qui vaqueraient a l'avenir dans ses Etats; et obtint en retour le droit dénommer aux évêchési abbayes » et autres premières dignités ecclésiastiques électives.— -Le clergé, les universités, et les parkmens, s'opposèrent fortement a cet accord, qui ne fut enregistré par celui de Paris que le 16 mars i5i8, sans approbatioi|, et même avec la clause qu'il continuerait de juger suivant la Pragmatique les procès en matière bénéficiale.-— La Bretagne^ qui n'était pas encore unie à la France » la Provenee et les pays nouvellement conquis , n'ayant point été corn* pris dans ce concordat, nos Rois obtinrent du siège apostolique des bulles appelées induUs, en vertu desquelles il leur fat octroyéde nommer aussi aux évéchés et abbayes de ces provinces (Morîcé, Preu^, t. 3, p. 1080, etc. ) — D'après cette nouvelle discipline, dès que le sujet nommé avait reçu son brevet du 8ëcrétair&4'état ^ le Koi écrivait trois lettres , une au Pape, l'autre au cardinal protecteur des affaires de France, et la troisième à
conciles-généraux supérieure à celle des Piqpes ; à rétablir lalîberU des anciennes élections ecclésiastiques ; à abolir les annates, les I réserves^ les expectatiyes^ etc., cVst-à-diire le droit ^e le Soure- I rain-Pontifa soutenait ayoîr de toucher la première année do re* | i Tenu des grands bénéfices, de s'en réserver la collation, et même d^y nommer avant quMb fassent vacants. — Eugène IV en avait demandé de suite la révocation ; et touis JCI lui-même, le 37 novembre x46i, avait voulu Pabolîr, comme • £3iite au préjudict » du Saint-Siégd, par des prélats qui avoient b&ti un temple àA > licence danif son Royaume a : mais ni Tun ni l'autre n^avaient pu y réussir.
Mn ambassadeur auprès de sa sainteté, avec une attes^ ttttion de foi, vie et mœurs de l'élu. Le tout était euvo}4 il Rome , d'où le Saint-Père &isait expeditf des bulles au Pourvib, au Métropolitain /au Monarque^ au Chapitre , au Clergé du diocèse , au Peuple i et a un ou plusieurs éréquesy la permission de faire la cérémonie du sacre. — - Cette cérémonie se faisait communément par trois prélats : et alors le nouveau pontife prêtait le serment de fidéHté entre les mains du Roi y s'il ne l'avait déjà prêté avant sa consécration. U payait ensuite en cour de Rome l'Annate, d'après la taxation de son évêcbé, telle qu'elle avait été déterminée a Fépoque du concordat.
Le 4 octobre 1 5 18 » le roi François I*"' , qui , dès le 1 3 Voyage d août précédent) avait commencé sa tournée en Bretagne f^j^^ 'P'pi par la ville de Nantes (iSS), arriva en celle de Saint- Bretagne,
(i55) La reine son éponae^ et madame Louise, comtesse d^An-^ Entré l^uléme, l'accompagnaient. — Leurs majestés firent leur entrée séjour du Ri le aoy par la Porte Saint«Nico]as ; près de laquelle était on premiet Nantes, théâtre, d'où une petite filk^ superbement Têtue, et portie sur un petit globe de métal entrr deux lions, présenta au Monarque les six cleCs de la ville, de fer argenté. — Divers antres théâtres étaient garnis de chanteuses et de musiciens, — Les présens et les frais da cette réception coûtèrent à la communauté 3255 livres 3 deniers j somme équivalente à' 3o mille livres de notre monnaie actuelle, puisque le marc d'or était à 147 livres, et le marc d^argent à i3. — Le don qui fut offert au Roi était un vaisseau d'argent doré, du poids de 32 marcs 7 onces* — Celui qui fut fait à la Reine, consistait eu un cœur d'or, accolé de deux hermines de même jnétal, et pesant 6 marcs;-— Enfin, celui de la comtesse d'Angou- Jême, mère du Prince, iut douze tasses de vermeil avec leurs cou* -irercles. — Il 7 a apparence, dit M. Ogée, que la matière d'or était alors très-rare à Nantes, puisqu^on employa à dorer tous ce* ouvrages des monnaies de cours.,
Malo , où il eut la curiosité d'aller visiter Vile de Ce* iembre , eu laquelle était alors ua couvent de l'ordre de Saint- Françoîi** son patron (Voyez uos Grandes-Recher* ches). — Il fit son entrée a Rennes le 9 j et le mois suivant, au château de la Huoaudaye.
itut singulier Vcrs ce même temps, et non cent ans plus tard, *' de * "* comme M. Ogée Ta écrit par erreur, les habitaos de Machecoiil jj^checoul firent entr'eux , pour le maintien du respect dû a l'Etre- Suprême, xm statut qui mérite d'être remarqué. — 11 portait que quiconque entendrait ^urer le saint nom de Dieu , pourrait donner nn soufflet au cou« pable, sans que celui-ci eût aucun droit de s'en plaindre. — Ce règlement causa quelques querelles assez lâcheuses, qui le firent, quelques années après, tomber en désuétude.
Tempête* Dans le cours de Tannée 1 5 1 9, la Bretagne et la Nor^ esiiê r«n&es. jj^j^^j j jç essuyèrent de si furieuses tempêtes, que plusieurs
clochers et plusieurs forêts en furent renversés.
Desrente Le 4 juillet i522, tandis que la plupart des mar«
Anglais ** chands de Morlaix étaient a la foire de Noyal-Pontivy,
à Morlaix. ^^jj ç^ cc tcmps-la durait 8 jours, et que les Montres J. générales de la noblesse tenaient a Guingamp, les Anglais, 1, appelés par le traître Gibert- Villeneuve, dit Lartic ou "^ Latricle, capitaine de Morlaix même, débarquèrent au havre de cette ville , et la pillèrent d'une manière atroce. *— Un seul prêtre entreprit hautement de leur résister, et tua pour sa part cinq ou six de leurs gens ; mais il fut bientôt mis par terre. — Deux autres ecclésiastiques levèrent les ponts de la Porte Nottè-Dame : mais cela ne servit qu'à retarder ua peu l'effort d«s assalUaus; cat ;i
presque tout ce tfm restait d'halitans avait pris la fuite.
*^ Enfin, une servante qui était demeurée seule dans la
maison de son maître, en remplit d'eau la cave, au
; moyen d'un petit canal qui communiquait a la
I rivière, et ôta ensuite la trappe qui était a l'entrée de cette
' maison ; de sorte que les pillards, en se pressant pour y
entrer, tombèrent dans ce précipice, et s'y noyèrent au
nombre d'environ 80. — Le feu fut mis par les ennemis
en plusieurs endroits, et principalement a l'église de
. Notre-Dame-du-Mur. — L'affaire se termina par la mort
. d'un très-grand nombre de traineurs, qui , gorgés de vin,
et chargés de butin, s'étaient endormis dans le bois de
Stivelle ou du Stiffel, a 600 pas de la place. <— En mé*
moire de cette action , où se signala le comte de Laval,
la fontaine qui se voit k l'entrée de ce bois , est appelée
la Fontaine des Anglais.
En 1624, quelques astrologues ayant annoncé avec Annonce d^ effronterie un second déluge pour cette année-la, les findumonc paysans crurent a cette prédiction, et cessèrent de se livrer k la culture des terres. -^ On eut toutes les peines Imaginables a les obliger de reprendre leurs travaux , et k empêcher que leur prévention ne causât un mal presque ^gal a celui qui avait été l'objet de leur terreur.
Enfin , le 20 iuillet de cette même année , comme , ^^'^t, ?*
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plous l'avons dit, fut le terme de la vie de la bonne l>tine , ainsi que l'avait fait surnommer son amour de IXeu et des malheureux.-^ Elle n'était âgée que de 25 'Cms; et depuis l'époque de son mariage , i4 mai i5i49 elle avait donné sept enfans au Roi , trois garçons et quatre filles. — Aussitôt après sa mort, son mari, en sa
qualité d'usufruitier du Duché, songea a se faire prêter serment par les grands de cette Province : ce qui eut lieu aux Etats de Rennes le à6 novembre suivant. — Mézerai dit que ce t^rioce avait tant de respect pour les vertus de la défunte , qu'il n'eut point dé maîtresses tant qu'elle vécut
LB DAUPHIN Le dauphin François, né le 28 février i5i7 , devint, TKANçois . ^^^^ j^ répétons, le propriétaire du Duché, du bienfait - et par suite du décès de sa mère. -^ Nou» en reparlerons plus bas.
stér'ilïié et En iSaS, et durant les quatre aimées suivantes, la ^ ** stérilité fut grande dans toute notre Province , et le blé très-cher > de sorte que le peuple en général y fut réduit a une misère extrême.
Sacrifice fait Le 2^ février 1 525 (N.-S.) avait cfu lîéli la fatale ba-
noblesse de la ^^^'^^ ^® Pavic , daus le Milanais ; par suite de laquelle
province \q ^^^e de notre ieune Duc , resté au pouvoir des Impé-
paur la rançon ^ * ^ * ^ ' ^ *^ *■
du ^ ' riaux , avait été forcé , pour sortir de prison ^ de le laisser en otage en Espagne. — L'empereur Charles-Quint ayant exigé deux millions pour remettre en liberté ce petit Prince lui-même , et le duc d'Orléans son frère , tous les nobles de la Bretagne , et autres y tenant terres et fiefs noblement, s'assemblèrent le 5 décembre 1529; « et comme bons et loyaux sujets ; accordèrent pour » cette délivrance , par forme de pur don et libéralité » le vingtième de leur revenu ; finance dont ils fireof, » loyal rapport à leur conscience , et qu'ils mirent en « coffre a leur serment , sans autrement estre compté nil ^ » dénombré » (Morice, Preuves, t. 3, p. 987). — "^ Outre cette somme , le Roi leva encore dans le dioce
}eun« duc.
( 5:»9 ) le lïautes le diidème du revenu des terres noUes et exemptes de fouages.
Le 4 sioût 1 53a , les Etats assemUés a Vannes dressent union une requête au Roî, abrs chea Jean de Laval, «re de '"«^^"*'« Châteaubriant , et gouverneur delà Province, pour lui Breugneà demander l'union perpétuelle du Duché a la couronne , de France, et le plaisir de voir leur jeune souverain venir prendre ce sujet possession du pays. — - Le Monarque consent avec la plus grande satisfaction à ce désir; &it expédier en conséqucDce, le 12, des lettres-patentes datées de Nantes, qui furent enregistrées au Parlement le 21 septembre suivant , et au conseil de Bretagne le 8 décembre ; coufirme enfin au Duché tous ses anciens privilèges : et le i4> le jeune duc, connu parmi nous sous le nom de François lu , est couronné dans la cathédrale de Rennes avec le plus pompeux appareil , après avoir juré luimême qu'il maintiendra inviolablement a jamais tous les antiques droits et immunités de la Province (i56).— - Âpres le dîner qui suivit cette fête , la ville ofirit au jeune prince une Hermine d'or émaillée entre six Lis (emblème de l'union qui venait de s'opérer) s le tout environné d'un riche chapeau de triomphe du poids de
(i56} On prétend qae le célèbre religieux Pierre Morin, mort Prédicti< vers Pan i48oy avait prédit cette union lorsqu'elle n'avait pas de cette ui ^tncore la moindre apparence, en annonçant c qu'en peu d'années ') on Terrait le roi de France et le duc de Bretagne chevaucher en a même selle, et sur un même cheval ». — Ce bon ecclésiastique prêchait infatigablement • et soutint si bien sa répotation par une vie édi6ante, que le peuple de Guigncn, où il était né, se croit encore aujourd'hui bien fondé à lui attribuer des miracleo,
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8 marcs , aussi d'or : et dans les diverses ré)ouissanQes qui eurent lieu, on ne manqua pas, selon le goût de l'époque , de voir figurer sur les théâtres , de jeunes filles, de petits garçons habillés en anges, les Vertus Cardinales, Phœbus, Cérès, Bacchus, Brutus, et autres personnages de cette espèce (Morice , Preuves, tom. 3, p. looi, etc.) — Depuis ce moment la Bretagne a cesse d'être un l^ut particulier « faisant ses besognes a part «, selon l'expression de Duchesne; et n'a plus été regardée que comme une province proprement dite du Royaume. Du reste, le Roi continua toujours d'en avoir l'usufruit et l'administration. -» Cette cérémonie fut aussi la dernière de celles où nos Ducs aient pris la couronne sui* vant le rit observé par nos premiers souverains : et l'oa s'exprime mal, quand on dit la réunion delaBretagne à la France; puisque sa constitution politique était antérieure a rétablissement de la monarchie française, e^ n'en était nullement un démembrement. — Dom Lobineau a supputé que , depuis Gonan-Mériadec jusqu'à cette union, la Bretagne n'avait pas joui de cent ans de paix. Il est probable que , sans ce changement d'existence, f ^ l'éternelle rivalité de l'Angleterre et de la France , jointe J " a ses divisions intestines, aurait continué de ne pas hii I P laisser beaucoup plus de tranquillité. | ^ '
Supplice En i534 , la Bretagne , comme ie reste de la France J se les ^^"'^fut pleine d'un si grand nombre de voleurs, que persil'
omicidcs. sQnne n'était en sûreté dans les chemins , ni même diml vt les villes et les bourgs» On ne pouvait voyager sansl pi crainte d'être tué ou volé, quoique tous les scélérats I sa dont on pouvait se saisir fussent pendus sur-le-ehamp.-rl i'
Le roi François r% pour arjrêter ces désordres , augmenta la rigueur du supplice selon réoormité du crime; et donna , au mois de janvier, un édit portant que tout homicide dûment atteint et convaincu^ serait attaché sur une roue ; qu'ensuite on lui romprait les bras en deux endroits y les reins, les cuisses et les jambes; après quoi on le laisserait, le visage tourné vers le ciel, exposé sut cette roue, où il pourrait vivre tant qu'il plairait k Dieu.
Le 20 avril de cette même année, fut le départ du fa* PiremierTO} meux malouia Jacques-Cartier, pour sa première recon* jacanes-c naissance du Canada. (Voyez nos Grandes-Recherches, }^^^ , ou notre Biographie desMalouins célèbres, p. Sg, etc.)— Sa seconde expédition eut lieu le 19 mai de Vannée sui-* vante; et son retour a Saint-Malo le 16 juillet i536, après avoir donné le nom de Nouvelle-France a l'immense région qu'il venait de visiter.
L'empereur Charlemagne, aux années 802^ 8o3^ Loj contre 812 et 81 3, avait déclaré les ivrognes d'habitude înca- ^^^ pables de tester en justice , et indignes d'être écoutés dans leur proprecause. — --En i536, le roi François P' précité statua pour tout le Royaume, à l'occasion de Quelques désordres causés en Bretagne par ces infèmes <{ue tout homme qui serait trouvé dans l'état d'ivresse serait sur-le-champ constitué prisonnier au pain et k l'eau ; qu'en cas de récidive , il serait en outre battu de verges en prison; qu'a la troisième fois, il le serait en public; enûn, qu'a la quatrième rechute , il serait banni sans miséricorde, comme incorrigible^ avec amputation d'oreilles.
Ea ctue K«e année iSJ6, il jcstsîfcmde ftose, et <k û giu^ clutcon danml uxt k [fiatci^ cft Péi^ relire i& {ilcfflut dc3 fanlainra tarir»t, et ^ne les ffas §eotâe$ ilsitM def iflienlde Cdlks
i4*D«C' EoliiiylciajoJitde cette
"'^'^ îmoe doc étui a Vaicsoe cm Du^Uné, apro s'àie bcaoOEMfp échanlTé a la pa«e, \ml vmTtn^ttm^csrtmacMCot firaldic , et tOBln malade aoaijtc — O dia eiKore fusqn'a ToomoD ; sais fl Boarat qwlpie jo«rs après. — Cette mort piédptce €t naine des aoopooos. Ooomrrit kcorps, et les ■■wlrrins y tcumnmcnt des flttrqiics depiMoa>'"»LecointcSfhMlifmMontccocDKy Italien^ et édbansoo do nalheiirm pince, cooTaincu par sa propre ooofenon d'avoir comnif cet attentat, fiit éaxtéé a Ljon« — Qoant au |enne dne^il Ait extrÀnement regjretlé ; car il annonraii an Fiançais nn règne henreox 9 sll arait snrrécn a son pcre-^
v&f ir, Ueniii frère do défont, soccéda à ses titres de daurfs nou phia et de doc de Bretagne. — Db avant la mort du roi Frauçois V'^ son père, arriTée k 3i mars iSiy, le nonreao doc réunit en sa personne rnsnfroit et la propriété de notre Dodié : ce qni s'est toopors continué par les niooar^es ses soccessenrs. — Depuis loi , aucun des enfans de France n'a porté la qualité de doc de Bretagne , jusqu'à la fin du règne de Louis XfV y on cette quali&cation fut donnée soccessiTcment aux deux fils aînés du duc de Bourgogne.
imic r.« Nous avons dit ci-devant y sous la rubrique de Taa
»utuaieJc i3oOy qu'enviroo trente ans plus tard, le duc Jean 111 rt^^ne. ^^^^ £^^ rassemUer eu un seul volome portant autorité
et caractère public dans tout son Duché, tes usages le^ plus généralement suivis' dans ses Etats dépuis Couan- Mériadec ; qu'à ces articles jusqu'alors non écrits , il avait joint quelques règlemens et ordonnances de trois de ses prédécesseurs, et un très-petit nombre de Ses constitutions à lui-même ; enfin que ce recueil fut connu dans la suite sous le nom de Tirès-Ancienne Coutume, non-seulement parce qu'elle était la première qui eût eu cours universeliemtent dans notre Province , mais encore parce qu'elle était effectlTement une des plus anciennes du Royaume *, celle d'Anjou par exemple ne datant que de Tan i385, celle du Maine de i386, et ainsi des autres. — Ce composé informe ne tarda pas a j&voiF toutes les rides d^une vieillesse précoce : de sorte que, deux siècles après , a peine pouvait-on en entendre quelques mots , quoiqu'on lui eut déjà fait divers amendemens environ l'an i45o.-— Un tel désordre en une matière si imiportante appelait nécessairement une réformation ; et en. effet le roi François P^ s'en occupa dès te mois de mai 1 539 : mais cette opération ne fut entièrement conscMnluée que le 21 octobre suivant ; a et si fort a la hâte, dit » d'Argentré , que les réformateurs (^) semblaient avoir » un pied dans l'étrier. » Ils n'avaient guères fait que traduire le vieux langage de i33b en un style un peu
tÊÊtmm
(*) liés commissaires nommé» par le Monarque pour procéder à cette première reformations furent: François Créspin^ président au Parlement de Bretagne ; Nicolas Quelain^ président au Parlc*meut de Paris;. Martin Ruzé^ conseiller en la même cour 5 et Pierre MareCji maître des requêtes de Bretagne; tous cooscllleM au Parlement de cette Province..
(534) ntoins barbare , et ranger les choses sous des titres conve^ nables. Ce n'était plus , a la vérité , le cabos dans toute son horreur \ mais c'était toujours le «ahos. -— Malgré les innombrables défauts de cette première refonte, le nouveau Livre Coutumier, connu sous le distinctîf d'AB-» cienne Coutume , obtint force de loi dès l'instant de sa publication y qui eut lieu le jour même où il avait été achevé ; et cette force obligatoire lui fut maintenue jusqu'au ao octobre 1 58o , qu'il subit a son tour uee ae* conde épuration , en la manière que noua le dirons en note (i57). , .
Seconde (^^7) ^^ ^"^ ^ 1a requête delà Province elle-mémé^ qae le roi
et dernière de France He&ri III Bomma, le 12 B^i i$^ M. René de. Bourg* la même Cou- °€"^> seigneur de Cucé^ premier président. an Parlement dfjfire- ^uine. tagne, et cinq autres commissaires (*), poor, de concert avec les
Etats assemblés' à Nantes^ procéder à' la grande entreprise dont on sentait toute la nécessité; mais les opérations des réformateurs furent entravées, durant toutes les années suivantes, par l'efifet des troubles religieux et civils qui affligeaient alors le Royaume.-^ ^ufîn, le 11 avril i5&o, leurs travaux commencèrent sérieusement en la grande salle du couvent* des Jacobins de Rennes; et le i6 octobre suive nl^ le résultat eu fut pi^ésentéanx Etats séants chez 1rs Carmes de Ploërmel^ pour en recevoir la sanction. Le procès* verbal de messieurs les commissaires ne fut néanmoins définitivement arrêté que le 3i janvier i58i. — Au surplus, cette dernière Coutume ne fut pas rendue elle*méme si parfaite, qu^'eile n'ait eu depuis besoin de gros commentaires pour en expliquer quelques articles pour aiusi dire inintelligibles, et en accorder d^autres plus ou moins opposés entr'eux : tant les ouvrages de l'homme se sentiront toujours de sa faiblesse !
(*) Pierre Brulon, deuxième président au même Parlement ; Bertrand Glé; Jean de Langle; Jacques Foucault; et Pierre Cous* ^nrier ; tous conseillers en la même cour.
Au mois d'août de la même année i SSg, parnt Tor* OnTonnanc* donnance définitive du-roi François P% par laqfaeUe^ re- i^, ^^^^^^ a ^curelant celle de Louis XII en i5f2, et les siennes tous les J>ropres des années t Sstg et 1 535 , il régla que « doréna^ eu
^ vantions arrêts» etc., seraient prononcés^ enregistrés ^"^ca^ise!*''' ^ et délivrés aux parties en langage maternel français , et >» non autrement 9 «—r Ce n'est pas qu'avant cet édii tonales jugemens se rendissent en latin; on a des exem-r pks du contraire pour le Parlement de Paris r et, a Té-*' garddes justices seigneuriales, il est. certain que, bng-temps avant cette époque , les actes et les sentences s'y dressaient en langue vulgaire : mais la plupart des testa* mens, contrats, requêtes, informations, et. autres pièces juridiques , se faisaient dans le patois du pays des parties ; ce qui était sujet a encore plus d'inconvéniens que si ces écritures eussent été faites en langue latine , parce que le langage qu'on parle en plusieurs lieux frontières du Kojaume, n'était guères plus connu dans les tribunaux où les affaires se jugeaient en dernier ressort.
1 4 Janvier i54o.<-<- Ordonnance du même prince,. Lettres portant injonction a chaque hoteldes monnaies, de mettre ™^g„ées*aux"'" exactement a l'avenir, sur toutes les pièces qui y seraient ^^^ ers hôtels fabriquées, une lettre ou marque particulière propre à monnaies faire connaître le lieu de leur oiigine, — Rennes ne " oyamne» changea point le nombre 9 qu'elle avait depuis long-temps pour lettre monétale,^ et qu'elle a retenu jusqu'à nos jours : et Nantes, au lieu de la lettre N. qu'elle avait dès l'an 1236, adopta sous Henri III, en 1578, la lettre T, qni était auparavant celle de Sainte-Ménéhould en Champagne. — Cette coutume de marquer par quel-
«piesngneB ou p(ânU, mr lei monna)
elles avaieat été fabriquées , avait été (
nuHBS bieD sous la premièie, la deux!
menceioent de la ttoiaième race ; vaU ç
négligée depuis.
AnoM £d cette tnème année ^le beau tempi
'■"""'J' M ' lirenl depuis le mois de février jusqu'
wmpérwiuta — Dg^g ^^m ggj ïntenfalle , il ne plut t
fin de mai , on mugeii dea cerises , et d
let. — Le aS juin tôt était au milieu d(
commenoement de leptemlne en ^eine
reste, cette aoné^, Buirant la Chnmique <
encore plu remarquable par ton exUè
tontes les chopes néoessairea a la vie.
Trouirnic I^ 17 octiAre i$4<> çBcwe, « poa " c»'r\'r«r ' «>gnws»nce de pluweius pays queo *» Cftaa4», » et auttres esire pocedez par gens wn » cognoissance de Oîeu et sans usaige 1 çois I" (« quttqu'il eût dès pîéçk euTO » dicU pays son cher et bien amé Jat » plain confiant dans la loyanlté, sens » d'honùe,bardiesse, grand dilligena B rience dudict Cartier, l'establlt caj 9 maistre pittotte d'une nouvelle exp » gions lointemes » ; et lui pennit d'; dnquaDtaine de prisonniers à son cli dans son entreprise.— Il s'agissait de fi sèment solide danscette partie de CAmé torité d'un g«)tilhomme de Picardie aj oeil de la Roque, seigneur de Roberv)
aommé , le 1 5 janvier précédent , vice^roi de cette oon-^ trée : mais les lenteurs de ce dernier a se rendre a son poste, et a y envoyer les secours promis, firent échonev ce projet , qui n'eut son exécution partielle qu'en i SgS sous Troïlus de Mesgoët, marquis de la Roche , gentil* homme breton , ou plutôt aux époques postérieures que nous avons dites dans notre Biographie Malouine, page 53, etc.
Le 19 mars i S4i (N.-S.)^ François P' encore, voulant ^gnipaj mettre deux années sur pied tontre l'empereur Charles- hommej Quint, convoque le ban etVarrière-ban de la Bretagne, ç^u^^e^ -*-Il décide dans son ordonnance a ce sujet , ce que celui ^ouu » qui tiendra fief de S ou 600 livres de revenu par an , ^ Ducht a> fera un homme a cheval en habillement d'homme- » d'armes , et sera tenu d'avoir un bon cheval : que celui >» qui tiendra fief de 3 a 4oo livres de revenu par an , 39 fera un homme de cheval en habillement de cheval- » léger ; lequel , s'il plaist au Roy, sera exempt d'avoir 21 cheval , et servira a pied , pourvu qu'il ait avec lui » un valet qui soit arquebusier : que celui qui tiendra )> fief de a a 3qo livres de revenu par an « fera un homme 31 a pied avec le halecret (i 58), un casque , et la pique : » enfin qu'au regard de ceux qui tiendront fief de 100 a. 31 aoô livres de revenu par an, on les assemblera pour » faire un homme a pied , etc. 9 -— Tous les nobles de la Province, et autres tenant noblement de la couronne
(i58} Ancienne arme défcDsiye, qui consislait en un corselet d« Ilulecri fer h^ltu, composé de deux pièces, donl l'une couvrait la poitrine^ ce que cV et Tautre les épaules. — Le Halecret était plus léger que la cuirasse.
en fief ou arrière-fief , « fureat astreints, enveitu ^ ^ » ce règlement , a se tenir "nx lieux qui leur seroient ^ » ordonnez y montez et armez ckascun selon ce que des« V M SUS est déclaré > le i5 jour de septembre prochain ve-» » nant ; sous peine aux refusans> ou delayans de ce faire^ ». d'y estre contraints par prise et saisie de leurs fiefs »« (Morice, Preuves,t. 3, p. io4i)«
Conctraction En i54i cucore , Nicolas Le Troclcr, prieur des Jaco* ° ^da ^^'° ^^^^ ^^ Morlaix y engagea la municipalité de ce tte ville k
Tliorcaojàwbas solliciter en cour la permission de bâtir un fort a l'entrée de ' de la rivière , pour mettre le havre a i abri des ineursions des Anglais. — Le Roi accéda à cette demande, k condition que les habitans feraient les frais de l'entreprise ^ et leur promit qu'en retour ils auraient touJQuis la garde de cette place, et la nomination dn capitaine. -—Qn mit en conséquence la main a Tœuvre l'année suivante \ et dès. le 3 janvier 1 544 > <^^^^^ forteresse se ti^avant achevée y Jean de Kermelec en fut élu gouverneur, k aoo livres de gages, et6o livres pour chacun de ses trente soldats* Â ce moyen, les Morlaisiens furent dispensés d'aller faire le guet k 3 lieues de chez eux, comme ils avaient fait jusque-là. — Ce fort k la mer et k double batterie , est une pièce d'excellente défense. Il a pris son nom de château du Thoreau ou Toreau, du gros rocher escarpé où il est assis: Sa masse imposante se mêle agréablement aux paysages de la côte, et k la multitute d'îlots qui couvrent cette vaste baie.— Tous les navires qui entrent dans la rivière, sont obligés d'en passer, soit k droite, soit â gauche, k une portée de fusil, ou de mouiller sous son canon. C'est un des meilleurs boulevards de toute la Province.—-
^S ^^^9> ^'^ ^^^^ eo croire le père Albert et quelques aa« treS} la tour du donjou croul^ de dessus sa base ; et couvrit ^tellement de ses ruines un soldat nommé Pierre d'Anjou, L'qu'elle avait entraîné dans sa cbute , qu'elle forma sur sa f tête comme un dôme , qui le préserva de tout danger. Il ^ y avait déjà long-temps que ce malbeureuz était en cette ; espèce de tombeau , lorsqu'un des dogues du lieu allant parmi les décombres ^ se mit a flairer y a japper, et à grattej^ la terre au-dessus de lui: on fouilla dans l'endroit; et, après qu'on eut ôté plusieurs charretées de cailloux, on trouva le pauvre invalide remerciant Dieu , le chapelet a la main. -^ En 1660, Louis XIV prit a son compte la garde de cette citadelle , et la mit sur le pied de grand gouvernement. — * Lors des troubles parlementaires en 1765 j La Chalotais et son fils y furent renfermés pendant trente quelques jours : et après la mort de Robespierre , le célèbre Lecarpentler lui-même fut condamné k y faire forcément une retraite qui ne le convertit pas.
L'an i5447 ^^ plupart des plantes gelèrent jusqu'à la HiTer n'gouraciae ; et pour surcroît de misère , le blé fut très- cher.— et tremblement La ville de Rennes essuya aussi , cette année-là , un à Rcnnw. tremblement de terre si violent, que les meubles s'entrechoquèrent dans les maisons > mais ni le mois , ni le jour de cet événement n'ont été marqués.
En 1548, eut lieu la réception de Henri II à Saint- Réception Jean-de-Maurienne en Savoie. — Comme en ce temps- * ^ à la les hommes du rang le plus distingué prenaient autant Saini-Jcan-dtde plaisir que le simple peuple aux mascarades les plus grotesques ; et aux spectacles les plus bruyans ; les habi*
tans de celte ville crurent faire une chose fort agréabler ail Monarque , notre duc , en habillant en façon d'ours naturels cent de leurs concitoyens , ayant tous une épée sur l'épaule , et faisant autour du Prince mille gambades. — Pour mieux imiter les animaux dont ils portaient la dépouille , ou vit ces bateleurs essayer de grimper le long des murailles et des piliers des halles i on les entendit pousser des hurlemens semblables a ceux qu'on entend au milieu des bois ; enfin , ils terminèrent par adresser au Roi une salve de cris si horribles, que les chevaux effrayés rompirent leurs rênes, et se mirent a oourît a toute bride , d*où résultèrent plusieurs aoddens graves.
ir^edtU Dana cette même année, la jeune princesse Marie à ^"^ Stuart, reine d'Ecosse^ dont les malheurs seront éternelle- Ida**"" ment l'opprobre de la fortune, arriva le ao ao&ta Morlaix , René où oului fit uuc réccptiou magnifi^ de la part de notre roi Henri II, dont elle épousu le ^ dix «u après. — ElUe logea au couvent des Demînicaina, et assista au Te Deum qui fut chanté dans Téglise de Notre-Dame. ^- Comme elle s'en retournait a son logis, h pont dit de la Prison, sur lequel elle venait de passer, se trouva si chargé, qu'il se rompît, et tomba dans la rivière. Par botiheur les eaux étaient basses, et personne ne périt; mais les Ecossais de la suite, s'imaginant qu'on en voulait a la liberté de leur Souveraine, se mirent a crier : Trahison! Le vicomte René de Rohan, parent de l'illustre étrangère , et qui avait été chargé par notre Duc de la recevoir^ n'eut pas de peine a la convaincre que cet accident n'était arrivé que par un pur hasard ; et elle passa deux jours a Morlaix , pour se délasser des fatigues
i^ Voyage. — On n'a point oublié depuis le mot du NiGOtnte pour la rassurer : « Que jamais Breton n'a (ait » U^aliison »} et Tordre qu'il donna, sur-le-champ d'antclier les gonds de la porte de la i^iUe , et d'en rompre les :■ chaînes, en preuve qu'il disait vrai. — Ce brave jeune homme, fait prisonnier en s55i par les troupes de Charles-Quint , tomba entre les mains de deux soldats qui se disputèrent a qui l'aurait; mais un troisième survenu, le tua d'un coup de pistolet, pour finir la querelle. — - La Reine d'ExxMse fonda k Rosooff , lieu où elle avait descendu premièrement, une chapelle qui fut dédiée sous le vocable de Saint-Ninien , et qui n'exbte plus.
Eu i548 encore, les Anglais firent sur nos côtes plu- Drscente dtt ^eurs prises considérables; opérèrent une descente a i^twmqucr, Liomariaquer, et a llle de Hédic , dont ils brûlèrent en partie les villages ; et vinrent attaquer quelques-uns de nos navires jusque dans le havre de Belle-Isle : mais ils ne tardèrent pas a en être chassés; et l'histoire mentionne en particulier , quoique sans en nonuner le brave capitaine, un vaisseau de Pouldavy, qui, avant de se rendre, se battit courageusement durant deux jours contre la flotte ennemie.
Nous avons dit ci-devant (page 507) , que la pre- Busic mière monnaie qui ait eu un buste en France depuis le " o"j^«^»>d $ commencement de la troisième race , est celle que la «'^^ésime
^ ^ *- mis MIT nos
ville de Lyon fit frapper a l'occasion du mariage de notre monnaies, duchesse Anne avec Charles VIII : mais cet usage ayant discontinué, Henri II ordonna, le 3i janvier j549 (N.-S.), qu'à l'avenir « sa pourtraiture d'après le natu-
Monnayage ta monnBTSga an
(54^) » rel seroît gravée et empreinte sut le » d'argent , au lieu de ta croix , qui ( » estre falsifiée » ; pratique qui a su interruptioa.— C'est aussi de cette épi la coutume de mettre sur les espèces le née de leur fabiicatioa , et la méthode par des chiffres romains si le B.oi d l'image est te premier, te deuxième, el
En cette même année 1 549 > *"> A'^^' Malo s'empara de la petite lie de Serd Anglo-lVormand ; d'où elle harcela 1k les autres îles environnantes. — (Vo; Recherches).
Jusi^u'au règne de notre roi et duc I toujours servi en France du marteau pour réduire les lames ou plaques de i monnayage , à l'épaisseur convenable voulait fabriquer. Cette opération acii ces lamea en morceaux proportionnés i espèces, qu'en cet état on appelait 1 ayant eux-mêmes été arrondis à la lîi au monnoyeur, qui , après les avoir p poinçons ou coins d'acier gravés en i nommé la pile portait l'écusson, et I croix poruit l'effigie du Prince, donnai coups d'un maillet de fer, dont l'efl empreintes. — Le 3 mars i553, ce I qu'à cette ancienne manière de fabriqu en fût substituée à l'avenir une nouvel nient plus expéditîve , à l'aide d'une mt
dlaventer un excellent grayenr appelé Antmne Brulier, et non Âubry Olivier, comme quelques-uns Vont écrit. Cette macliine dite alors moulin, et depuis laminoir, est composée de rouleaux d'acier, entre lesquels on fait passer les lames de monnayage , pour les réduire a leur juste épaisseur. Ces plaques ainsi réduites , on les coupe avec un instrument aussi d'acier fait en forme d'emporte-pièce, en flaons de même diamètre que celui des espèces qu'on veut frapper. Ces flaons préparés de la sorte sont ensuite marqués sur leur tranche , soit d'un cordonnet, soit d'une devise, par le moyen d'une autre machine qui fut Inventée a Paris au mois de mai x685 par le sieur Casting, ingénieur du Roi-, machine composée de deux règles d'acier épaisses d'une ligne, sur lesquelles sont gravés lesdits cordonnets ou légendes , moitié sur l'une , moitié sur l'autre , et qui d'un seul demi-tour qu'elles lui font faire entr'elles, marquent le flaon dans toute sa circonférence. Enfin ^ pour dernière façon, ce Haon est placé sous une dernière machine appelée balancier, inventée vers l'an x55i par Nicolas Briot ; et c'est la qu'il reçoit sa double empreinte de l'écusson et de l'efïïgie. — Mais depuis ce temns-Ia, on a encore fort ingénieusement simplifié les oj^nons du monnayage , par la belle invention qui marqK a la fois les espèces sur la tranche , la tête , et la pile.
Le 29 juillet 1 558 , la flotte combinée d'Angleterre et Défaite de Hollande, aux ordres de milord Clinthon , et forte de ^' et' '*' 1 3o vaisseaux, mit tout a feu et k sang au Conquet, et ^** HolUndaîj
^ ' ^ ° i ' an Conquet.
dans les environs (Voyez ci-devant, page 5a). — Au bruit de cette descente, Guillaume Duchastel; sieur de
( 54b / 'OÙ l'on avait fait la prière a la huguenote y c'est-à-dire chanté des psaumes en vers français de la traduction de Marot , on fut établir deS prêches a Sucé (i Sg) , a Blain , au château de la Brétêche^ au Croisic, a Vitré, k Rennes, a Guérande, a Piriac, a Chateaubriand, a la Roche- Bernard, a Ploërmel, et autres lieux: et de proche en proche, on vit bientôt se répandre dans tout le reste de la Bretagne les malheureux fruits de cette semence empoisonnée que Calvin avait réduite a 128 articles opposés a la foi romaine.
Enfin, le 10 juillet iBSg, noire roi et duc Henri II Mort de mourut a Paris, des suites d'un coup de lance que fe ^^ ^Da7.^ comte Gabriel de Montgommeri , capitaine de sa garde écossaise, qu'il avait forcé d'entrer en lice avec lui dans xm tournoi, lui avait donné dans l'œil droit le 3o juin iprécédent. — Il était âgé de 46 ans 3 inois 1 1 jours , et il fut enterré a Saint-Denis. — Sa perte fut un malheur irréparable pour la France, qu'il laissa à un^eune ]p|trince incapable de régner par lui-même, et exposée au^ trois puissantes factions qui partageaient alors la cour. — Ce fut l'ambition de ces grands, plutôt que le zèle religieux,
_L-»Tn ' •' — ' — ' ' — ' "~^ '" -| Il f I II |- -^^ " ^— ^^.^^ ^ . ^. lULii.^
(iSq) Cet édifice, dont on voit encore les ruines près du bourg, Premier pré fut le premier temple que le nouveau culte eut en Bretagne^ sous ^^^
les auspices de la maison de Rohan ; et celui de Nantes est le seul ^^^ Brela«'n qui subsiste encore aujourd'hui. *— Fasse le Ciel, que le fils de la servante, et le fils de la femme libre, habitent désormais en bonne . ^aix ensemble; jusqu'au jour où celui qui tient le cœur des ihommes dans sa main, daignera ramener l'enfant de Pesclavc an ^iron de TEglise de Rome, la Jérusalem d^en haut, la véritable ^ .jnère !....( Saiot Paul aux Gàlates^ ch. 4, v. 32 et 26 ). TOME II. 35
(547 ) t-onis XV régna a son todr, depuis celle dernière époque jusqu'au lo mal 1774 > et sous lui commença un €1^ gouement presque gépéral pour la fausse liberté et la faxisse science. Dès-lors, le peuple-modèle, le peuple justement jalousé de toutes les autres nations pour ses lumières et ses excellentes qualités, égaré par les trompeuses lueurs de la moderne philosophie, renia insenseiïient toute son ancienne gloire ; abjura successivement tous les principes conservateurs de Tordre public; ne sut P'os ni ce qu'il voulait, ni où il allait; faucha enfin, en t^iarbillonnant dans le vague du cahos, toutes les sojnii^îtés sociales; et brisa, sans les compter, jusqu'aux cîtioyens les plus obscurs reculés a l'extrémité de ce îï^onde de tempêtes.
X'infortuné Louis XVI (justissimus unus qui fait in
^^'cucris , et amantissimus œqui^ Virgîl., Eneïd.,1. 2,
V- ^ 4^^)? reçut dans ces fatales circonstances le timon
^ ^ l'Etat ; d'où il fut précipité sur Téchafaud le 21 jan-
V îer 1 798 , laissant à son fils Louis XVII , encore enfant,
<i^ captif d'une partie de ses sujets révoltés, un sceptre
* Aont ce petit prince ne put faire aucun usage. — Cet
ange de la France, né le 27 mars 1785, mourut em*
poisonné par les amis de la République , le 8 juin 1795,
Cette République ( fantôme sanglant et sanguinaire),
proclamée dès le 21 septembre 1792 , continua de boule^
■; -verser notre belle patrie en la façon que chacun sait ,
d'abord par la Convention Nationale jusqu'au 1^' novem-
hre 1795; puis par le Directoire Exécutif jusqu'au 10
^* novembre 1799? puis encore par le Consulat jusqu'au
(548 ) i8 mai i8o4, où cite fit place a l'Ei sonne de Napoléon Bouaparte.
Cet héritier universel de notre pren dont la justice divine avait besoin poi entier, garda le pouvoir suprême jusqi que le Sénat Conservateur décréta l'i au Royaume de ses pères Louis-Sb France, frère de Louis XVI, et Louis XVII; et après lui, les autn maison de Bourboo, dans l'ordre «n hfureux, auquel le cî-devant Ejupece même , en signant , le 1 1 du même n Fonuinebleau, son abdicatioa des tt6i d'Italie.
Coufiaé imprudemment à l'île d'Elbi de ne pouvoir plus vivre dranutiqiiem Grand-Homme , semblable à un météoi s'échappe tout-à-coup du sein des fa subitement , te i^mars i8i5,au milieu grand-peuple , pour joncher de nouvea de mourants et de morts. — Sa rentrée fectua le 20 suivant ; et comme au dra lypse, il lui fut donné d'en haut de durant trois mois et demi la partie gangr française. — C'est ce qu'on appelle le ri semaines; et avec raison , l'année trop quelques jours, puisqu'elle servit tant malheurs de la perfection présente.
Louis XVIII , rendu le 8 juillet suivai et aux vœux de ses fidèles sujets, trouva
prcscjue sans fond a combler, et de funestes haines a éteindre. — Il mourut aux Tuileries le 16 septembre
Charles-Philippe de France , ci-devant comte d*Artois, son frère ^ lui succéda ce même jour, sous le distÎDctif de Charles X ; et fut sacré a Rheims le dimanche àe la Trinité , 29 mai i825î«
Enfin, par suite des événemens des 27 , 28 , et 29 juillei i83o, Ijouîs-Philîppe , duc d'Orléans , sous le nomde Louis-Philippe P% s'assit, Icj août suivant, sur le -trône des Françab, dont un orage sans exemple, où la foudre et l'éclair étaient partis ensemble, venait de précipiter à la fois le roi de France Charles X précité, Louis- Antoine-Xavier d'Artois , dauphin , et duc d'Angoulême, 'son fils, et Henri* Gharles*Ferdinand-Marie*Dieudonn& d'Art'oiii y duc de Bordeaux , son petit-fils , né le 29 septembre 1820. — C'est l'état présent des choses^ aujourd'hui 3o août 1834.-^ Les uns ont cru que, dans cette loterie, la France avait gagné un quine, et que la royauté était enfin assise chez nous sur une base de granit. Les autres au contraire ont prédit que le nouveau souverain n'était qu'un roi de transition, et qu'il ïi'avait pas de crédit ouvert pour l'avenir , parce qu'il [n'était pas né viable. Pour nouS; a^ qui il n'a pas été : donné de voir si dair dans les futurs contingents, nous, laissons a Dieu ses secrets, sans vouloir faire le prophète ^ et borné au rôle de simple historien , nous nous bornons aussi à consigner seulement ici le mot de M. de- Scmonvillc au.di^c d'Orléans, le matin du 7 août: « Je
>uuc«
» vous plains, monseigneur! ou va placer sur volro 3) tête une couronne de fer rouge »
îpanx IXous avons dit ci-devant, p. 29, que, tantôt plus, vL^^"" tantôt moins forts, les Princes qui régirent la Bretagne •* 'g"«> avant son union a la France , vivaient de leur domaine , raiié commandaient leurs armées en temps de guerre , faisaient battre monnaie , annoblissaient les roturiers , légitimaient les bâtards, et étaient couronnés en grand appareil. — Nous ajouterons , aux risques de npus répéter un peu , que ce domaine n'étant point un fief qu'Us eussent reçu par l'investiture libérale de nos Rois, ils y exerçsûent de leur cbef tous les autres droits quel^oques de souve* raineté; tels que ceux de pêche en mer, de poissons royaux (160), etc., sauf les restrictîona que la puissance de leurs grands vassau:iç mit sur divers points a Vexercice de la leur ; que l'hommage qu'ils rendaient aux monarques français, n'était pas un hommage-Lge, miùs un hommage de respect , de paix , et de confédération ; qu'ils envoyaient de leur propre autorité des ambassadeurs aux conciles et aux cours étrangères ^ que les légations faites
>soQ$ ( ^^^) ^^ appelait delà sorte, dans raocicn régime, les poissons
i ; qiit Is qui appartenaient au Roi seul^ quand ils se tronraient échoues sur
'^" le bord de la iner; tels que le dauphin. Pesturcreon, le saumon,
qu'on > T r * o »^
t ainsi, la Iruiic^ le turbot, et quelques autres encore : à la différence des baleine^^ marsouins, thons, et autres poissons à lard, qui claient partagés comme simples épaves, c'est-à-dire que les deux tiers en étaient pour \c Prince, et le reste pour ceux qui les avaient trou* vés. -«En Normandie, vu qualifiait même de poissou'vroyal, tout poisson gcaéralement qui, par sa rareté, ou par la délicatesse de sou goût, était digne de la table du Roi; comme la vive^ le rousct, le ^^ubnriji hi SMimulcl, etc.
Brcl.ig
par les Papes pour la France ne comprenaient point Idt Bretagne 9 ni réciproquement; en un mot, que celte contrée se gouyernait en toutes choses , selon l'expression de Duchesne (Hist. d'Angl., 1. 5; p. 170) , d'une façon distincte de Tancienne police des autres Duchés.
On y nommait Etats (161), ou Parlemens Gêné-
(161) Ces Etats ayant été établis pour conserrer les formes do Composi gouYernement de la Bretagne, et pour régler les dépenses générales Teuur, de ce pays , c'est ici le lieu de parler des personnes qui les compo* 1^, J| ,^ saient^ et delà manière dont ils tenaient ^ans les derniers temps.
Tandis que cette conirée eut ses Rois et ses Ducs, aucun de ces Princes ne se dispensa d'assister en pttsonne à ces Grands- Jours^ comme on les nommait encore. Mais lorsque cette Prorince eût été unie â la France, ses nouveaux maîtres, occupés de Vadmiuisira* tion d'un vaste Empire, et d'une multitude prodigieuse d'affaires, ne purent s'y trouver personnellement, excepté deux seules fois depuis l'an 1567. Us s'y faisaient représenter par des commissaires» chargés d'en faire en leur nom l'ouverture, et d'y déclarer leurs intentions. — Ces commissaires étaient, le gouverneur de la Pro» vince, et en son absence le commandant en chef; les deux lieu» tenants-généraux, et les trois lieutenants de Roi; le premier président^ et les trois plus anciens présidens du Parlement; le premier et les deux plus anciens présidens de la chambre des comptes 1 l'intendant, qui avait la qualité de premier commissaire du conseil; le second commissaire du conseil, qui était ordinairement président on conseiller au Parlement, ou maître des requêtes ; les procureurs-généraux du Parlement et de la chambre des comptes ; les aTOcats-gcnéranx du Parlement ; les receveursgénéraux des finances et des domaines , etc. — Leurs fonctions consistaient à ouvrir et fermer les Etats en cérémonie; à faire adjuger en leur présence les fermes de la Province; à faire connaître à l'assemblée les désirs du Souverain; à l»tre observer l'ordre et la décfcnce convenables. -^ Ils avaient encore le droit' d*entrer aux Etats toutes les fois qu^s y jugeaient leur présence nécessaire ; d'y décider provisoireqneut les contestations qui pou-
Clergé et la Noblesse étaient les seules qui y figurassent jusqu'à l'an iSop, où l'Ordre du peuple ^ sous la déno«
2 icréls de la Province avec ceux du Monarqup^ do gagner les » voix sans être même soupçonné de les acheter^ de faire agréer > des propositions toujours suspectes do leur nature, puisqu'elles » tendaient toujours à des lerées d^-împôts; de satisfaire à la fois » le Gouvernement qui croyait ne demander que ce qui était dû, » et la Province qui croyait ne devoir accorder que ce qu'elle a ne pouvait refuser; d'étouffer les cabales, de prévenir ou d'à- 3t paiser les disputes, de diriger toutes les délibérations sans y être » présent, et sans gêner la liberté des suffrages; enfin, de main«< » tenir de loin la paix dans \in corps nombreux dont tons les [ 3> membres se croyaient indépendaùts, et avaient tous leurs préjD j ugcs ou leurs intérêts particuliers souvent opposés aux demandes a» du Prince, et quelquefois au bien général de la Province. — Le » Parlement était un autre corps à ménager^ et un corps délicat » perpétuellement en garde contre les entreprises étrangères. S'il X ne se conciliait pas avec l'autre autorité sur la manière d'obéir jB aux volontés du roi, c'était un sujet d'inquiétude trés-vîolent de x> pins pour le commissaire, qui leur en faisait passer les ordres ; a> cl s'ils s'£|ccordaient sur la manière d'y résister,^ la peine et le » péril redoublaient ».
Sous les premiers Ducs^ tous les votans qui, pour cause de maladie ou d'affaires particulières, ne pouvaient assister à cesassem-< blces, étaient tenus de s'excuser ; à peine de saisie de leurs pensions,, s'^ils en avaient, ou même de leur temporel. —> Sous nos Rois au contraire, il n'y avait que les grands seigneurs, et ceux auqnels les Etats donnaient pension, qui fussent obligés à cette formalité. Tous les autres avaient la liberté de s'y trouver, ou de s'en abs- [ . tenir, sans s'exposer à encourir aucune peine.
Autrefois, tout gentilhomme possédant fief en chef, avait le droit d'y venir dès qu'il était majeur de i4 ans.— Depuis le 26 juin 1 756, aucun membre des trois Ordres ne pouvait y avoir séance qu'il n'eut 26 ans accomplis.
Depuis l'an i652 jusqu'à l'an i63o, ces sortes de diètes, trèsjares dans le principe, avaient eu lieu assez régulièrement chaque
les comtes , et les barons , en étaient la partie essentielle et nécessaire ; et si ce corps respectable refusait son assen-
Quax>t à la longueur des séances, elle s'étendait communément €lepuis 9 heures et demie dn matin, jusqu'à 2 heures de l'aprèsmidi 9 mais elle pouTait s'étendre à yolonté, lorsque la pluralité des Ordres était d'aTÎs de finir quelque affaire commencéç.-* L^a membres qui se présentaient après 10 heures et demie, étaient exclus des , délibérations de la séance, et n'en pouvaient même connaître dans la suite, si elles étaient remises sur le tapis.
Tout le temps que duraient ces réunions, était pour les tribunaux, une esj^èce de vacance ; car toutes les personnes qui avaient le droit de s'y trouver ne pouvaient ôtre ni actionnées^ ni arrêtées pour quelque cause que ce put être, soit pendant leur tenue, soit «|uinze jours tant avant qu'après, s\}ivant le privilège général de ceux qui sont chargés d'affaires publiques. -* Toutes les poursuites commencées contre elles cessaient également durant cet intervalle, sans que les délais pussent courir ni acquérir aucune prescription ou changement contre l'Etat où étaient leurs affaires particulières avant la convocation de ces assemblées.
L'Ordre de l'Eglise était composé des neuf évéques de la Province ; savoir s ceux de Bennes, de Nantes, de Quiraper, de Sainl-Malo, de Tréguicr, de Vannes, de Saint-Pol-de-téon, de D0I, et de Saint-Brieuc : de tous les abbés religieux et commendaiaires du pays, au nombre àe trente«huit : des députés des neuf cathédrales, et de celui de la collégiale de Guérandc, qui devaient être pour le moins sous-diacres, et tirés du corps de leurs chapitres respectifs; enfin, de quelques agrégés que chaque chapitre y envoyait ; mais qui n'avaient que droit d'assistance, sans voix délibérativc, sinon dans le cas où les députés de leurs églises seraient venus à décéder, ou eussent été obligés de s'absenter.—Les cvêques y siégeaient en rochet, soutane et camail violeld, et bonnet carré ; les abbés, après les évéques, en rochet, soutane et camail noirs, et bonnet carré; les députés des chapitres, en soutane noire, manteau long, et bonnet carré; enfin, les agrégés, en habit noir, sans manteau. — Depuis les prétentions de Tévèque de Dol au tilrc de Métropolitain de Bretagne, c'était
En vertu des privilèges qui furent maintenus ou aocordés paK nos Rois a cette Province lors de son union
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vrcté forçait d'aller à pied, comme ces aseiens sénateurs romains à qui l'on donnait ironiquement en leur temps le sobriquet de Sénateurs Pcdaires ( Pedaru Senatores ). La plupart de ces derniers n'étaient-là que pour louer leurs suJOTrages^ prendre de bons dtncrs, et épier quelques bienfaits. — - Le président de cet Ordre était alternativement le baron de Léon et celui de Vitré. En leur absence^ c'était le plus ancien des autres barons ; et à défaut de tous ceux-ci, la Noblesse choisissait son président.— L'avis prépon- ' dérant dans cinq des neuf évéchés, formait l'avis de l'Ordre entier. «» Du reste, tous ceux de ces nobles qui se trouvaient intéressés ou commis dans les régies, fermes, ^bureaux, etc., n'étaient point admissibles aux Etats, pendant tous le temps qu'ils géraient lesdits emplois ; non plus que ceux qui faisaient tout autre commerce que celui de la mer en gros (Edit de 1669} : et pour pouvoir y repren* dre séance, il leur fallait préalablement, conformément à l'article 56 1 delà Coutume, ayoir fait déclaration par-devant le juge royal de leur domicile, ou au présidial de Bennes, qu'il voulaient rentrer dans Texercice et les privilèges de leur noblesse, laquelle durant tout cet intervalle avait été censé dormir. En cultivant, on ne dérogeait pas*
L'Ordre du Tiers, qui était au troisième rang, n'assistait pas aux Etats eu corps, comme la Noblesse, qui s'est quelquefois trouvée monter à plus de 800 membres (*); mais par députés des 45 villes
(*) c De cette multitude, dit M. Linguet dans son Mémoire 3> précité, naissaient deux conséquences : la première, c'est que » les délibérations dans les Ordres de l'Eglise et du Tiers devaient » être en général plus réfléchies, mieux concertées, plus paisibles » que celles de la Noblesse ; l'autre, que l'égalité des pouvoirs » entre les trois Ordres, malgré la' prodigieuse inégalité du » nombre, devait entretenir, du côté de cette noblesse, une jalou- > sie secrète contre les deux Ordres dont elle était forcée de déa> pendre, et qui avaient la prépondérance sur elle lorsqu'ils étaient » réunis. En effet, un petit nombre d'opinions sont plus aisées à
a la couronne , la Bretagne, à Tépoque de la Révolution , avait, entr'aulres avantages, ceux d'être l'apanage d'un
et bourgs de la Protittce qui avaient le droit d'en nommer. — Ces députés assistaient en habit noir, petit manteau^ et cravate • et quelqnes-uns, tels que ceux de Saint-Malo, de Nantes, et de Brest, l'épce au côté. —Leur président était toujours le sénéchal du présidial dans le ressort duquel les Etats se tenaient ; et en son absence, le plus ancien des autres sénéchaux quand ils étaient eux-mêmes députés, sans quoi ils n^ayaient pas d^entrée. Au défaut de ceux-ci, l'Ordre du Tiers pouvait élire son président à la plura-lité des voix, — Les députés de Bennes avaient la préséance sur leurs collègues, quelque part que rassemblée, tint; ensuite ceux de j^antes : les autres se plaçaient sans distinctioot Tons ne pouvaient être rappelés par leurs villes respectives^ avant qne l'assem" blée ne fût séparée. — • L'Ordre du Tiers, comme on le voit, n'était jamais représenté que par un petit nombre de personnes, qui étalent ordinairement les maires de leurs endroits ; mais cette inégalité dénombre n'influait point sur les suffrages^ parce qu'eu délibérait par Ordres, et non par tétes^ et que deux prévalaient toujours contre un, — Ces députés étaient défrayés par leurs cornmettans : on leur donnait communément deux écus^ on six francs, par jour. — Par arrêt du conseil d'Etat du 6 juin 1667, il avait été mis des entraves à l'usage imméfaorial où était la ville de Saint-Malo, d'avoir, ainsi que celles de Bennes^ Nantes, Vannes, et Morlaix, deux députés de son choix 5 mais par un autre arrêt ' du même conseil du 5 septembre 1669, les Malouins furent maintenus dans leur ancien privilège, c en considération du plus grand » intérêt qu'ils avaient aux affaires publiques », — L'Ordre du Tiers, avec l'agrément du gouverneur ou du commandant en chef dans la Province, avait aussi, comme les chapitres, ses agrégés^
» examiner, et à concilier entr'elles, qu'une foule de suffrages, » qu'on a même bien de la peine à recueillir : et il arrivera ton- » jours que, plus une assemblée sera nombreuse, plus elle sera a susceptible de cJialeur, d'emportement, enfin de cet entliou- » siasmcqui égare les esprits, et rend inutile la bonté du cœur >,
îles enfans de France, de tenir, comme au passé , ses
Etats, pour ordonner elle-même des contribuUons a
qui assistaient, à leurs frais, en liabit noir et cravate, sans man* teau : mais ces excroissances n'influaient en rien dans les affiiires; n^ayant de voix dans les délibérations qu^en l'absence des députai de leurs yilles. Leurs prérogatives se réduisaient à pouvoir se dire membres des Etats ; à assister à la muette aux assemblées ; et à être priés à leur tour de manger chez les commissaires du Roi. Sur dix*neuf de ces surnuméraires, il s^en trouva en 1766 onze de Rennes seulement ; mais ne formant tous ensemble qu'une voix au besoin.
Dans l'assemblée, l'Eglise ( par respect pour la religion chrétienne, et par rheureuse croyance où l'on était alors que l'homme n'^est pas tout matière), avait, en sa qualité de premier des trois Ordres, la préséance, selon que nous Pavons déjà dit. -* Dans les marches publiques, le corps des Etatfa était précédé des brigades de maréchaussée qui étaient de service, du maréchaUdes^logig, de quatre huissiers, et d'un hérault avec sa cotte-d'armes ; après quoi l'Eglise et la Noblesse allaient sur deux colonnes, l'Eglise à droite, la Noblesse à gauche, et le Tiers après l'une et l'autre. La marche était fermée par les procureurs-généraux-syndics, le greffier, le trésorier, et les sultetituts des procureurs>généraux«syndics. — Aux défilés, les deux premiers Ordres se croisaient.
Quand on énonçait^ tous le monde devait être assis. -<- Le Tiers^ Etat opinait le premier ; la' Noblesse ensuite ; et en dernier lieu PEglise ; après quoi l'évêqûe président de son corps déclarait en ces termes l'avis prépondérant t les Etats ont ordonné que, etc. — Ainsi cet évêque présidait en quelque façon à toute l'assemblée^ et était censé à la tête des Etats.
Les officiers de ces Etats étaient : 1*» le syndic ; lequel était chargé de porter la parole dans l'assemblée, d'en soutenir les intérêts, etc. 4 et qui ne pouvait exercer sa charge que pendant 4 ans, à moins que les trois Ordres ne jugeassent à-propros de le continuer. 11 pouvait avoir 7,3oo livres d'honoraires, sans compter les gratifications. Il avait sous lui un conseil, et un substitut.— 2** Le
€t gabelles , impositions si onéreuses aux autres parties du Royaume. -^Cependant y malgré ces immunités, le
put at ion. —Les lettres du Monarque étaient ordinairement ac* cornpagQées de celles du gouverneur de la Province^ qui invitait de se trouver au jour et au Ireu désignés par le Souverain.
Tous les membres étaient tenus de se présenter aux Etats an iplus tard le cinquième jour après celtiii qui était indiqué pour leur ouverture , et de se faire inscrire dans ledit délai sâr les registres du greffe. — Passé ce temps-là^ le registre était clos ; et le Monarque seul, ou ses commissaires^ avaient le droit de recevoir les excuses de ceux qui, par accident, paresse, ou maladie^ n^ * I taient pas arrivés au terme fixé.
I Dans le haut de la salle préparée à Pàvance potir recevoir les Etats^ était une espèce de théâtre élevé de 7 à 8 marches , au fond duquel était^tin dais de velours violet et blanc, orné de fleurs de lis jaimes sut u. fond violet^ et d^ermSnî^ stir le fond blanc> avec des franges de soie des mêmes, couleurs. •— Sous ce dais était r une estr&de élevée de trois gradins , sur laquelle était placé uh. ' fauteuil couvert d'un tapis de 'velours mi^^partie des armes dé r France et de Bretagne, pour le principal commissaire dn-.Boi. . — A droite et à gauche, sur.ia seconde onÀrche de cette l^rade^ I étaient placés les fauteuils des deux lîeotenans^généraux de Ift ^ Province. — Les trois lientenans tle Roi étaient sur des chaises à l^ras, proche le m<arche-pied. — ^ De chaque côté de cette même «strade, était encore un autre fauteuil^ celui de la. droite pour e présidenK^n Clergé ; et cetni de la gauche pour le président de Noblesse. Le président du Tiers était assis sur un tabouret cou- \ Vert de drap vert ; et lu-devant de lui était tm tapis de même Lcouleur, étendu sur une boiserie qui lui servait d'appui. — Le mste du fo^ de la salle était garni de bancs couverts de tapis«. [leries : ceux à droite, pour les évéques, du c6té de leur président ; [c«u^ à gauche> du c^té du baron qui présidait, pour les autres îl^ons et ftntilshommes de la première distinctf^. — Dans les Retours, de chaque côté, étaient d'autres bancs élevés en amphithéâtre. La partie supérieure de la droite était pour le Chargé; la
TOME II
Le premier de ces moyens, en quelques cas rares 9 ReveonB do étaît, depuis Tan i556, l'aliénation forcée de telle ou pVovi^**
ince
telle portion des propriétés temporelles de PE^Iise au pro- ^7^9» o"^' fit de la chose publique : ce qui fut toujours regardé par offert par les hommes consciencieux comme une véritable dépré« ^^^'*
était orné de tapisseries à grands écuuoûs partis de France et de Bret^agne, et s^ég de conronncB à hauts fleurons»
~ L'assemblée étant ainsi formée^ et après cpe les commissaires dtt Roi avaient été reços an bas du théâtre par une dépntation de six membres^ chaque Ordre^ le gotrremenr prenait, de la main de son secrétaire, la commission générale du Monarque, et la remettait au greffier des Etats, qui en faisait une lecture publique. -^ On iHMiil ensuite les commissions j^articnlières : après quoi le gotrremenr et le premier président faisaient chacun un petit dis» cours, auquel l^m des deux pTocnrenrs-génénte<«3mdic8 donnait sa réponse. — La premiètfi journée se paftmit ^ÊÊÊf soiles de cêré» monies. "^P^
Le lendemain de l'ouverture des Etats^ on célébrait pontifî* calement, et en musique, une messe du Saint-Esprit, après laquelle on' se rendait en salle. — Le gouverneur y remettait au greffier les commissions des denz commissaires du conseil : et , après quMIes avaient été lues, le premier d^entr'enz faisait au r^nom du Roi la demande du don gratuit : somme plus ou moins ' forte , selon que le Prince avait besoin d'argent.-— Le ptocdreorgénéral-syndic était chaigé de répondre à ce disconns , an nom de l'assemblée. — Les connussaires se retiraient alors , pour donner lien à la délibération, qui communément n'était pas longue, et pres-i que toujours entièrement conforme ku voeu du Souverain*
Le trobième jour, les Ëtats commençaient à donner des commissions , pour vider les différentes affaires qui se présentaient. — Xies comités particuliers examinaient l'objet; et le réduisaient à un point de vue précis , qu'ils sonmettaient à la sanction des EUts. ^^ Cette méthode abrégeait beaucoup le travail de l'assemblée, et £icilitait infiniment Texpédition.
dation du patrimoine des pauvres et des offrandes des fidèles , et ne fut légitimé que par Tautorisatioa préa-
■ ' ■ ■ ■ '■■ Il
Les délibérations des E^ls eux-mêmes pouvaient se prendre de deux façons : d'abord sur le théâtre, quand les avis passaient par acclamation^ ou que la matière ne demandait pas un examen discuté; ou bien y dans le cas contraire, en se retirant aux chambres, c'est-à-dire en envoyant chaque Ordre dans nue chambre pariicnlière, pour y recueillir les suffrages de ses Membres.— La chambre de la Noblesse était le thélitre même; aôn p9r n^.priyi»* lége spécial, mais par Pimpossibilité de tioaver dans le même bâtiment une autre salle capable de contenir ce corps noçibreuxr — L'unanimité dans l'avis des trois chambres, ou du moins, depuis Louis XVy la réunion des volontés de deax 'Ordres contre un, formait la décision. *— Il suffisait qu'un seul Ordre defiJUbdàt les chambres, pour que les deux autres fussent obligés de s'y- retirer : et aussitôt qu'il jivailf donné son avis, les deux antrsi étaient tenus de donner Le lem||Éuis les 24 heures ; autrasient la délibération demeurait conclj^pbr la pluralité de deux Ordres contre un.— ^ L'unanimité était pourtant nécessaire relativement A tous dons gratifications, aumônes, grâces ou récompenses, pour quelques personnes ou considérations que ce'fàt : et il ae pouvait être délibéré sur aucune requête ou pro'position particulière^ av^nt d'avoir terminé sur les demandes du Roi Hjmr les aj^ires générales du pays. .-
L'adjudication des baux étant prononcée par k Gouvetuçur, et le règlement dei fonds signé par lui et Ira autres commissaires, ces messieurs venaient terminer l'assemblée. -^ Le Oooverneor faisait cette clôture par un petit discours sur la 'satisf action que le Roi avait reçue de la conduite des Etats; et sur la confirmation que ce Prince leor assurait de tous leurs droits, privilèges, et libertés: discours auquel le sjmdic de la Province faisait sa réponse.
Avant de se séparer, on éljlsaît «n député de chaque Ordre pour porter les cahiers au Monarqiia^ C'est ce qu'on appelait la grande dêputation. - Le député du Cl^gé, et celui de la Noblesse,
( 565 ) lable ou la ratification postérieure des Souverains-
PoDtifoi.
avaient çhacnn la. mille francs pour cel objet ; et celui du Tiers, 8 mille. — La petite députation était chargée de porter les mêmes cahiers A la chambre des comptes^ à Nantes ; et ses deux premiers députés avaient chacun 6 mille livres, tandis que celui da Tiers n'en avait que quatre.
L'assemblée des Etats nu^enait ni les dimanches, ni en aucune des quatre grandes fêtes de l'année ; et chacune de ses séances était précédée d'une messe basse^ que ses aoniiôniers disaient à 9 heures précises. •
Si quelqu'un de ses membres venait à décéder pendant la tenue^ les funérailles du mort se faisaient vers les six heures du soir^ aGu de ne rien déranger ; et la messe po«r le défunt se disait le lendemain, à l'heure ordinaire. ^
Quant aux Fetits-Btats, dont nous arons déjà dit un mot~ on les nommait encore £tats*Extraordinaires. — Us dataient, nous le répétons, de l'an i57i ; et il avaient ppur objet, soit de terminer les afifaires de moindre importance quV)n n'avait pu régler dans l'assemblée générale, soit de procède? à l'adjudieation des fermes.
Comme cette grande diète avait prineipalement pour but la concession des finances au Roi , un usage fondé sur une politique sage, avait, depuis un certain temps, engagé la Province, dés que l'impôt était voté, à en demander an Prince l'abonnement, c'està-dire à s'en rendre en quelque sorte la fermière, moyennant une somme convenue et fixe; — • La répartition en était plus équitable, et la perception plus douce; cette méthode garantissant le pays de l'incursion des commis étrangers. Mais comme les ministres avaient senti qu'un impôt est presque toujours susceptible d'accroissement , l'abonnement qui le fixait avait souvent été refusé ; d'autant plus qu'il était un moyen sûr de dérober aux yeux clu Gouvernement la connaissance de ce que la Bretagne pouvait contribuer au juste aux besoins généraux de la Monarchie, comparativement aux autres parties du Royaume^^
Le Trésorier, charge dçs recettes et des- paiemens , ne devait
Le second , c'étaient les décimes : sorte de taxe sur le clergé bénéficier, d'abord passagère , et dont Iforigine
laisser passer ancuns fonds par les maîns ééë commiBsaires du Roi , ni rien délivrer que gnr Pordredes Etats»
'^' Dans l^intervalle qui s'écoulait entre les tenues^ il subsistait à Bennes^ depuis les Etats assemblés en cette ville le 28 décembre iSgS, ou plutôt depuis lo ignovembre^jSi qn^elle prit une forme déterminée, une commission destinée à faire la correspondance générale. C'est ce qu'on appelait la commission intermédiaire. — Elle était divisée en neuf bureaux^ un pour cBaqne diocèse. — Le bureau de Bennes^ dit le grand bureau^ était composé de dlx-buit personnes^ prises par égales portions dans les trou Ordres \ ei cba» cun des autres, de neuf individus seulement, trois de l'Eglise, trois de la Noblesse, et trois du Tiers. —Les fonctions de ces neuf commissaires étai^|||it de s'assembler ut(e fois tons les quinze jours dans leurs bureaux respectifs, ei de se réonir an besoin an bureau général ; de mifiier provisoirement le» comptes du trésorier des Etats, qui n'étaient ratifiés par les Etats eux-mêmes qn^à la tenue suivante; de dresser les rôles des impositions, et de veiller à leur recouvrement ; de faire la Avée pour l'entretien des milices, et le service du casernement et étapes des troupes , etc. Ils étaient même chargés, depub lySô» d'examiner les plans des n.ouvelIe« routes et des autres ouvrages publics projetés, pour en donner leur avis ; les requêtes et les comptes des ad judicataiies et des entrepreneurs ; enfin, tous les ordres de dépenses, et tous les bordereaux de recettes* — Leurs pouvoirs cessaient à l'ouverture des assemblées ordinaires des Etats,
Une autre commission particulière, appelée des domslaes et contrôles , était d'institution plus moderne. -^ Elle s'occupait exclusivement de la régie des droits acquis par les Etats en 1769.
Enfin, une troisième commission pour la navigation intérieure de la Province, avait été établie aux Etats de 1781, à l'occasion des canaux projetés pour la communication de la Vilaine avec les rivières de Bance et de Mayenne. — Elle était composée de dixhuit députés, pris dans les trois Ordres.
remontait au mois de mars 11 88; mais qui, depuis le 16 mai i5i6 , et surtout depuis le oontrat de Poissy , ou
Les. charges Uni ordinaires qu'estmordimireft que la Bretognc était tenue d'acquitter^ outre le don f^atoit dont nous avons parlé ci-deasusj étaient les appointemens du Gouyerneur, des officiers, généraux de la ProTÎnce^ d^uoe partie des officiers du Parlement^ de ceux des Etats, et de la maréchaussée qu^on^ nomme aujourd'hui gendarmevie ; les frais des députatioot, et ceux de la tenue desdits Etats; la solde d'un régiment de dragons quelle entretenait en temps de guerre ; les intérêts des 8<»mme8 qu'elle devait à titre de contrats de constitution ; la dépense des étapes ; celle I des ponts, chaussées, et grands-cbemîns ; les honoraires de son ' trésorier-général, et les intérêts des a-vances qu'il était quelquefois obligé de faire pour elle ; les dÎTerses bourses de jetons d'ary gent qui se distribuaient à chaque tenue d'Euts ; les dégits de la salle où ces Etats tenaient, ainsi que les frais de construction du théâtre, du service des chambres, des musiciens, des aumê^ niers, etc., du papier, etc., dUmpression, etc.; la solde des prcsidens des trois Ordres, montant à 9 mille livres pour celui de l'Ëglise, autant pour celui de la Noblesse, et 6 mille pour celui du Tiers; enfin, difierentes pensions patentes ou cachées, diverses aumônes aux hôpitaux et communautés rdigieusts pauvres, beaucoup d'indemnités aux communes qui épronraient des malhenrs ou avaient des besoins urgents, et plus encore d^iutres actes de bien- £siisance pour Penconragement de l'indnstriie et des arts : articles qui, tous réunis, ne formaient pas un total moindre de 5 millions 4^4 mille 71 livres ; et auxquels on peut ajouter un fonds de laoo antres francs que les Etats étaient dans Pusage de faire au commencement de chaque session , pour renfermer les mendians du* rant le temps de Passemblée dans la ville où ils siégeaient.'
Pour faire face à toutes ces dépenses, la Province avait ses revenus particuliers, dont il y en avait deux principaux. — - Le |Hremier était connu sous le nom de devoirs ( petit et grand). C'était une taxe sur toutes les boissons qui se consommaient dans Pétendue du pays: taxe peu considérable sur ce que les simples citoyensfaisaient venir de liqueurs pour leur usage personnel^ mais très--
ft:
• * (569) Le troisième , c'était un présent considéraHe et eitraordinaire, qui , depuis la dernière époque susmentionnée ,
(réglé à 228^000 IiTres : mais comme; cela ne snffisait pd|f|K)ar acquitter les charges deslEtats^ le Roi permettait d'ordinaire le doublement <9e ce dernier imp6t ; et les emprunts à constitntidii fournissaient au reste. — Les adjudicataires du premier 3e ces reyenus étalent oj^ligés^ par forme de gratification^ de payer 5i^5oo liyresj qui étaient employées en aumônes et antres i>onncs ^ œnyres.
A la fin de chaque tenue des Etats^ le Parlement demeurait le déttpsitaire du contrat renonyelé entre les commissaires du Prince et les Bretons assemblés : et dans l'intervalle de ces réunions, il veillait tant au dépôt des droits constitutifs, qu'au maintien de la police générale.
Il n'est pas besoin au surplus de faire remarquer que nos Bois
pcrficic du sol pendant la durée de sa tenure, si le Seigneur avait consenti à ces améliorations. — Cette singulière façon de posséder était particulière à notre Province ; et même n'y était en usage que dans certaines parties des seuls évéchés de Vannes, Quimper, Léon, Tréguier, et S^int-Brieuc. Son origine, selon l'opinion la plus probable, remontait jusqu'à Conan-Mériadec : et près de 4oo mille individus vivaient sous l'empire de cet Usement, qui, malgré sa bizarrerie apparente, enrichissait d'ordinaire le fermier, côlon, propriétaire-fermier, ou convenancier, par la certitude qu^il avait de ne rien perdre, jusqu'au dernier jour de son bail, de l'activité de sa culture. — Dans sa séance du soir du 2 décembre 1790, l'Assemblée Nationale accueillit la pétition de quelques exaltés de notre Province, qui demandaient qne l'abolition de& «lomaines congéabies fÀt comprise dans celle de la féodalité. Xes décrets relatifs à cet objet vinrent plus tard (Voyez sur cette matière la Table Alphabétique du Moniteur, article Domaines^ Congéabies; l'Annuaire Dinannais pour i834, p. 106, etc.; Baudouin de la Maison-Blanche, Institut. Convenanc, in-12 ; de Kerdanet, Notices Cluronol.,vp. 446, etc.)
villes, les trésors trouvés par béchement ou remuement de terres , etc.
Enfin 9 ses autres ressources financières étaient la ferme du tabac , la vente et la coupe des forêts royales, les entrées sur les marchandises arrivant dans les nom« breux ports du pays (excepté ceux d'entre les rivières de G>uësnon et d'Arguenon qui appartenaient au duc de t'enthièvre ou a ^s représentans), les offices de judicature, la capitation, etc.: objets dont l'ensemble ne don* nait pas un capital au-dessous de aS a a6 millions par chaque .année
Du temps d'Eusèbe son sixième roi, mort vers Division g( l'an 490 , cette Province, il faut le redire , avait été par- ecfiéXsUqi ' tagée en Haute et en Basse (Voyez ci-devant, p. 73).— nitaire En 1780, cette division subsistait encore ; etellesem- cette
contrée â
blait la plus naturelle , tant a cause de la position de ces même épôq deux parties sur le globle , que pour les langues diffe- ^^^* rentes qui y sont ea usage, — La Haute-Bretagne comprenait cinq diocèses, savoir : ceux de Dol, Saint-Malo, Saint-Brieuc, Nantes, et Rennes^ ville capitale de tout le Duché. — La Basse renfermait les quatre autres , qui étaient ceux de Vannes , Quimper, Saint-Pol-de-Léon , et Tréguier. — Tous ces neuf évêchés, ainsi que ceux d'Angers et du Mans , relevaient au spirituel de la métropole de Tours (i63). — C'était la division la plus
(i63) L^archeTâché de Tours, d'après la France Eecl^siastique Notice
pour PaDiiée 1790, p. a84, etc. (patron de la cathédrale SaiaC* «uccincie Catien, et jadis Saint«Maurice ), contenait k cette époque 3ie éT^cbés < paroisses; valait de revena 82 mille livres^ et était taxé en covr la métropol de Rome à gSoo florins; Tours.
D'antres préféraient la division militaire. — Sous ce rapport , la Bretagne ne contenait qu'un seul gouvernement ; qui était d'autant plus considérable , que l'ami- [fauté, ou généralat de merde la Province, lui était unie,
qu'en vertu de cette union le gouverneur avait droit ha, dixième de toutes les prises qu'on iimenait dans les ports ^e sa dépendance. Cette place avait presque tonjours été donnée par nos Rois à quelques personnages de leur sang. — Ce gouvernement était partagé en deux «Ueutenances-générales y et subdivisé ei^ pluâeurs petits
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Vannes (patron Saint^Pierre) valait 39 mille IW» ; payait à Rome ^o florins, et contenait iGoparoisses. — Les dignités et canon icats étaient à ralternative entre le Sourerain-Pontife et VéTèqae* Léon (patron Saint-Paul-Ànrélien] valait i5 mille li-v. ; payait à Rome 800 florins; aTait 67 paroisses ^ et 34 annexes.— L'éyéqae ^tait sei|^eur de sa tille épiscopale ^ d'nne grande partie de Brest^ €t de plqsieurs communes. •— Il conférait les dignités et canonicats de sa cathédrale altematlTement avec le Pape.
Tréguier (patrons^Çaînt-Tugdnal et Saint-Tyes) rapportait de vevenn 20 mille liyii; payait à Rome 46o florins^ et renfermait 10^ nuroisses. — Les dignités et cangnicats étaient à l'altematlTe Çiktre le Pape et Tévéque.
.. Sa^ÎAt-Brieqc (Patrons; Saint-Etienne et Saint-Guillaume)^ valait 13 mille liv.; payait à Rome 800 florins; comptait ii4 paroisses-et 12 annexes. 7— L'évêque était seul seigneur temporel de ^a TÎlle. — Lui et le Sourerain-Pontife conféraient altematiTement ^8 dignités et canonicats.
Enfin y Saint-Malo (patron du diocèse^ Saint-Malo) et titulaire âe la cathédrale, Saint-Vincent , martyr)^ valait de revenu 55 mille liy.; payait à Rome 1000 florins; renfermait 161 paroisses et 25 annexes. — L^évéque était comte de sa ville , baron <3e Beignon^ seigneur par indivis avec son chapitre de toute Pen- Tîeinte des mars ^ sauf son palais épiscopal^ etc. (Voyez pour 1« reste nos Grandes-Recherches}.
celle qui regardait les boissons, etc., était unie; quatre sièges présidiaux , dans les quatre grandes sénéchaiMiées
xnoîs, «t Pavtré en la TÎHe de Nantes dorant trois mois ansfi, les ;^ autres six mois éUot dest|gh aux Tftcatioos. — Il fnl statué enfin que les évéques de Rennes et de Nantes y auraient Toix délibérative; et les autres éréques, séance seulement aux jours d^audience et de plaidoirîeu
Let habitans de Nantes ajant demandé au toi François II que les deux dites séances bossent réunies en une, et tenues dans leur ▼ille, ceux de Rennes b*j opposèrent : d'où s'ensuÎTÎt entre ces deux cités une luague conlestatioo, qui ne fut terminée qu'en i56i , par Charles IX ; lequel arrêta, le 4 mars et le 2X juin (Nif^.}> que dorénayant le Parlement demeurerait toujours sédentaire à Rennes, capitale de la Pro\rince. «
Malgré la division qui se ralluma sur ce su^ei quelque tamps ^rès entre les deux villes rivales, et la translation passagère do cette cour à Vannes en lh^^ , la décision de Charles IX fnt maintenue par édit du mois d'octobre 1689, qui rappela le Parlement de Vannes à
Henri IV, au mois de juillet#i6oo, avait ordonné que chaque séance de ce Parlement serait è l'avenir de six mois : mais es "mars 1724, Louis XV le fendit ordinaire, et réunit ces deux semestres en une séance continuelle, à commencer du lendemain de la Saint-Martin ( i3 ncwambre ), j usqu^au jour Saint-Barthélémy (24 août).
Dans les derniers temps, cette cour était composée de cinq chambres, savoir : la grand'-chambre, la plus ancienne de toutes; deux chambres des enquêtes, l'une érigée en i553, et l'antre en 1557 ; la chambre de la tournelle, établie en 1576 et 1677 ; enfin, la chambre des requêtes du palais créée en i58o et i58i. — On 7 comptait en tout un premier président, neuf présidens à mortier, trois présidens aux requêtes, six présidens aux ■nquêlesj deux avocats-généraux, un procureur-général, cinq greffiers, et trois fiub&tituts, un garde-sacs, un des affirmations, dix-neuf hnifiiers, environ cent quarante avocats, et cent hait procureurs.
• ^ (569) Le troisième , c'était un présent considéraBle et eitraordioaire, qui, depuis la dernière époque 8u«mentionuée ,
.réglé â 328^000 livres : mais commft^'cela ne saffisait pa|fpour acquitter les charges desCtats, le Roi permettait d'ordinaire le doublement i9e ce dernier impôt; et les emprunts à constitution fournissaient au reste. -— Les adjudicataires du premier Hé ces rerènus étaient c^igés^ par forme de gratification^ de payer 5i^oo livres^ qui étaient employées en aumônes et antres bonnes M oBnyres.
*^ A lu fin de chaque tenne des Etats^ le Parlement demeurait le dé||Ô6itaire du contrat renouyelé entre Içs commissaires du Prince et les Bretons assemblés : et dans l'iutervalle de ces réunions, il veillait tant au dépôt des droits constitutifs, qu'au maintien de la police générale.
Il n'est pas besoin au surplus de faire remarquer que nos Rois
perficie da toi pendant la durlède sa tenure, si le Seigneur avait consenti à ces amélioratinns. — • Cette singulière façon de posséder était particulière à notre Province ; et même n'y était en usage que dans certaines parties des seuls évéchés de Vannes, Quimper, Léon, Tréguier, et l^int-Brieuc. Son origine, selon l'opinion la plus probable, remontait jusqu'à Conan-Mériadec : et près de 4oo mille individus vivaient sous l'empire de cet TJsement, qui, malgré sa bizarrerie apparente, enrichissait d'-ordinaire le fermier, colon, propriétaire-fermier, ou convenancier, par la certitude qu'il avait de ne rien perdre, jusqu'au dernier jour de son bail, de l'activité de sa culture. — Dans sa séance du soir du 2 décembre 1790, l'Assemblée Nationale ac^ineillit la pétition de quelques exaltés de notre Province, qui demandaient que Pabolition des domaines congéables f&t comprise dans celle de la féodalité. «Les décrets relatifs à cet objet vinrent plus tard (Voyez sur cette matière la Table Alphabétique du Moniteur, article Bomaine^Congéables; l'Annuaire Dinannais pour i834, p. 106, etc.; Baudouin de la Maison-Blanche, Institut. Convenanc, in-12; de Kerdanet, Kotices Ghrottol.,^. 446, etc.)
(577) s3a6 juridictions partlculîèçç39 comme hauteSi moyennes, et basses justices, lesquelles appartenaient a différens seigneurs tant ecclésiastiques que laïques; quatorze |uridictions des traites; cinq consulats; une grajidemaitrise des eaux et forêts établie ou plutôt rétablie au mois de juin i534 par le roi Françob V'^ et huit maîtrises particulières ; sept sièges d'amirauté , établis par. les édits de novembre i64o, et juin 1691^ à Saint- Malo , Saint-Brieuc , Morlaix , Brest , Quimper, Vannes j et Nantes, et dont les jugemens ressortissaient nuement au Parlement de la Province (166) ; une intendance de marine; une cbambre des comptes (167), créée d'abord
(166) L'amiral avait pouvoir sut tout ce qui regardait l&mariii^ ; AmirauU «loDinait les commissions pour aller en course ^ etc. Aucun partie»^
lier ne pouyaît armer ni monter un Taisseau pour commerce, voyage^ ou autrement^ sans son attache. C'était lui qui pourvoyait ftuz ofiSces des sept sièges d'amirauté de son ressort. La marque de sa dignité était une ancre posée en- pal derrière l'écu de fies armes, le jas on traverse de bois semé de fleurs de lis. ^^ « En 9 1695, dit le président Hénault ( Abrégé Chronol. de TH^st. de » Fr,, p. 8i4)^ Louis XIV donna le gouvernement de Bretagne à » M« le comte de Toulouse, pour réunir dans sa personne l'ami - » rauté de cette Froyince et celle de France »•
(167) C'éuît une cour àouveraine établie pout (entendre, exami*> Chambre < ner, arrêter et clore tous les comptes des officiers chargés du comptes joaaAiement des domaines, revenus^ et finances de l'Etat^ dans rétendue de sa juridiction. Elle enregistrait tous édits, ordonnances, déclarations^ et lettres-patentes concernant ces objets ;
toutes lettres d'établissemens, privilèges, octrois dé villes, légitimations,naturalité des Aubains ou individus nés hors du royaume, etc. i^a première séance commençait le 1^' de mars ; et la seconde, le 1*' de septembre. — Tous les corps de ce genre, dit M. de la
TOME II
par les Ducs tt muable jxgir les lieux a leur volonté puis placée a Rennes par Henri III le 12 avril iBSg, puis enfin fixée dans la suite a Nantes , dans le beau palais occupé aujourd'hui par la préfecture ; une inteudance générale de Bretagne (168), f établie en 1689 j soixante-quatre subdélégations particulières de cette intendance; plusieurs commissariats des classes et de marine; un bureau des finances créé en 1694; deux hôtels des monnaies (169) déjà dtés sous la date du
Porte^ forent remplacés le 16 septembre 1807 par xm seul qu'oa ncimma cour des comptes^ et dont la résidence est à Paris.
In tendance, (168) Ce fat Henri 11, qui, en i55i, créé les intendans des pro* TÎnces, souâ le titre de commissaires départis pour l'exécution des ordres du Roi : mais cet établissement éprcm^aj surtout en Bretagne, les plus grandes difficultés; et cfi nie fut ^u^en 1689, que l'intendance de ce Duché fut enfin fixée à Rennes. — Les fonctions principales de ces sortes d*officiers étaient de ciller à ce que les impositions fussent bien réparties; à la culture des terres; à Vaugmentation du commerce; à l'entretiejft des grands-chemins, ponts, et édifices publics ; à la direction des Communautés de villes; an tirage de la milice ; aux affaires relatives 9mxJrancS'^le/Sf etc, — Depuis 1732, leurs attributions avaient été diminuées, par la permission que le Roi ara i t accordée aux Etats d'administrer 1 eurs impositions, etc. -— Ils avaient sous eux un subdélégué-général, etc. — Louis de Coetlo^on est le premier intendant qui , en 1647, ait paru en Bretagne.
Hôtels (169} L'Hôtel de Rennes, le plus ancien des deux (Itforice^
des monnaies. Preuves, t, i, Préf., p. 9), avait toujours été, après Paris, un de ceux où se fabriquait une plus grande quantité d'espèces* — Il avait dans son ressort Brest, Carhaix, Dinan, Guémené, Guin- , gamp, Làmballe, Lannion, Landemeau, Lesneven, Morlaîz, Ploërmel, Pontivy, Quintin, Quimper, Saint-Brieuc, Saint-Polde-Léon, Vitré, Saint-Malo, etc. — Sa lettre monétale était on R , avant qu'il eût adopté lé nombre 9. — Il fut, selon M. U
(579) î4 janvier i54o ; quarante-sept brigades de maréchaussée j vingt à vingt-cinq capitaineries de gardes-côtes (i 70)*,
Bohier, supprimé en 1772 ; el ^las tard^ selon d^autres. •— Comme la monnaie de Paris, marquée d'^nn A, était de meilleur aloi que les autres, de là le proverbe ilesl marqué deVA^ pour d ire il estdeUlbons, — D'après M. Mentelle et PAlmanach Hoyal de 1829^ il n'y a plus que treize villes en France^ où l'on batte monnaie^ savoir : Parts A ^ Baytonne L^ Bordeaux K^ la Rochelle H, Lille W^ Limoges I , liyon D, Marseille une M et un A entrelacés^ Nantes T, Perpignan Q^ Rouen B, Strasbourg BB> et Tbolouse M.
(170) Autrefois la garde-côte ne s'étendait qu'à une demi-lieué GarJrs-( du bord de la mer • mais, par le règlement du aS novembre 1701^ confirmé par celui du 28 janvier 17 16 elle fut étendue jusqu'à 2 lieues dans les terres : ce qui ne varia point depuis. -^ Chaque capitainerie était composée d'un certain nombre de paroisses, dont le s habitans étaient sujets au guet et garde de cette lisière ; et obligés en«con« séquence de comparaître aux revues oti montres lorsqu'elles avaient lieu , de faire le service à leur tour ^ en un mot d'avoir toujours chez eux uue certaine quantité de poudre et de balles^ avec un fusil^ une épée, et autre équipement de guerre.-- Les capitaines garde<K;ôtes,et leurs officiers majeurs^ jouissaient par retour de l^exemption de ban et arrière-^ban, tutelles, curatelles, et autres charges de ville ; et leur service leur tenait lieu de celui qu'ils auraient pu rendre dans les armées. Les simples soldats eux-mêmes avaient le privilège d'être exempts dn logement des gens de guerre et de Tétape ; de tirer pour la milice de terre ; de servir sur les vaisseaux coi;nme matelots, etc. Leur service était d'ordinaire de 6 ans, et était borné à la côte de la mer. Il n'y avait d^exemptioo, dans ces paroisses sujettes au guet et garde des côtes, que pour les garçons d^abord au-dessous de 18 ans^ puis au-dessous de x6; et pour les ' vieillards au-dessus de 60. Ceux qui servaient plus de 6 ans, avaient divers privilèges qu'il- serait trop long de rapporter. On n'a pas besoin de dire que l'exemption de ce service était aussi de droit pour certains individus utiles à la «atrîe sons d'autros rapports ; tels que les charpentiers de navirei, les calfals, les syndics des paroisses, etc. Du reste, en temps de paix, il n'y avai'
par Louis XV, et a laquelle chaque évêohé fournissait six académiciens. — La Noblesse, qui était partagée en
dit M. Habasqne (Rép. à M. Charles Dupîn, i8a8, p. 6), cette société s'attacha spécialement à introduire la lazerne, le sainfoin^ le raygrass. Elle essaya également de rendre général Pusage des panais et des navets : et elle obtint d*abord quelques succès qui ne se sont pas soutenus. Elle fut plus heureuse en d*autres points relie réussit à introduire les prairies arti6cielles de grand trèfle des prés à fleurs rouges; fourrage dont l'utilité est aujourd'hui si généralement sentie des cultivateurs même les moins éclairés^ que dans la plupart des cantons on trouve sor chaque ferme une ou plusieurs de ces prairies. — Elle parvint aussi à faire connaître universellement la patate^ dont la cuHure se répandit surtout par les soins de M. Éosaire. — Elle obtint encore des Etats 54 taureaux du Poitou^ et 108 béliers de la grande espèce^ qu'elle disiribua eu nombre égal dans les neuf évéchés. — Elle s'attacha enfin à Caire sentir les înconvéniens des baux de 9 ans et au-dessous^ les plua en usage en Bretagne ; donna d'excellens conseils sur la manière de recueillir^ de conserver, de distribuer les engrais selon la qualité des terres ^ et recommanda entr'autres le sable de mer, dont on tire un si grand parti dans les pays de Léon,, de Dinaoj^ et de Tréguier,
La culture du lin, si florissante dans le Nord, étant trés-n^ gligée dans le midi de notre Province, la société fit venir de Riga et de la Zélande six mille livres de graine , qu'elle distribua dans cette partie : et si elle n'eut pas la satisfaction d^obtenir un succès complet, elle améliora du moins d'une manière sensible cette branche précieuse de commerce.
Elle fit lever les prohibitions sous lesquelles languissait la culture de nos chanvres, qui forment un objet d'un si haut intérêt pour notre marine ; et qui sont supérieurs à ceux de Riga, en ce qu'ils pourrissent moins vite.
En un mot^ elle fît deseflbrls plus ou moins fructueux pour perfectionner nos instrumens de labourage ; pour abolir la coutume d'étoufler les abeilles 5 pour planter en osier les terrains qui y
jôgi I toute la Bretagrie donnait alors a la marine royale 17,342 matelots: mais ce nombre a plus ou moins varié depuis. — Enfin , d'après le père Toussaint de Saint-Luc (Mém. sur la Nobl. de Bret.), « on peuvoit, vers ce même 3> temps, compter dans cette Province cinq a Ib mille » maisons et titres de différentes Seigneuries possédées » pr autant de gentilshommes »i outre les quatre Duchés-Pairies de Penthièvre , Rohan , Coislin , et Quintiu ; liste qui depuis n'a pas été en diminuant
Dès la fin du premier siècle, où il est probable qu'elle Son gou\ reçut les premiers rayons de la foi (Voyez notre tome i , ecclésï sii< p. 369) , cette Province s'était montrée fort attachée au ^^^^^^^ Saint-Siège et aux Pontifes qui l'occupaient. — Sous ses Rois et ses Ducs, elle ne le fut pas moins qu'elle ne l'avait été sous les Romains (Morice, Preuves, t. 3, p. 276, 277, et 283). v>
Cette persévérance soutenue dans 1^ religion catholique, n'avait jamais souffert d'éclipsé jusqu'au mois d'avril iSpS, que Henri IV, par son fameux édit de rîantes, y permit, de même que dans le reste du Royaume, l'exercice public du culte prétendu-réformé: mais, le â2 octobre i685, Louis XIV révoqua cet édit; et le catholicisme continua d'y régner seul jusqu'à la Révolution.— Il est a remarquer après tout, qu'en aucun temps , durant ee long intervalle , d'après le calcul des historiens les plus exacts, le nombre des Calvinistes ne dépassa pas 5 a 6 mille dans les villes de Rennes, Nantes, Vitré, et Quintin, prises ensemble; et qu'il fut considérablement encore moindre a proportion dans les autres.
Son gouvernement ecclésiastique^ en 1789, selon que
J capitulaires : mais aucun de leurs chafntres n'était exempt À de l'autorité et de l'inspection épiscopales.
:| Les paroisses tant de yille que de campagne renfer'* mées d^l^-foute l'étendue de la Province, étaient, suivant M. Ogée, au nombre de li'jS', et les trêves, annexes, succursales, ou fillettes démembrées des précédentes, au nomtiire de 253 ; en tout 1628 églises, dont 409 relevaient du Roi. — Le ràre Toussaint de Saint- Luc , dans son Mémoire sur VÉlÊt du Clergé de Bretagne, , p. 3, élève ce dénombrement jusqu'au-delà de 1800 : et la France Ecclésiastique pour l'année 1 790 , selon que nous l'avons vu en la note i63 précédente , le réduit au contraire a i35o paroisses seulement , et a 186 trêves. — II nous semble que , sous tous les rapports, c'est au calcul du géographe breton que l'on doit s'en tenir, comme plus approchant de la vérité. — ^ Les pasteurs en titre de ces paroisses s'appelaient Recteurs dans la Haute-Bretagne; et Person an singulier, ou Personet au pluriel, dans la Basse : mais ddiflfs Tévêché de Nantes, ou les nommait, comme ailleurs. Curés. -* Ce nom de curés , daus lé reste de la Province ; n'était donné qu'aux Vicaires des Recteurs.
On y connaissait en outre trente- huit abbayes d'hommes (174) ^^ diflTérens ordres, tant en règle qu'en
(174) Presque dès l'origine, on nomma abbaye tout grand mo- Abbayes, nastère qui, )par Tautorké du Pape et du Prince, s'étant peu-à-peu prieurés- ce que alFranchi de la dépendance de Péyéque dioc4sain, avait acquis le c'étaiL . droit d'administrer par lui-même ses propres revenus. Son chef, sous le titre d'abbé, tint dès-loi's rang parmi les seigneurs ecclésiastiques.—Ses biens étant ordinairement disséminés par fermes
U dévotion et l'humanité de nos pères j et dont la fureur révolutionnaire n'a épargné qu'un très-petit nombre; enfin I une université (176) composée des quatre facuU tés de théologie, médecine, arts, et droit, dont l'ensemble comprend toutes les sciences; et établie a Nantes, a l'exception de la faculté de droit, qui , par la dédaration du Roi du I*' octobre 1735, avait été transférée a Rennes. -— Il y avait en sus des collèges ou des écoles dans presque toutes les autres villes.
Nous avons vu a la page 4 ï précédente, que d'abord tous les officiers ecclésiastiques chargés du desservice des cures étaient a l'entière disposition de l'évêque diocé* sain , qui leur assignait sur le temporel de ces cures mêmes , ou sur la masse des biens sacrés dont il était l'économe général, une portion suffisante pour leur honnête entretien tant en santé qu'en maladie. —* Cette $age forme d'administration s'étant peu4t-peu détériorée
(176) Cette université, selon M. Ogée ( art. Nantes J^ avait été Universi érigée dès Pan i4i4, par une bulle du pape Jean XXIII : mais, 9Joute-t->il, cette bulle n^ent point son effet, parce que le duc , Jean VI demandait une faculté de théologie que le Pontife no Toulait point accorder.»— En 1418, le même Prince réclama de' Martin Y ladite faculté, et ne l'obtint point encore; ce qui fut également refusé au duc François P' par le, souverain -pontife Nicolas V, le 4 des Calendes de février i448.— «Enfin Pie II, plus complaisant, céda aux désirs du duc François IT, le 4 avril i46o , comme nous l'avons raconté sous cette date. -^ 11 n'y a plus main* tenant en France qu'une seule Université, composée de plusieurs académies, dont une, pour les cinq départemens de notre 6re« tagne^ a son siège à Rennes.
dès le commencement du sixième siècle (177)9 chaque titulaire, a la campagne premièrement, puis dans les villes y parvint a se faire un revenu séparé , dont il se crut en droit de jouir par ses mains, et sans en rendre compte a personne. C'est ce qu'on a appelé depuis le système bénéficier ; lequel ne fut pourtant définitivement bien organisé que vers l'an laoo.-» Alors la coUatioa des bénéfices-cures et autres ayant dbarged'ames(i78)
Bénéfices ecclé- (lyy} Baronius regarde la lettre da p«pe Sjrmmaque à 8»mt siastiques Césaire d'Arles, écrite vers l'an ôiS^-çoQUoe le ptemiet \e8lige proj^ement ^^ ^^^^^ trouvions dans Phistoirej, des bénéfices pris au sens qu'on leut donnait de nos jours ; c'est-à-dire de fonds et revenus ecclésiastiques donnés à certains membres dn cWgé pour en jouir pendant leur vie seulement^ à Ij^'charge dé rendre à l'église quel<ques services déterminés par les canons^ on par la disposition des fondations particulières. — Ce fut environ nn demi-siècle après, que se fit, en quelques diocèses, la division de la mense épiscopale d'avec celle ék chapitre de leur cathédrale : ^division qui, dans d'autres évéchés, ne s'e£kctua que beaucoup plus tard. -
Par qui ils (^7^) ft4>s bénéfices ayant charge d'âmes ; car, pour ce qui étaient confères concerne les bénéfices simples, comme ils n'étaient que des titres
et des pensions que les fondateurs n'avaient pas soumis à la juridiction de l'Eglise, les évéqnes et le Pape, au milieu d.e toutes ces vicissitudes^ les abandonnèrent communément à la disposition des patrotis, présentateurs, ou nominateurs ordinaires, même laïques, et cela dans tous les mois de l'année sans exception. — Ils leur laissèrent même quelquefois, depuis l'an 538, la libre présentation de ceux des bénéfices à charge d'ames qu'eux ou leurs ancêtres avaient fondés : mais toujours avec obligation essentielle à l'élu, avant d'exercer aucune fonction spirituelle, d'obtenir des supérieurs ecclésiastiques le pouvoir de le faire ; pouvoir qui était connu soùs le nom de mission canonique, ou d'institution aatorisable, et sans lequel le prétendu pasteur n'eèt ^té regardé que comme un intrus, un voleur, et un larron qui n'était pas entré
continua toujours d'appartenir communément aux prélats; mais.au concile de Constance tenu en i^i^, pour obvier à toute contestation avec le Souverain-Pontife , C qui depuis long-temps s'était ftit sur cet article'^ quel- [ ques réserves, il fût décidé qu'a l'avenir la cour de Rome aurait l'usage des huit mois apostoliques, comme on s'ex- .prima alors, c'est-à-dire le privilège de conférer ces : charges , lorsqu'elles viendraient a vaquer autrement que par résignation ou permutation, pendant les mois de ' janvier^ février, avril^ mai, juillet, août, octobre, et novembre*, et les évêques, la faculté de les conférer pendant les quatre autres mois seulement. —• Ce nouvel ^ ordre de choses , malgré ce qui fut réglé de contraire pour l le reste du Royaume après le concile de Bàle en i43i , et la Pragmatique-Sanction en i438, subsista en Bretagne jusqu'à l'année i484^ où^ par une règle déàiancellerie qui fut approuvée au Concile de Trente, le souverainpontife Innocent YIII consentit à ce que les évêques bretons véritablement résidens en leurs diocèses, et qui .en auraient fait au Saint-Siège la demande, conférassent alternativement, ou par tour, avec lui, pendant six ;xnois : ce qui a duré jusqu'à la Révolution. Les six thois réserves au Pape par ce dernier arrangement, étaient ^ ceux de janvier, mars, mai, juillet, septembre, et no* /vembre. — Comme, en vertu de ces dispositions (qui i Paient statué en outre que les cures de Bretagne ne iseraient dorénavant données qu'à des Bretons)^ le con-
par la porte, selon l'expression de PEyangile (Fleury, Hist. Eccl., t. 5, p. 277, édit. in-4'* : Morice, Preuves, t. 3,, p. 747)^
( Sgo )
cours qui avait coutume de se faire pour ces sortes de places dans les mois réservés au Saint-Siège attirait a Rome un grand nombre d'ecclésiastiques, et donnait lieu a f losieurs inconvénients sur lesquels les évêques de la Province avaient long- temps gémi ; Benoît XIV, touché de leurs remontrances , voulut bien consentir, par une bulle datée du i*' octobre 174O) à ce que désormais ce concours se fît en Bretagne même, devant les Ordinaires des lieux où seraient situés ces bénéfices , le tout suivant les formes prescrites par le Concile de Trente. Cette bulle, revêtue de lettre^-pateules du Koî au mois de décembre de la même 'année, fut enregistrée au Parlement de Rames le 6 février 174^ ' ™ais comme cela n'empêchait pas encore quelques sujets qui craignaient Texamen de leurs évêques, de se faire pour-* voir, comme au passé, en cour romaine, les uns per obituniy les autres par dévolue^ Louis XY, a la prière des prélats, et pour arrêter ce désordre, dbnna, le 11 août 174^ > u^^ nouvelle déclaration, qui fut rfgpcmreu* sèment mise en exécution dès cette année-ik même, et qui assura au concours la forme régniière et constante qu'on lui a connue jusqu'au grand bouleversement de 1 790, qui a changé toutes ces choses. (Voy^pour le surplus Piales, Traité des commendes, t. 2, p. 38o; Toussaint de Saint-Luc, Mém. sur l'Etat du Qergé de Bretagne , p. 20 , etc.)
Ses villes Les viUes et bourgs de Bretagne qui, depuis l'an 161 1^
avaient avaient le droit de députer aux Etats de cette Province,
'^^^taifon^^"* C^^"^ touteales communes ne jouissaient pas de cet hon-
aux£uis neur), étaient les suivants, dont quelques-uns ne for-
nt ensemble qu'une seule communauté : Rennes, es, Saint-Malo, Vannes, Dol, Saînt-Brîeuc, Quîm- Saint-Pol-de-Léon, Tréguier, la Guerche,, Fou- ;, Vitré; Guérande, le Croisic, Ancenis, Redon ^ eaubriand , Malestroit, Concameau, Rhuys, la le-Bernard, Autay^ Clisson, Machecoul, Douarne* Henuebon , Ponti vy, Quimperlé , Hédé , Lamballe , :mel, Josselin, Montfort, Dioan, Carbaix, Lesne« Landerneau; Morlaîx , Lannion, Guingamp, itin y Moncontour, Bâzouges-la-Perouse et Antrain , : et Saint-Renan , Lorient et le Port-Louis. — \ avons dit plus haut que Rennes, Nantes, Saint- ) y Vannes , et Morlàix , avaient le privilège d'en* r chacun deux membres à ces assemblées : mais cette )gative n'était guères qu'une vaine pompe , ces deux tés n'ayant qu'une seule voix, qu'émettait le chef L députation.
ins les 4S communautés dont nous venons de parler. Sa population, ains toutes les autres paroisses et trêves, d'après le d de M. Neçker eu son livre de l'administration des ices , on comptait en 1789 deux millions deux cent * inte-seize mille ames^ ce^ qui formait alors près d'un^ 3me de la population générale de la France : mais le ;au annexé a l'ordonnance du Roi du 5 septembre 3, a porté cette population a\^eux millions deux
quatre-vingt-dix-huit mille âix-neuf individus; nuaire du Bureau des Longitudes pour i8ao, a deux [ons quatre cent dix-huit mille sept cent soixantey M. Malte-Brun, en 1829, à deux millions cinq
vingt-deux mille cinq cent trente et un; enfin,
(593) de Saint-BrieuC| Yannes^ et NanteS; le langage est
Tous ÎF^u-près, spédalement dans certains cantons Mœurs le la partie basse, sont, de nos jours, plus petits que et caractère i;rands.Ilssontrobustes,ardens dans les combats, habiles ses habitans, lans la marine , et aussi pourvus que bien d'autres d'à* Iresse et de génie. — Ëntr'autres exercices qu'aiment les Sas-Bretons, ils affectionnent particulièrement les M>ules, le palet, la galocbe, les quilles, la main-chaude, es osselets , la crosse , la fossette , le décollement de l'oie kii du coq, la soûle (180), la course, le coUin-maillard,
Nos soldats Pont fait entendre dans toute l'Europe ; et il a sonvent produit Sur eux le même effet cpe le fameux Ranz des Vaches^ sur les Suisses éloignés de leor pays ».
. (180) Ce jeu, qu'on nomm)e dans le Finistère et le Morbihan Jeu de la souU tL4dlader ou mellat, et en Normandie la pelote, Péteuf, le ballon, <^e que c'est. B boise, etc., était, avant la Révolution, dans plusieurs lieux de «}tre Bretagne, un droit féodal, en certains jours de réjouissance* « n^est plus aujourd'hui qu'un simple divertissement. — Il se fait l'aide d'une boule de cuir remplie de bonrre, de son, de foin, etc.; ^. quelquefois huilée par dehors, pour la rendre encore plus glis* ^. Mjdte. On lance ce ballon en Pair, à l'aventure, et de toutes aes ^rces. Tout^fi^les mains s'ouvrent alors pour le recevoir i et lors- «a'il tombe ï terre, c'est à qui l'attrapera, po>ir le porter vers tel t3 tel but convenu, ou le loger en quelque maison ; les hommeg ^jffiés se le disputant d'un c6té, et les garçons de l'autre. Le prix ^taquin du vainqueur consiste communément en un ruban, un csnqnel, ou un chapeau ; outre les acclamations qui pleuvent sur ^ ^ tète de l'athlète rustique dont l'adresse ou la vigueur a triomftié de la résistance de ses antagonistes. — Ce fut en vain que le ^•«rlement de Rennes, par son arrêt du 25 novembre 1686, défen- :Mjt sous de grièves peipes cet exsrcice dangereux, d^où il n'était |MM rare de voir résulter même des meurtres : la passion et l'ha- 70HE II, 38
connus parmi ensc sous le nom die binious^ les dWertit tussi beaucoup (Voyez notre t. i, p. an) : elles airs de leurs chansons (la partie brillante de leur littérature)^ quoique peu ^métrisés, ne manquent pas d'un certain je ne sais quoi qi^i plaît. Rien de plus amusant même, pour un amateur d^ pinceaux de Teniers^ que de voir, f tu déclin d'un beau jour, proche une enseigne de gui , la ifottle des manans des deux sexes pressés en face de quel* que gros Silène chargé de les régaler d'une joyeuse gavotte; ou épurpillés sur une aire autour d'un barz .animé , soufflant de toutes ses forces dans sa cornemuse» pour mettre en mouvement les nombreux acteurs d'une fête de village.
On ne peut se dissimuler que la classe bien élevée ne Boit dans ce pays^ A niaisement appelé par maître Dupin la France td>8cure, honnête, polie , fraude , laborieuse^ bienfeisante, économe , et remplie d'autres bonnes qua« iités autant que partout ailleurs. Mais on ne peut discon^ ^irenir aussi que le bas peuple et les gens de mer n'y smentque trop souvent grossiers^ ivrognes, emportés, }^\ pleins d'obstination \ d'où naissent parfois entr'eux de vives et longues querelles..
Quant au pi^san breton > dit un auteur qui nous''
^and il lance à son ennemi^ dan» la |K}itrine ou le bas-ventre,
Iqpes bovrrades ( ce qu'il appelle des coups de bas )j ou quel-
e coup ep^ioadaqt sur la téte^ — La marotte ou masse qu'il y
iploie, nommée par lui pen^^az ou battaroA^ et dans laquelle
introduit quelquefois du plomb pour s'en servir avec plus
4'avantage, tst d'nne longueur ^xée à la hauteur de son aisselle;
(wrce qu'on a reconnu que c'est la mesure la plus propre pour
l^nsage de cette arme favorite.
(597) aspect dur et aride qu'offrent les lieux voisins de son Habitation. — Sa hutte^ où^ comme nous Payons déjà dit j. bêtes et gens fraternisent en quelque sorte' ensemble^ n'a ni goût, ni propreté : rien autour d'elle qui^ annonce quelques soins donnés aux jouissances d'agrément.. — ; La tête a demi empochée dans ua large chapeau rabattu y les. pieds chaussés de deux gros sabots ouattés de paille». le buste emprisonné dans une longue veste de bure , et une ample culotte de toile de chanvre ou de droguet; . . les jambes entortillées de guêtres^ grossières, qui lui descendent jusqu'à la cheville; les épaules ombragées par t de longs cheveux plats, qui lui retombent Jjiisque sur la ' ceinture i le menton et les joues implantés d'une barbe i noire et touffue comme celle que la fable donnait a Polyphême ; enfin , pour surcroit d'agjrément , les mains assez ' souvent érésîpeleuses , ou enduites de quelqu'autre érup- ' tion cutanée) on ne peut guères regarder sans rire cet ! homme de la nature, lors surtout qu'il s'empresse d'écar-^ j ter la foule pour entendre de plus prés les lazzis d'un - bateleur, ou qu'il dispute k quelques rivaux l'insigne honneur de porter la bannière paroissîate.'-^De sou côté, sa ménagère, comme il l'appelle, semble être , en ' certaines communes, l'antipode de la Cauchoise au teint, fleuri, a la physionomie engageante, aux grâces naïves, a la stature élancée , a l'habillement élégant , a la coiffure pyramidale et riche. — Gardez- vous bien néanmoins.
que préféra le Créateur, pour y placer le Paradis te creslre ; e^ \oit-oii tous les jours les malheur euai Nègres de. nos colonies so pendre dans Pespoir de Fctournet en leur patrie, où ils doivcat encore S)\iltcndrc à PcsclaTagc.
André (Tyes^Marie), jésuite, CA^Mvi/E»,
Aoge de la Passion, carme, PhéhmL
Aaneix de Soayenel (Alexi», ete«>« le Goekin d» barreau èh
Rennes, sa patrie.
Ansqner àc Londres (Tbéop.-Ignace)^ abbé^ e i^jésteiite , Çkdmper* Ans({aer de Ponçol (Henri, et6.}« anek» jésaite, Ç<ijrMp»r.
Antoine de 1» Porte, carmè.
Argentré (Bertrand d^}, Historien de la Bretagne, fl»4^
Atgentré (Charles d'), son fîls, tiennes»^
Argentré (Charles-Duplessis d% 4vé^ de taHeflT ^ Vitré.
Armerye, prêtre, Wannes%
Athénas (Pierre), Pintroducteur en Bretagne dn pr«eknx fbnr-
rage connu sous le nom d*hethe de Ouinéei Audieme (Joseph d'), capucin, jiudieme.
Audrein ( Y.-M.% éyêque conslktttkmel dd Qirim]^er, Hoadouallée, Audren(lilaur), bénédictin, JLamKs^
Auffray (Françots), chanoine de Saint^Brienc. Auffray de Leaioet^ né dans le Léonnais. .. Aoffreide QnMfeperran (Jcian),chdnorÎBed6'2'r^otef« ': Aogoste de la Vierge-Marie (dit dans le siècle Gmlkmne d^
Goasmoal), carme, JLéon^
. Autret de Missirien (Gui), QuimftT».
Badier, bénédictin^ I>oK
Bagot (Ican), jésuite, SainMirieue^ Baill, reeteur de Saint- Jean-du-Doigt.
Baidric, éyéeftie de Dol.
Baron (Eguiner), le Varron de la France, Zoc-^Eguiner^ Barre (Hyacinthe de la)«
Barrin (Jean), RenneSk
Band (Pierre le), prélre. Historien de la Bret. , VUré-..
Bauâory (Joseph do), jésuite. Vannes,.
. BaudonfnKle-la-Maison-»Blanche (Jean-M^arie), ChâiehAtidren,^
Beanmanoîr (Heryé de), Evran^^
Beaurais (Gilles-Frauçors de), jésuite, Jtsnnes^
Seikgarde (Jean-Bapiisié Morvan de), prêtre,. ^Pinae*.
Bélordeau (Pierre), ayocat célèbre^
Benoit (Jean), cordelier.
Bérardierde Bâtant (François-Joseph)^
Berland-d'Halou^ry, airocat,
Bernard (Jean-Baptiste)^
Bernard de Morlaix, chanoine de Cluny^
Berneur (N le), prêtre,
BerthauU, oraiorien,
Berthe (Jean),
Bertrand (François-^Séraphique)^
Bertrand (Nicolas),
Bertin (Exujj^re-Joseph),
Bertin (René-Joseph-Hyacînlhe).
Besnard (Pierre*Joachim),
Beurier (Vincent-Toussaint), eudiste^
3iet (Bonabes).
Bigot (N..... le)^ dit en religion Toussaînt-de-Saint-Luc ,
JRennes.
Quimper, bennes, Nantes •'
t Châleaubourgm
Nantes^
Morlaix,
Nantes.
Rennes.
Tremblay^
'Rennes.
Vannes.
carme,
Quintin,
Rennes^
Nantes.
Rennes»
Bigotière (René de la), sienr de Perchanibault,,
Bire (Pierre), sieur de la Doucinière, avocat,,
Bletterie (Jean-Philippe-René de la),
BodiTit (Guillaume), cordelier.
Bofirand (Germain), architecte,
Bohan (Alain), homme de loi,
Bohic (Henri), jurisconsulte,
Bobier (Pierre), bénédictin.
Boisbilly (l'abbé de), Morlaix.
Bcis-Boissel (le comte de), Ttégider.
Boisgelin (Jean-de-Di eu, de Lucé de), archev. de Tours, Rennes.
Nantes.,
Hani^ec.
Samt^MaÛiieu.
Bobmorand (Claude-Joseph, Chéron de),
Boisluau (Pierre),
^onamy (François),
Bonayenture de la Résurrection, carme.
Bonaventure de Sainte-Anne, carme,
Borgue (Gui le).
Bosquet, avocat,
Bouchart (Alain), Historien de la Bretagne,
Bougeant (Guillaume-Hyacinthe), jésuite,
Quiniper.
Nantes.
Nantes»
Oudon,.
Lanmeur.
Gcurùu
Rennes.
Quimper^
/e Croûte.
Nantes,
LotienL Loudéae:
(6oi)
Bongoard (MaTÎe-Teanne), dame Desrocheiy
Bonguer (Jean et Pierre),
Boulajr-Paty (ETariste).
Bouthilliers (Jean).
Boulin (Jean) y avocat.
Bouton (Jacques).
Bouvier des Mortiers (Urbain, etc., le).
Boyer (Charles le),
Bréhant de Plélo (Louis de),
Breton (René), jacobin de Guingamp.
Breton (Le), Guillaume, Hervé, Olivier, et Joachim.
Brice de Rennes, capucin.
Bridon de Lauberdière (N ).
Brien (Laurent le), jésuite.
Brigant (Jacques le),
Brignon (Jean), jésuite,
Brindejonc (Etienne-Jean), ayocat.
Bris (Charles le), recteur de Cléder.
Broussais (François-Joseph-Victor), médecin, Pleurtuit,
Broyé (Hervé de), carme, Saint^PoMe-Léon.
Brulefer (Etienne), cordelier, Saint^ldalo*
Brun (Laurent le), jésuite, Nantes,
Bruno de Saint-Yves, cordelier, Pont^Croix,
Budes (Jean-Baptiste), comte de Qnébriant.
Busson (Julien), médecin, Dinan. .
Pontntux.
Saint'Malo,
Rennes,
Quimper.
Plouigneau,
Cacault (François), Nantes,
Gadec (Jean), prêtre de Saint-Pol-de-Léon«
Calloc'h (Alain),
Caillaud (Frédéric).
GaUoet(Jcan), évcquede Tréguier,
Cambout (Henri-Charles du), évêqne de Metz.
Cambout de Pontchasteau (Sébastien-Joseph du), jésuite.
Cambry (Jacques), Lorient.
Camus de l'Ozerays, avocat.
C appel (Jacques), Jlennes.
Câradeucde la Chalotais (Lams-B«iié)j^
Ctfrâdctic de Keraiiroy C^élix},
Caradoc (N.....).
Carcado (la comtesse de).
Cardioât (Adrien).
Carné (N... m).
Carncnge (Pierre), carme.
Caronge (Bertrand-Au^^tin)»
Carpentier C^.....),
Carré ÇS^..).
CarroD, prêtre,
Caftel (Robert do). y
Cathenos, recteur de Taden..
Catnélan (le comte de).
Gatwato», moine de Redon.
Câtfitin de Quimper^ capncin»
Cetioiera (René de), jésnite,
Chaillou {N.O..),
Ck&kma (Nicolas de).
Clund|coD(CbarIes), jésuite.
Champion (François), jésuiu,,
Cbapely avocat.
Chapelier (Jean-René-Goi le),
Chardin, jésuite,
Charnacé (Hercule-Girard^ baron de).
Chassé (Claude, etc., de),
Chastelet (Paul, Hay du),
Chateaubriand (Ftaoçois«tRené),
Chàteangiron (la présidente de), née Descarles;
CheRbntaines (Christophe de) cordelier,
Cluéron de Boismorand (Claude- Joseph),
Chesnau (Gilles),
CheT&ye (N ),
Chevillafd( André), dominkain de Rennes.
Choquenée, prêtre,
Choquet de Lindu,
ChrisLî (l^'incent), théologal de Nantes.
Cillart, recteur de Grand-Champ.
Hennés,
Hennés,
l>oh Hennés,
Hennés,
îfcmtes.
Morfaix,
Hennés.
Hennés*.
Hentjfes, Hennés.
Nantes.
Hennés.
Rennes»
Saint^Malo,
SihiriL
Qmntper,
Vitré.
Nantes.
Hennés»
Bresk
Jt
NanUM* Hennés,
Oorlùy.
Corlay.
LamhaUc.
Quimper,
CarlHÔx»
rUré.
l'onÊÙpy.
Clande de Sainte- Anne, carme.
Clément (Gabriel), médecin,
Clouet (Jean-Bapiiste-Louis), jésuite^
Code (Jean de).
Cûêtlogon (François de), éTéqne de Qu imper. Hennés.
Coëtlosqnet (Jean-Gilles du), évéq. de Limoges, ShPoi'^e'Léon,
CoUoc'h (Alain).
Corgne, chanoine de Parif,
Corgne (Pierre), cfaatieine de Soissons,
Cormeauz (François^eorgea)^ prêtre,
Comouaille (Jean de), prêtre,
Corret de la Tofnr-d^ Auvergne (Théophilc-Malo,
CornuUier (N^...).
Cor-vaisier (Pierre- Jean le),
Coudraie (François de la), avocat, «
Coustureau (Nicolas).
Coz (Claude le), archevêque de Besançon, Plcunei^z^Ponay.
Cozic, mathématicien,
Cozou (Mathieu, etc, Guingmmp.
Cozre (Jean); Trégmdr.
Cramezel.
Cren (le), prêtre de Léon.
Crésoles (Louis de), Xtonmeur,
Crestenen (N..„.], Quimper,
Creyain, Historien breton.
Crez (Jean), Bréhant^Loudéae.
Croze (Mathurin, Veyssiére de la), surnommé la Bibliothèque Ambulante, et qui savait dix-huit langues tant virantes que mortes, Nanêes.
Crncy (Maihurin),
Cuqnemelle (Julienne), la Cyuthie des Bretons, du diocèse de Rennes.
padicr (Nicolas), carme, J3ainar de Boisgiibert.
Daniel de Saint-Joseph, carme, ]3a«lnis, prêtre,^
CampénèÊiic* Çmuipeir.
Davesne (N...^)^ Dînan.
Demain (René), Ncmtes.
Deferjpondef Ghapelières (Joseph)^
Deîst de Boutidoux (le).
Deist de Kériyalant (le).
Denan (Jacques), NanteS'
Beric, prêtre. Historien ecclésîas. de la Bret . , Saint" Coulomb,
Bescartcs (René), un de ces hommes qoi font époque ; et qu'onpeut regarder comme Breton, pnisqne-son père était conseiller an Parlement de Rennes, et que ce fat pendant un vo^rage à la Haye en Touraine, que sa mère acconclia de lui.
Descartes (Catherine), nièce du philosophe précédent. Rennes,
Desforges-Maillard (Paul),
Desnard (Pierre-Joachim).
DesBos-d es-Fossés (Louis-riorian»),
Desportes (Jean),
Devision, prêtre, • [j& :•■>.'
Devolant (Paul),
Dithurby (Charles).
Dominique de Sainte-Catherine,'carAie,,
Donatien de Saint-Nicolas, carme* .
Dorothée de Saint<^ené, carme,
Douart (N.....)»
Doublet (Louis), hnochin^ religieux, de Guingamp.
Duaren ou Douaren (François),
Duault (François,, etc.),
Dubeueix (N.....).
Dubreil-de-Pontbriand (René et Guillaume).
Duclos-Pinot (Charles),
Dudrezène (mademoiselle S.-U.)
Dulaurent (Hyacinthe de la Barre),.
Dulondel (Jean-Etienne), jésuite,
Dumoulin, curé de Quimpcr.
Duporl-du- Tertre (François-Joachim),
Dupré-le-Jay de Kerdaniel (Gcdéon).
Duval (Amauri, Alexandre, et François).
/e Croisic.
Vitré.
SaUit^Brieuc.
Rennes,
Hennébon.
Rennes.
Rennes,
Moncontour,
Dinan.
Quîmper,
Rennes.
Saint'Seman*
Cchallart (Olivier), bénédictin.
Kcolasse, chanoine de Rennes.
ïHleyiou (N ),
Emmanuel de Bennes, capucin.
Espinay (Charles d'), éyéqoe de Dol, Etienne, prêtre bas-breton.
Etienne de Fougères, évéque de Rennes.
Etienne de Rennes, cordelier.
Champeaus,
Moncontowr, Rennes* Nantes,
Faignet (Joachim),
Fail (Noël du) ,
Fa ici le (Jacques de),
Faucbard (Pierre).
Fanste, évéque de RieZ| ne en Basse-Bretagne.
Fantrel (Georges), jésuite.
Félicien de Sainte-Magdeleine, carme nantais.
Fierabrai (Heryé), médecin.
Fleuriot de Langle (Jérôme-Charlemagne),
Forléon (GuHlaume), cordelier de Dinan.
Fxain (Sébastien),.
François {Jean), jésuite.
Fréron (Elie, etc.), que Voltaire appelait son Frelon, et dont le
Renne*,
Rennes,
nom seul mettait le philosophe en fureur, Fréron (Louis-Stanislas).
Fréteau (N.....), médecin, Fxey-de-Neuyille (Pierre et Claude), Fromaget (Jean-Marie).
Furie (Julien),
Call (Olivier le),
Gall (N le), curé de Guimilliau,
Gall (Maurice le), prêtre de Morlaix.
Gallet (Jacques), prêtre.
Quimper, Bain,
Châieaulm,
Morlaisp.
Lambattem
Onalon on Galon , éTéque île Léon.
Guébrîant (Jeao-Baptiste-Budes, comte de) ^
Guéguen (Tangnj), prêtre,
GuérÎD de Frémicourt (Jean-Nicolas)^ «yocat.
Guiard, jacobin de Rennes.
Guiard (René) , ayocat an Parlement de Paris.
Grutard de Senrigné, avocat à Rennes,
Guillaume de Rennes, capucin.
GniiUume PArmoricainon le Bretoa.
GpîUanmet (Clavde).
Gnillemard,
Gnillon (N...... le), jésnile,
G^nillofiMia (Richard), jacobin, Guimar (Michel), GnrdaMin, Ahé de Landevenec.
Ourherden, moine de Quimperlé.
Guynement de Kéralio (Louis),
Saint-'Brieme,
Brest.
Çidmper, Tréguier,
liantes.
Marnes.
Hardouin (Jean), jésuite, doctàjitlfncitans,
Harsconet de Longeyille.
fia je du Ghastelet (Daniel), abbé de Chambon»
Hayart (Laurent), prêtre,
Haye de Kerhingant (Pierre de la).
Hernio (Jacques), dominicain de Rennes.
Hervé, bénédictin,
Hervé (Daniel), oratorien,
Hervé (François), avocat.
Hévin (Pierre), Pémule de d'Argentréi,
Hodic (Charles le).
Huby (Vincen^), jésuite,
Huet de Coëtnisan (Jean-Baptiste),
Huette (N...-),
HuUin (Gabriel).
Hnnauld (François-Toseph), médecin,
Hunauld (Pierre).
Quimper^
Pfoerméi.
Doh Suint^Père^n^Retz,
Hennés,
HenneÎMm,
Quel
Nantes»
Chateaubriand»
Jgnaurez Dichastel-d'Auriol.
Garaye (Claude^^Tonssalnt^ Marot de la)^ Èennes.
Garengeot (René- Jacques, etc., de), Vitré »
Gaschignard, prêtre, MaehecouL
GaulroQ de Robien (Christophe-Paul), . Sennes»,
Gaioo-d^Onxigné (Sébaslien-Marie), Quîrnper,.
Gennes (Julien-René de), oratorien. Vitré.
GeoQea(Piarrede), ayocat. Vitré*
Geoffroy (Julien*Louîs-François), célèbre critique, Henncs»
Gerbier (Pierre-Jeati-Baptiste], le Démosthène breton. Rennes.
Germanes, ncaire*général de Bennes. ~
G ibonays (ï&n- Ar tur de la) , Saint'^Malo»
Gilbert, dit l'Universel.
Gilbert de Marette, Châteaugiron..
'GiIlet(Iioni8-Joachim), chanoine-régulier, , Trémorel.
Ginguené (Pierre-Louis) , Rennes»
Goaamoal (Jacques du), carme, Smnt'^Pùî'^de'^Léon .
Gobien (Charles le), jésuite, Seùnt'^Maio*
Gonîdec (J.*F. le).
Gouaz (Tyes-Marie le), Brest^
Gouin (Olivier), Pmmbœuf.
Goureau (Jacques), ayocat*général du Patlexneni de Rennes.
Gouméleii (Etienne), médecin, Çaimper»
Goarnai (Jacques-Claude-Yincent de^, Sainl^Malo*
Grand (Albert le), dominicain de Morlaix, ck>nt les ouvrages n^offrent que quelques paillettes d'or perdues dans des monceaux de sable.
Grand (Tves le), chanoine de Léon, Lesneven.
Grand-Ami (Jean).
Gravereud (Jean-Marie le, et Guillaume).
Grée, avocat, Brest,
Grégoire de Rostrenen, capucin.
Grélier (Pierre).
Grignon de Montfort (Louis-Marie), prêtre missionnaire*
Grolleau (N..-.).
Gnic-Duval (René-Michel le), prêtre*
Grou (Jean), prêtre, Nantes,
Cruel (Guillaume).
Gnaiès (fiartrand le), avocat.
^■alon on Galon^ éréque île Léon.
Cuébrîant (Jeao-Baptiste-BudeSy comte de) , C^uéguen (Tangnj), pr^tre^ Guérîn de Frémîconrt (Jean-Nicolas)^ vayocat. Ouiard) JACobin de Rennes.
Caiard(René)5ayocat an Parlement de Paris. Gotard de Senrigné, avocat à Bennes, ^nîllaurae de Rennes, capucin. GniiUnme l'Armoricain, on le Breton.
GpiUanmet (Cla«de).
Gnillemard, [' Gnillon (N...-. le), jésnile, CrnillowMia (Richard), jacobin, Guimar (Michel), G-nrdeilin, id)bé de Landevenec.
Ourherden, moine de Quimperlé.
Guynement de Kéralio (Louis),
PioÊtguemeam.
Brest.
Çmmper.
Tréguier,
XHOÊÊes,
Henties.
Hardouîn (Jean), jésuite, doctàJttricUans,
Harsconet de Longeville;
fia je du Ghastelet (Daniel), abbé de Chambon»
Hayart (Laurent), prêtre,
Haye deKerhingant(Pierredela);
Hernio (Jacques), dominicain de Rennes.
Hervé, bénédictin,
Hervé (Daniel), oratorien,
Hervé (François), avocat.
Hévin (Pierre),- Pémule de d'Argentré,
Hodtc (Charles le).
Hoby (Vincen^), jésuite,
Haet cle Coëtnisan (Jean-Baptiste),
Hoette (N...-),
Hullin (Gabriel).
Hnnauld (François-Toseph), médecin,
Hnoanld (Pierre).
Qtdmper^
Phérmel.
Doh SéUnt^Père^en^Reiz,
Hennés,
Hennebim,
OaeL
Nantes,
Chateaubriand,
Jgnaurez D^bhastel-d'Auriol.
Imbault (Léger)^
Ingomar, hist. de Bret.^ prêtre.
Irenée de Joseph-Marie, carme de Josselio.
Rennes,
Saint-Pol'-de^Léonl
Jacobin (Henri le), prêtre,
Jagorei (N.....).
Jamia (Nicolas), bénédictin, JOinan»
Jean de Langoucnou ou Langouesnou, abbé de Landevenec.
Jean de Saint-Paul.
Jeanne de la Nativité, ursuline de Vannes.
Jégou (Jean), jésuite, Gtiingamp»
Jeime ( N le), recteur^ de Plougoulm.
Jeune (Tanguy le), • PZa^nnec.
Joël (Tvfrs), liÊorlaix.
Joseph de Morlaix, capucin.
Josseaume, Sainl^Malo,
MoHaùT, ,
PlusqueUee* ]
Lannion»
Kaerdaniel (Gédéon Dupré-le-Jay de), '
K.eating (N.....),
Kéranflech (Gharles-Hercule de),
Keratry (Augoste).
Keraudren (Pierre-François).
Kerbrat-Calloët, avocat-général, etc.,
Kerebel (N ), recteur de Plounevez.
Kergorlay (Louis-François-Paul, de),
Kerguelen (Yves- Joseph de), qui découvrit en 177a, dans la
Mer du Sud, Pile qui porte son nom.
Kerguet (Nicolas de), Kerfa ingant (Pierre de la Haye de),
Kerlérec (N )
Kerlon ou Querlon (Anne-Gabriel Meunier de),
Kermadec (François de).
Kermenguy (Pierre), prêtre. Saint
Keroudon (Giraud de),
Kerquifinen (Claude de).
Carhaix, Morlaix*
Nantes,
Pol-'de^Léon.
Quimper.
KersAHSon (N..^ die),
Xeryillars (Jean-Marie de), jcsnite^'
.Kerrélégan (Augustin Goerre de)«
Mhrhàx.
Fuîmes»
JLa Bédo}nère;(mi|;Beril«-Hngiies^ < tc.^ Hncliet de la). lOL Boardoonais* (Bertrand-François Mahé de), SaUMUàkK
lêfianec (René-Théophile-Hyacînthe).
tlUffichard (Th.), né à Pont-Floc'h, ao diocèse de St-Pohde'Léon.
Plougomwu
Xagadène (Jean), prêtre,
'La Garde-Jazier,
[Lalande (Jean de).
Lambeii (Claude-François), .prêtre,
[La Marche (Jean-François de), évêq«e de LéODj
La Mare (Jean-Françob de), jésuite,
La Marre,
La Meltrie (Julien-Offiroi de);
lianglé (Jean),
Languedoc (Michel et Grilles),
Lianjulnais (Jean-Denis et Joseph).
Zi» Noue , surnomméfras-de-Fer (François de})
Jja Noue(Odet de), fils du précédent.
L«arro^e (Daniel de^
Rivière ( Anri-François de).
La Roche (Alain de), dominicain, Ia Roche (Jean-Baptiste de), oratotîen^ \JjA Santé (Gilles-Anne), jésuite, (-La Touraille (Christophe de),
inay (Guillaume de), dominicain de Morlaiz. 1 Layal (Antoine de).
^La Vigne (Guillaume de), du diocèse de Léon. (Le Bretoi^ de Gaubert , recteur de Sain t*Si milieu de Nantes. ^Ledech, notaire à Plougaznou.
Xe Forbeur ( Artur).
R Legge , prêtre de Vitré.
l»e Gouverneur (Guillaume), éTêque de Saint«Malo. Lge Guell Desplaces, avocat, ïéesneven.
TOME II
Quimper, Quimpen
Rennes.
Presnof^
Landemeau^ fiante*^ Redon.
lie l4ié(CUude»Marie), auteur inginieuxdiillIcliel'-MoriBy pa*
niphrasc en breton, -
Le Larg^(Â.]aiD), chanoine régulier^ I^e Marchand (Michel), Le' Moigne (Lnca8)| prêtre.
Lemière d/^o^ey (Jean-Frédéric) .
LéoifdeSaiqif^eaB^caiteey •
' Moiron.
Léon de Vannes, capucin.
Le Pays (René),
lie^oinîo (7o«^^h^Marie).'
Lendaiii (Pierre), ^
Iiéifenn:(<€Stiillanme), jésuite^ ' ^ * ' ' Henneg,
Le RoQX (Pierre), prêtre, : ' JProugBfsnou.
iieronx (G...), jésuite de Léon. ' ..>:....
Zieftdy(Char]e8)^ '^ - • Adûtt-JlnQye*
lik Rôf Christophe), prêtre, ' Guù^amp,
b 8agê^Alain-René), dont les romans dureront tonjonra... Mufi,
lift )t«niit'(7ean), bénédictin, ^fégmt,
•LtMcArtel (Pierre), Ploiumé,
*Lë'6érgent, curé de Belle^Isle-^n-lter. ^ ' -
Le Sieur (Jean), 8airU'P<
JMpkMf^René-TinKi^éë), - i% * XaOrvAM
Lesrat (Gnillaume de), président a^Parieitanl delUmiief.
IW«dliger (Jean), prêtre briocbîn.
Levêqne (Pierre), mathAnaticien, IfémiSfm
LVeiteite(N...), aiiocat à Rennes,
IiAilïBau(Gkii- Alexis), bénédictin, Amnet.
îiodér'pcan); IRmter.
fidiseàn, hydrographe à Auray.
L'Orme (René de). . '
Loyer (Gr^ffroi), domini Ain de Rennes. *
Lncé-d^Boisgelin (J^eaU de Dieu).
Maccarthy (Jacques).
Mahé (Pierre), avocat à Vannes sa patrie. Mahé (N. ,•), chanoine de Vannes»
Mat^ard (OlÎTier), cordelier»
ÎMtdfM.
La Guerehcé Renne»
Mftllierbe (Jean), bénédictÎQ.
]f alicottes (Maihurin-Lonis des),
M allet ( ADtoine),
Marbodel^véque de Rennes, originaire d'Atijou»
Marbœnf(YYes-*Alezandre de), archevéqne de Lyon, ai diocèse de Rennes.
Mareschal (Auguste' et Louis-Nicolas), Plancoêt,
Marigo (Claude-Guillaume de), recteur de Beuzec-Conq.
Marquer (Louis), jésuite. Vannes»
|[. M arsolter (I^...)» Rennes,
!;. Mary (GuiHaume), Nantes.
^If^say de TyronncT (Pierre).
:Màthnrin de Saint-Jean , carme.
Mathieu de Vendôme , abbé de Saint-Denis.
Mathieu de Saint-Jean , carme du diocèse de Saint*Mal^.
Matsde Montmartin (Jean du), ^ Vitré
Mandet de Penhouet (N. . .), antiquaire.
Mangendre (N. . .), Rennes,
Mauhftgeon (Jean de), Quimper.
Mannoir (Julien), jésuite^ Saint^GeorgeS'^e^Reintambauid.
Mazéas (Jean-Malhurin , et Guillaume),
Millier (Gérait),
Mello (Guillaume de), prêtre.
Menard (Jean de là Noë), prêtre ,
Menot(N...).
Mercosur (Elisa).
Meurdrac (Marie).
Michel du Saint-Esprit.
Miorcec de Kerdaoet (D^ L. O, M.).
Montaudouin (Gabriel),
Montigny (Jean de), évéque de Léon,
Montplaisir (René de Bruc de).
Moreau, chanoine de Quimper.
Moreau de Maupertuis (Pieçre-Louis),
Moreau de Saint-Elier (Louis),
Moreau de Jonnès (Alexandre).
Morel, chimiste de Rennes.
Morellel, neveu ù» l'abbé de ce nom.
Landemeau, NasUes.
Nantes»
Nantes, Rennes,
Saint'Maîo.
Saint'Malo»
(6iO
Morîce (Pierre-Hyacintbe-René), bénédictiOf
Mortn de la Sorinière (Jean de),
Morgan (Piepre), dominicain de Quîmpen
Monraiij avocat de la même TÎUe,
Mouya (11. .,)f
Murât (HenrhUorJulte de Castelneau^ comtesse de).
Qtdmperlè^ ^Mitais*
Nantes* Brest.
Kédellec (Hervé}, dominicain, • Morlaixm
NepYeo (François), jésnite, ^tûnt-Malo*
Noblets (Michel le), TApôire de la HzsserQxeUfSkt^ Plouguemeau.
Nolet (Joseph).
Nouai de la Houssaye (Alexandre de), BenneSm
Noue (Martin delà).
NoulleaVfFean-Rapiiste), oratorien^ Stânl^Brieue»
Nuques ( Alexanflre de).
Ogée^ fils et petit-fils du célèbre auteur du DiËtionaaire de Bre»
tagne. ^
Olivier (Guigno\é), SaintiçPoUde^Léan, ',
Ollivier de Tréguier, ou OUivier le Breton, jacobin. Ollo (Catherine d'), clarisse de Dinan.
Ofy (Mathieu), dominicain, Ozanne (Nicolas, et Pierre),
Pacaud (Pierre), oratorien.
Padioleau (Albert), avocat à Nantes. ^
Parthenay (Catherine de).
Paz (Augustin du),
Péchon de Ruby.
Pellerin , avocat à Nantes.
Pennée (Cyrille), carme,
Peltier (Jean).
Pelloutier (Ulrick-Auguste).
Pépin (François), Rennes.
Montfort, Brest.
Rennes^
^Smnt'PoMe''Zéon.
Ji^enné (Guillanme de la), du dk>cèse dû Qimnper, Ferrant (Julien)^
Petit (N...),
Peton, avocat à Morlaix.
Pezrmi (Paul), ber^ardin^
Picard (Jean), frère-mineur^
Pichard (Pherre),
Pûhon (Lonis-André)^
I^>t de Closriviére (N. • .)» jésuite;*
If^erre de ta Résurrection, carme,.
Pîncson du Sel des Monts,
Pinsard (Yves), (]|pminicain de Dînan.
Pla(9e CJoâié dé la^. '
Plessc (Pierre), jéisutte, . Pommercul (François-René-Jean de)..
JPopon (Yves, et Malo).
Porcher (Pittre, prêtre).
Portail (André),
Porte (Antoine de la), carme» ^
Porte (N..* de la).
Potier de la Germondâye,.
PcNillaki du Parc (Augustin)^,
Poullain de Saint->Fotx (Germain-Françeîs),
Poullain de Saint-Foix (Auguste),.
Poullain de Beliiir (B.-E.),
Pciulpiquet (Rolland |b|, recteur de Sizun.
Fouppée des.Portes ^^m-Bapttstc-René).
Prigent, chanoine deLéoo^
. Bfest.
HenneboruL Rennes.
Nantes^ Hennés,
Sain^'J^PieuCé.
liinan^.
Bennes»,
JEtenneSk
Rennes^
Moncontour^
Landerneatu
Pïimaudaye (Jaccjue*-LDuis-HR du la),, avocat à Jossehn..
Querbœuf ouK€rbœuf(Yv.-Mat»-.](lar. de)^ jésuite, Landemeatù f. Quillcveré (Yves), du diocèse de Léon» \ ^
Qninïigfff (Jérôme de). .^ ^
Querhocnt (îc vicomte de), ^|^ M. Bomarre a cité si souvent dans
son Diciionnaire d^histoice naturelle.
QuiquLer (Guillaume)^ Roscoff'.
CM
Baoul (Jacqnes^ et Jacliaes-Claude), sieurs de laGuibourgèce.
Raphaël de Nantes, capncin.
Rallier (Louis- Antoine-Esprit). ^ • •
Rechac dé Sainte-Marie (Jean), dominicain. ^ 0
Befugé (le marquis de),
Benoul de Bas-Champ (Valentin-Jean, avocat),
Bever (François).
Bereau (Georges)^
Richçr.
Bieux (Bené de), évéque de Léon,
Bien(N....) '4
Bigoleo (Jean), jésuite,
Biochè (Jean), cordelier briochte.
Blyâllon, archidiacre de Loudéac.
Bobert de* la Mennais (Jean-Marie, et Félicité),
4^bij^ (Urbain),
BoclSh (Alexis-Marie de),
Bohan (JKinede/J^
Bphan (Bj^ri de),
Bohan (Marie-Eléonore de).
Bomaîn de Saint-Brieuc, capucin.
Bopars(Yyes), curé de Lothey en CornonaiUe.
Boscelin, chanoine de Compiègne, chef des NominéuX'
Bosmadec (Sébastien de),
Bosmar (F. . , de) , avocat, h
Rosnivinen du Pire,
Boogeart(Jucquel), .^
Boujonx (Louis^ Julien), baron de.
Boujoauf (Prudence-Guillaume de).
Bonllé, curé d^Easé.
Boussel,
BoyoQ (Jacques-Corentin),
KoYoo (Thomas-Marie), prêlçe,
BpWet (Christophe-Michel), prêtre.
Saint-'Pol-de' Léon»
Dol.
Nanêei»
BresL
Saint-Mal^ ^1 Ingrande»
Brest, Bïdn. -{ Blain,
Tréguier,
Loc-Egulner^
Quiniper,
Léon,
Quimpen
Q^mnper.
Saini^nene,
Sage (Herré-Jalicn le), de Tordre de Prémontré.
Saint- André (Guillaame)^ scholiaste de Dol.
Balaûn (Nicolas),
Salpti-Dyrk (Constance-Théis, princesse de)^
Sansai (René de).
8anyageau (Michel),
Sayari (Jacques], médecin de Brest.
vary (N. . .), Surent {J.-B,-Sébastien de), prêtre, ^ [J5erre (N. . . du).
es-Maisons (Pierre de).
Sévigné (Charles de), prts de Vitré.
Sevoy (François-Hyacinthe), eiidisie, S Vgebert, bénédictin de Gcipblours.
>Simon, curé de Saint-Gernain de Bennes. Simon de Col i née.
Sourdéac (N... de), •» •
'•^ Sonve^tre (E. . ..)
Terrissê (François-Christophe), prêtre, Testard (Paul-Etienne- Jean), Thévenard (Antoine), Thulaux, ' Thioles (Jacques)»
Toisse de Boisjelin.
Tournemine (René-Joseph de, jésuite), TouMier (N...).
Travers (Nicolas), prêtre,- Trcogate-Loaisel (Joseph-Marie de).
Triguel, cordelicr.
Tûslan duLéonnais,^ Trogoflf (Nicolas de).
Vrotier, prieur de Pabbaye de Saint-Jagu, Trublet (Nicolas), etc., prêtre, TrucUer (N. . .).
Turquety (Edouard).
Talla (Nicolas)^
Guîngamp,
Rennes»
Vitré.
Vannjt
es.
Jugon,
Brest.
Nantes, Plougastel.
Saint'Mala,
Nantes,
Hennés.
Nantes,
Sain t-'PûMe* Léon^
Saint'Malo,
Hennés.
VarsaTaux-BLerlin^' B
Vaoge (Gilles), oratorien,' A
Victor (N...d« Sain*).
Vigne (Gnillanaw ae la), Gaiss
Vignen (Paal).
VillamonlCN...).
Vîadeloè ^Claude de), jésuite, du diocèse de Saiiit*i^ieuc«
Voisin, oratorien, do diocèse de Saint-Malo* ^ ^^
VtreWeD, moine dcRodoo^.
Tgier (Jean), ayoeat à Rennes.
Ttos de Trégoier, capncio*
Et nne moltitode d'antres , tant anciens qne modemest , do Lycée ÂHtooricain, M.Miorcec de Rerdanet (Notices Biogr, i in-8*), M. Maresclial*(l*Annor. Littér.- lygS, in-12), etc., se sont chargés de transmettre les noms à la postérité , qui , henrensement en biffera9?ec justice qaelqaes^ans sous< les ports religieax et sociaoz.
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Fin des Tois de Bretagne. ..«mx)
Comtes. ^= ^ Aid.
L'ignorance devient générale. ao i
p Alain-le-Grand , premier Duc. 202
Comtes. !io5
Retour des Barbares du Nord dans nos contrées. jpio6 I^es Normands de la Seine obtiennent du roi de France une partie de la Neustrie , avec la seigneurie directe et immédiate de la Bretagne. * é^ Aid, Suite des ravage; des Normands de la Loire. -— Çon-
. version de quelques-uns d'eux. aoB
Dimanche des Brandons , ce que c'était. ' 209
Alain II , deuxième Auc. 210
[' Bivnes du Cciité Nantais. 212
Sac de Dol par les ét«j|ils pillards du Nord. Aid.
Antres fléaux tant en Bretagne qu'en France. 2 1 3
Mort du Duc. « ^ 2t4
Î^ Hier Cto»'-^"*" nLi domin'CW-
^""^^ A n*t<J«« **)' «Jean, a'<"=*^^'
ro^'eT:tua..CVaU.UU.*a
Bever (îtansois).
ïle^eaa (Geotge»),
Hien IN- •••) V iéguite, Jl
' 41 îianiei
Bresi
BobettdeAaTle»
HohanC^** tjléonote de).
Borna»» de s j^vhey en ^ Noini»»»»- ^
Boparslïves), cure ^^^^.^ ^v^rf des IN ^
«oBceV.n, chanoine a ^
* f Sébastien oe), ii;^>
Wosmadec V=e°' - toc
BosnxatCÏ--^ '' RosnWinend«ï'«e. _^
BouUé, cnrfc d'E^se.
ïlou8»e\, cotenun)» '
Sage CHct^«5
.&iiit- André (Guillaame); scholiriste de Dol.
Jotilaûa (Nicolas),
'Balp-Dyrk (Conslance-Théis, princesse de}i|l 'Maniai (René de).
^aoYageau (Michel), jSavan (Jacques], médecin de Brest.
[Bavary (N. . .),
Fièrent {J.-B,-Sébastien de), prélre, Brre (N. . . du).
Bes-Maisons (Pierre de).
Sévigné (Charles de), prt s de Vitré.
Sevoy (François-Hyacinthe), eiidirte,
Sigebert, bénédictin de Gcipblours.
Simon, curé de Saint-Germain de Henm's.
Simon de Col i née.
Sourdéac (N... de), •
Souve^lre (E, . ..)
Terrissc (François-Christophe), prélre, Testard (Paul-Etienne-Jean), Tbévenard (Antoine), Tbulaux, • 7hioies (Jacques)* Toisse de Boisjclin.
Toumemine (René-Joseph de, jésuite),
TouUier (N...).
Travers (Nicolas), prêtre,
Tréogate-Loaisel (Joseph-Marie de).
Triguel, cordelicr.
Tcislan duLéonnais,
TrogofF (Nicolas de).
Trotier, prieur de l^abbaye de Sainl-Jagu.
Trublet (Nicolas), etc., prélre,
Trueller (N. . .).
Xurquety (Edouard).
Talla (Nicolafi),^
Guîngamp,
Hennés,
Vitré.
Vannes,
Jugon.
Brest.
Nantes, Plougastel.
Saint-Malo,
Nantes,
Hennés, Nantes,
Sain b-FoI-de^Léon^ Smnt^Mala*.
Hennés.
(en)
0)!nte«. • * * ' P^G ai4
Nouvelle ^ncnrsion dès terribles Normands dans
notre Province. âi5 J
Fondation de l'abbajre de Blanche^Clouronne. ai6
PAmière batai^ de Concreuil. — Reconstruction
du chœff ; de* ta cathédrale de Nantes. •— IM -
tisfe du difttéau d'Ancenis. Uni.
Le nom de hfttard réputé honorable. '^ 217
Gmimencei^t de la 3""*. race des rois de FnÊce. ibid. Gman P% troisième Duc. a 18
Geoffiroi I**, quatrième Doc. ^ - 219
Flotte de Normands païens a CAicale. — Sac de Dôl
^r ces étrangers. — ConversioadesNorwégiens. aao libéralités du Duc envettles églises. é îU£
Budic, comfe de Nantes. aay
Disette remarquable. '^ * AU.
Mort funeste de Geoffiroi P'. Aid.
Construction du château de Josselin. jN£
Alain III , cinquième Duc. « 2%%
Insurrection générale de nos paysans contre les
nobles. M.
Origine des surnoms ^u sobriquets." ' 2i3
Vieux cWiteau de Chateaubriand. ^ ûâl
Révolte de plusieurs seigneurs bretons apaisée.-— .
Rétablissement de Tabbaye de Saint-Méen. aa8 Construction de la digue de Châtaau-*Richeux. —
Notice sur ce château lui-même. ' 299
Abbaye et paroisse de Saint-Gil^kMles-Bois. a
Abbaye de Rillé y au diocèse 4e Rennes. Wl
Construction du ch&t^u de Pont-Orson. -^ Prise
de Dol. — Hommage rendu par le duc de Bretagne à celui de Nornfàndie^ page tZl oudation de Ufj^baye de (^imperlé. Ij^ Origine
de celte ville. a34
aminé et mortalité horribles durant trms ans. — L'abstineiice de cbalr ordonnée généralement le samedi. Aid.
bbaye de Jaint-Georges de Rennes. — DoMtion des églises de Saint-Méloir et de Cancale au Moht-Saint^Michel. , 236
uerre entr^ le Duc et son frère. 287
Dmmencement du château de Montmuran, près
de Hédé. 289
onan II, sixième Duc. 240
uerre. portée par les Bretons dans la Basse-Normandie. — Fonte de la grosse cloche du Blont- Saint-Michel. % 24 ï
onstruciion de la belle cathédrale de Coutances. ibid, rétendu schisme dans l'église d'Aleth durant près
de 60 ans. 242
ondation de l'abbaye de la Cliliume j près Mâche-
coul. 243
Taissance d'un enfant bicéphale. (bid.
î^tat de la langue française a celle époque. 244
^rise de Dimm par le duc de Normandie. '^ 245 Conquête de l'Angleterreifbu: leiducde Normandie, j^ Epoque d^ préteiltbns des Rois de cette ^ Ile sur la Bretagne. ibid,
dort du duc breton. 247
loël V y septième Duc. 248
'onâatlon du [Arieuré de Saint-Marùn Ae Josse- IÎB,eto. P^^ ^^9
tes Bretons se <x)UYreBft de gloire à la journée de Tinchebrai. Aid.
lommencement de la ville et château de Blain. ibid.
hn de l'église et de Pile de Saint-Malo fait k Marmoutia:. 260
Itablissonent des Comnnines en France et en Bretagne. -^ Rétour au régime municipal* ibidk
Vemblement de terre. ••^Inqmdie de l'abliaye in Mont>-Saint-Michd. 261
Intrée du Duc cit de la Duchesse en religion. >^— Leur mortf ibid*
lonan III. , neuvième Duc. ibid^
ondation de Tabbaye de Saint-Sulpice , dans la forêt de Rennes. a6ât
lommenc^nent de celle de Pornic, au nord de la baie de Bourgneuf. ibid%
écheresse et hiver remarquables. ibid%
ouveaux fléaux physiques. -^Incendie de Nantes. 263
•es Bretons prennent parti pour l'Angleterre contre la France. -^ Ancien château de Châteaiineuf près Saint-Malo ^ fortifié. 'à64
*oésie du temps. . ibùl.
)uragan furieux. !i265
abbaye de Saint-Sauveur de (juingamp. ibid.
Wtrait de la ville de Rennes par Marbode^ ibid.
Lbbaye et paroisse de Daoulas. 266
Nouvelles calamités physiques en Bretagne* 267
loncile de Nantes. ibid.
!t0X£ II. 4o
Défense d^enterrer Irors des cimetières. P^^ '^^9 *
(RenoilTelieinent du Mai des Ârdeos , ou Feu-Sacré, ilnd. Abbaye de Bcggar. —Paroisse actuelle de ee nom. 270 •Abbaye de Sainte-Croix de Guingamp. 27 r i
Voyage de la mère du Duc dans la Palestine. 271
Fondation de Ptbbaye du Rctec. ' BM.
"Idem de celle de Buzey. 27]
Idem de celle de Langon^. — Notice sur la
paroisse de même nom. 374
Abbaye de Saint-Aubin-desBots. ^ûi
îdem. . de la Vieu-ville. ^i^M
Idem, , de Botpien. Mm»
idem, . de Lanvaux. 276
Condamnation et mort d'Abeilard. ArdJI
Etablisseflûrent des Templiers a Nantes. ^iv)%
jl^libaye de Coëtmaloen , et rivière du Trieuc. ihid»
Translation du isiége épiscopal d^'Aleth y dans 111e
d'Aaron ou de Saint-Malo. 27}
Fondation de Pabbaye de MeHeray ou Meilleray. sSD Seconde croisade contre les Infidèles. a8i
Mort du duc de Bretagne Conan III. 28a
Eudes n , dixième Duc. îïmL
Omimencement de nos troubadours, jongleurs , etc. ibiâ. Manière alors en usage de trouver les fêtes
mobiles. 283 1 1
Fondation du monastère des Couëts. 284
Abbaye de Lantenac. 28$
Idem, . du Troncbet. lïji
Idem, , de Saint-Jacques de Montfort. ibid»
Continuation du régime féodal dans lescampagnes.---
. Manière i^lors iisitéfi de ùite ou d'aSraadiir les esclaves. page s86
Invention du papier de chiffons. ti8Ç
Différends entce le Due, et le comte de Nantes. Aid. Duc fait prisonnier, et détrôné. -— Sa fuite en France. aSg
inaa IV, onzième Duc. ibi4.
'AM)dye-paroisse de Geneston. ibid.
'offt du Guesdin , près Saint-rMalo. 1290
'aminé et mcM^talilé dans 3e Pi^vinee. Aid.
ctour de quelques-uns de nos croisés bretons. 291 Marée extraordinaire. 392
ly^baye de Beaulieu. A(d.
Prieuré de Bécherel. Aid.
Ravages des Anglais dans toute notre Province. *— Cburonnemeat du :dnc Geoffroi U. ^r— Mort d'Eudes , et de Conan-le-Pelit. Aid.
AlsSuiyedeSt-Maùrice deCarnoët^-^Forêtdeceium- ^94 Cleoffroi II ,' douzième Duc. 298
Auffote-boréale , et famine. <-^ Ravagés dés Br>aha&*-
çons, du côtédeFougèiîes. ibid^
Calamités physiquea4r^ljarges6es du Duc en cette
circonstance. 296
T^pête furieuse. Aid^
Décret remarquable du troistèmeConcile de Lalfan. Aid. Construction de k seconde cathédrale de Rennes.
— Notice sur ceUe d'ia» jourd'bui . Zop
Stennes et Bécherel souffrent de la division du Duc
avec son père. 3^9
Abbaye de Bon-Repos. 3o4
Assise du Duc, pour le partage des successiona entre
ses gentilshommes. page So4 >'
Mort de ce Prince. 3o|,
Irruption et ravages de la mer sur la c6te d'entre jfj
Léon et Tréguier.
Artur I'% treizième Duc; et Gui de Tboiihrs, « 3o8 Le roi d'Angleterre défait par les seigneurs brefona* 3il Abbaye de Beauport. 3fH
Départ de plusieurs Bretons pour la Terre-Sainte. 3i§* Fin de la contestation entre Dol et Tours ; pour la
métropole de Bretagne* Aôi]
Abbaye de Villeneuve.
Cathédrale de Dol. 3i]
Retour de la Normandie a la couronne de France. 3i8 Homme d'une force singulière.
Nouvelles conquêtes des Français et des Bretons sur
Jean-Sans-Terre. 3f9,
Collégiale de la Guerche. MJL
Hiver rigoureux. 3a9
Collégiale de Vitré. M
Croisade contre les Albigeois. êid*
Les seigneurs bretons cessent de rendre la justice
en personne. 33i
Pierre de Dreux, quatorzième Duc. Und,
Cérémonial de sou couronnement. ibid*
Ses premiers exploits contre les Anglais. 3a4
Victoire de Bouvincs , gagnée par les Français et les
Bretons. 3a5
Glorieux faits d'armes de quelques seigneurs bretons dans la Palestine. ibid.
C62gy
Pécès de Simonde Montfort, chef de lacrotsadecontre^ /j^ les Albigeois. Fin de cette secte turbuLeote. page 3a.6 aminé, mortalité, et guerre dans la Province. 327. pizootie. Ufiik.
mencement de la ville et château de Saint- > Aobin^du-Cormier. ifcwfe
rise de Chantoceaux par le Duc. 3^8
ndation des Jacobins cm Dominicains de Dinan. ibid, ànitéda Duc humiliée par saint Louis^ 329
ondfttiondes Gor&liers de Quimper^ 33o
nt-Orson vendu a sûnt Louis. ibid^
Mort de saint Guillaume^ évéque de Saint-Brieuc. -<-< Reconstruira de la cathédrale de cette ville. — ^^Notice sur son ancienne GolIégisJe. 33o.et 33^1. Inondation à Nantes. 33»
Hiver rigoureux , et famine. Aidi
Massacre des Juifs , tant en Bretagne qu'ailleurs, ihid;, .Kerre Mauclere redevient simple particulier. -— Sa mort «^ Son caractère.--* Armes de la Bretagne fixées. 33 S'
; Jean P% quinzième Duc. 336
Brest vendu a bon compte. 338
Seconde cathédrale de Quimper; ibid.
Etablissement k Saint-Malo de la confrérie des
Hommes-Blancs. ibiA
Eies Juifs chassés de la Bretagne» , 339
jE^uvent des Cordeliërs de Dinan, Aid.
IjC Duc créé chevalier. ^ 34p
Exploits des Bretons sur mer, en faveur du roi de -^ France. 34x
Ligue des Seigneurs contre le Clergé. pag^ 344
GDquième croisade , première de saint. Louis. 346
Abbaye de Prières.
Jtfiem. . de la Joie.
Désordres des Pastoureaux.
Jacobins de Quimperlé.
Naissance et mort de saint Yves , patron des g^ns j
de Justice. ibiâ, J
Vignes ravagées. " 354
Révolte des barons de Bretagne contre leur Duc. —
Dinan brûlé. ibid.
Famine. -*— Fondation des Côrdeliers de Vannés. ibià. Les châtellenies de Dinan et de Lhéon acquises ^u
Duc pour quelques an'nées. 355
Nouveautés introduites. i%«i.
Commencement des bonnets carrés. AiVf. '
Langage du temps. 356
Départ de notre Duc pour la sixième et dernière
croisade , deuxième de saint Louis. -*^ Mort et
portrait de ce grand Roi. ibid.
Etablissement des Carmes a Ploërmel. 36o
Changement du bail , ou garde-noble, en rachat, ihid. Acquisition faite par le Duc delà vicomte de Léon. 36i Poésie du temps. Boa
Côrdeliers de Guingamp. ibid.
Jacobins de la même ville. 363
Ouragan et désastres dans toute la Bretagne. ibid.
Trépas du duc breton. — Tremblement de terre
durant presque un an entier. ibid,
Jean II , seizième Duc. ibid.
( ea» >
Projet d^abolitioo du tierçage. pag^ 364
Le Conquet brûlé par les Bayonnaîs et les Anglais, ibid^ Ost du Duc assemblé a Ploërmel. -^ Incendie de > Saint-Mathieu par les Insulaires ci-dessus. 36$
p^La Bretagne érigée en Duché^Paicie. 366
: Salaire des gens de justice a cette époque. — Origine de la Très- Ancienne coutume de Bretagne. 367 Cherté du vin. 36&
Gratitude du roi de France envers le Duc. ibid.
Présence de ce dernier a la bataille de Mons-en-
Puelle. d)ii.
f Sa mort tragique , et ses obsèques. AiJL
Ârtur II y dix-septième Duc. 370-
Jjd comté de Porhoët , et la baronnîe de Fougères^
passent dans la maison royale. U}id^
Affaire des Templiers, ou chevaliers du Temple, itiâ^ Réduction du tierçage au Neûme, etc. 371
L'Ordre du Peuple admis pour la première ibis aux
Etats de Bretagne. 37»
Mort du Duc. Z'j%
Jean III , dix-huitième Duc. Aid^
Abus des tournois et des joutes réprimé. ibid^
Kégale des églises de Bretagne confirmée au Duc
par son clergé. , 374
Famine et mortalité.— Origine du mot Roger-Bon-
temps. ibid.
Réformatioa des monnaies , au préjudice du Duché. 87 5 Entière abolition de Tesclavage en France. 876
La ville de Saint-James unie pour un temps à notre
Province. 377
Fondation de trois collèges bretons a Paris. ptige 377 Bobes héraldiques ou armoriées j^ alors en usage. Aûl. Défense de tracer a terre la figure de la croix. SwL
Envoûtement et enherbement ; ce que c'était* ^7^^ i
Longue brouillerie entrç les négocia^ns de Qjretaçne
et d'Angleterre. ibîd:^
Etablissement des Carmes k Nantes. i^nà.
Notre Duc blessé \ la bataille de Çassel.— s Lettre
de non-préjudice wa, droits ^e sa, concompie. .^^df: Commencement de V Angélus. 3jg^
Mariage de Ckarles de Blois avec la nièce du Que. QAi. Reconstruction de la cathédrale de TVéguier. (bid.
Succès balancés entre la Grande-Bretagne et h
France. 38<^.
Mort du Duc. -^Fondation de ta chapelle de Saitit-. Donatien , à Nantes. -^ Monnaie de cuîjr alors en usage. -r^ Ce que c'était que forte^ et .feible monnaie, monnaie noîre et mpnnaie blanche. Aid. Jean lY, ou Jean de Montfôrt , dix-neuvlèo^e Pue. 38 1 Sa mort. 383
Suite de son différend avec Chyles de Bjoîs , jusqu'au décès de ce dernier. 384 Jean V, vingtième Duc. 388 Famine et mortalité en Bretagne. 38g Fondation deThospice et prieuré de Saint-Georges,
en Trémeur. ibid
Contagion et mortalité effroyables dans tout Qotre
hémisphère. 39a
Prix a cette époque de deux services funèbres. îga
Id, de la solde des gens de guerre. ikid*
^Défaite des Bretons et des Français k Mauron. page Sg^ Afi^iredeMontmuran. — Duguesclin créé chevaUer. ibid. Surprise du château de Nantes par les Anglais. $97
Siège de Rennes par les mêmes. -^ Leur stratagème déjoué. ibid,
[ Ermite breton. '^ Fondation de l'église dû Folgoët. 399 Siège de Dinan par le duc de Lancastre.-^Due) de Duguesclin.-^ Garde de Pont-Orson confiée a cet intrépide guerrier. 4^3
Vaine attaque des Anglais contre cettedernière place. Aid, Autres succès du héros breton. 4^4
Siège dé Bécherel.-^ Premier u^age du canon dans noire Province. Aid.
- Mort de Charles de Btois. — Duguesclin prisonnier. 4^5 f ouage extraordinaire accordé au duc bret;on par
ses sujets. 4^^
Puguesclin délivre la France des Grandes-Compagnies. — Il est fait connétable. 4^7 Fondation du couvent de Bonne-NouvelFe^ a Rennes. 4o8 Fraternité d'ai'mes jurée entre Duguesclin etClisson. l^io Seconde conquête de ses États par le Duc^ ^11 Ravages des loups dans le pays. 4 > ^ Sold6 des gens de guerre a cette époque^ Aid, Pont-Orson donné a Duguesclin. Aid. I Yarvaude remarquable. Aid, Mort du héros breton. 4 ^ ^ Hécpnciliation du Duc avec la France. 4 ^ S Instilution de l'Ordre de l'Hermine. 4^7 fk>ndation delà chapelle de St.-Michel-du-Ghamp> près d'Aurai^ AH^
Befflplaœment de eelte chapelle par la Chavtreiise du même lieu , etc. poge 4iS
GoQstruction delà tour deSolidor, en.SLrSèrvau. 4^^
Les Bretons aident au rétablisseavent de l'(»rdre eu ji Flandre. Aid. *^
Le Due porte l'évêque de Nantes, le jous de la première entrée de ce prélat. îbiéL
Duel de Beaumanoir et de Toumemiae. l^m
Tremblement de terre en Bretagne. 4^^
Ville de bois, et inutile po|et de descente en Angleterre, ifcidr,
Clisson oaurt risque de sa vie au château de L'Hermine. 4^3
Ravages des Anglais sur les côtes de Bretagne. 4^4
Expédition contre les Mahométans d'Afrique.— Le
château de Plancoët rasé par le DuCh 4^^ !
Neutralité de Jean V, pendant une partie du grand schisme. ibià^
Assassinat du connétable. — Charles VI tombe en
démence. 4^^
Population de la Bretagne a cette époque. — Nombre de ses feux. — Creusement du ruisseau dit le Bîed-Jean, dans les marais de Dol. 4^7
Reconstruction de la tour de Cesson, près St-Brieuc. îbid.
Saint Brieuc , patron des faiseurs de bourses. 4^^
Mort du Duc. 4^9
Jean VI, viugt et unième Duc. ïbid.
Mortalité dans la Province. ibid.
Différend entre Tarchevêque de Tours et Tévêque
de Dol. ibid.
'. Fondation des Cannes de cette dernière ville.-^Le
Duc créé clievalier« p^^ 43a
( Tempête horrible ii Nantes , Gouëron , etc. Met.
: Double avantage remporté par les Bretons sur les /. Anglais. ibid.
Autres succès des Bretons* 4^1
' Nouveaux succès encore. Ma,
\ Mort d'Olivier de Cliss(m.~ Fondation de la ooUé-
giaie et des cordeliers de la ville de son nom. ibid. Hiver extrêmement rigoureux. 4^^
' Service rendu par le Duc k la famiUe royale. 4^3
Différend de la comtesse de Pentbièvre avec et . Prince» ibùi.
Fondation de la collégiale et des carmes du Guildo^ UwL Coqueluche. 4^
Débordement de la Loire, a Nantes. ^ ibfd.
Bretons a la bataille d'Azincourt y et an service de •
Charles VI. ibid.
Paris en proie a la faction bourguignonne. *— Bel
exploit de Tanguy du Chastel. «-i tMfiL
Mort de saint Vincent-Ferrier, et sa canonisation. 4^5 Cordeliers de Savenai. -^ Voyage des Sept-Saints. ^ifj Fabrique de draps établie en Bretagne par les Normands réfugiés. ibid.
Construction de la grosse bombarde , a Nantes. 4^ Arrestation du Duc par les Penthièvres. — Suite de
cette affaire. ibid.
Pèlerin envoyé par le Prince a Jérusalem. — Montant des frais de sa détention. 44^ Augmentation de l'enceinte de Rennes. — Normands
établis en cette ville , et à Dol. P^g^ 44^
Siège du Mont-Saint-^Michel par les Anglais. 44^
Troisième et dernière cathédrale de Quimper. ibiè.
Armement de toutes nos communes. — Le frère du Jj
Duc fait connétable de France . 444*
La.baronnie de Fougères acquise au Duché. 44^
Statuts du concile de IN a ntes. ibid-.
Rang des Ambassadeurs de Bretagne aux conciles
généraux. ê^So
Thomas Connecte , missionnaire breton. ibidl
Dévotion du Duc a Saint- Jacques en Galifee. 4^t
Construction de la cathédrale actuelle de Nantes. 4^^ Reconstruction d'une partie de celle de Yannes. 4^^ \ Forte gelée. 456 |
Prise de Saint-Deniis , etc. , par les Bretons*. ibid.
Fondation de la collégiale de Lamballe. itià.
Grêle remarquable. ibO.
Mine de plomb proche Lesneven. 4^7 (
Conjuration contre le Duc. ibid.
Nombre de fêtes alors chômées dans Pévêché de
Tréguier. Uni.
Fondation de Péglise de Saint-Jean-du-Doigt. —
Paroisse de son nom. ibH.
Supplice du maréchal de Retz. Sfig
Mort du Duc. 4^^
François T', vingt-deuxième Duc. 4^*
Etablissement des compagnies d'ordonnance, ou
gendarmerie noble , etc. ibid.
Fondation des cbartreux de Nantes. 4^%
Prise de Fougères par les Anglais. —Décadence
des affaires de ces Insulaires sur le conUnent. pog^e 4^9
\ l'rojet d'un dixième évêché en Bretagne. 4^3
Assassinat du frère du Duc. — - Mort du Duc luimême. 4^ Institution ûe l'Ordre de l'Epie 4^ Pierre II, vingt-troisième Duc. ikui. Le nombre des liauts4)arons de Bretagne fixé k
neuf. ibid.
Règlemens du nouveau duc. — - Nombre des bonnes-
villes alors. 4?^
Manufactures étaUies a Vannes. iùid.
Premier ^usage des arquebuses en France. 4? <
X>ifférend entre Tabbé de Saint-Melaine et l'abbesse
de Saint*Georges , pour la préséance. ibid.
i Origine du pap^ault en Bretagne. 47^
[ Mariage convenu de Jean de Rohan , âgé de deux
•ans. ^— Notice sur cette maison. 4?^^
Cordeliersde Pontivy. 474
I Mort du Duc ibid.
\ Retf aile et décès de sa pieuse veuve. *^ Fondation
* des darisses de Nantes. 4bid»
; Artur III y vingt-quatrième Duc. 47 ^
' Son voyage a Tours.— Lutteurs Bas**Bretons. ibid. Secours donnés par queques Bretons aux chevaliers
de Rhodes. 47^
IjC duc d'Âlençon redevable au nôtre de la vie. ibid. Cordeliers de Morlaix. ibid.
Mort d'Artur III. — Son éloge. ibid.
François II ; vingt-cinquième Duc. 477^
( 638 ) Emission de nouyelles monnaies en Bretagne, pago 477 Etablissement de TUniversité de Nantes. fyfi
Régularisation du Papegault en Bretagne. UAi,
E/ihouement d'une baleine près Saint-PoUde-Léon. 479 Belle action de Tanguy-Ducbâtel , second du nom. 4Bi Mort du vieux vicomte de Rohan. ibid.
Voyage de Louis XI en Bretagne. 4^ a
Tenue des Etats k Vannes. ibid.
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